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INTRODUCTION. 



La contre - révolution à laquelle les deux rois 
Charles II et Jacques II ont eu le malheur d'atta- 
cher les destinées de leur famille a été la der- 
nière résistance opposée en Angleterre par le 
pouvoir royal à l'étabhssement du gouvernement 
consenti. 

Les vingt-huit années pendant lesquelles ce 
pouvoir fit violence à des opinions, à des inté- 
rêts , à des besoins qui venaient de se manifester 
par le renversement de l'ordre ancien , sont re- 
gardées à tort comme un temps d'avilissement 
pour la nation anglaise. 

Elle avait obéi à de puissantes nécessités en 
reprenant pour maîtres les fils de celui que la ré- 
volution avait vaincu et tué ; elle les avait rappe- 
lés avec imprévoyance, sans exiger d'eux qu'ils 
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reconnussent ses droits comme elle reconnaissait 
les leurs. ^ 

De là vint une nouvelle querelle : le pouvoir 
voulut encore être absolu ; les mêmes croyances 
et les mêmes opinions qui l'avaient une fois ren- 
versé lui résistèrent; mais, devenues moins ar- 
dentes par leurs mécomptes, elles résistèrent 
avec * d'autres armes, et se placèrent sur un ter- 
rain qui promettait moins d'éclat aux résistances. 

Ce terrain fut celui de la légalité: la nation, en 
le disputant pied à pied , apprit à le mieux con- 
naître. Pour s'y maintenir, elle se priva des forces 
aveugles qui ne pouvaient étrepliées à une guerre 
prudente ; elle soutint .même la restauration 
contre les hommes qui regrettaient la république, 
et les sacrifia pour conserver ceux des résultats 
de la révolution qu'elle voulait voir adoptés par 
la famille légnante. 

Les Stuarts pouvaient s'accommoder à ce système. 
Il y avait contre eux des haines de parti , mais 
point d'antipathie nationale : cependant ils suc- 
combèrent une seconde fois. 

Comme s'il y avait dans ce dénouement de la 
contre-révolution anglaise une grande leçon pour 
le temps où nous vivons, on se reporte avec une 
vive curiosité vere celui qui s'écoula entre le rap* 
pel des Stuarts et leur seconde chute. On veut 
savoir pourquoi l'existence de cette maison 
royale est devenue incompatible avec les intérêts 
de l'Angleterre; pourquoi son second renverse- 
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INTRODUCTION. ' 3 

mtiiit s'est opéré avec une si étrange facilité , si 
peu de trouble et de secousse. 

Cette catastrophe était-elle dans les lois d'une 
prédestination de malheur attachée au sang des 
Stuarts ? Vint-elle d'une combinaison d'événe- 
raens extérieurs fortuitement rassemblés contre 
eux ? 

Je vais répondre en exposant la contre-révolu- 
tiou anglaise dans sa marche, ses divers modes 
d'action et la série toujours croissante de ses 
prétentions. Ce sera le résultat montré dans ses 
causes. 

On verra que les Stuarts ne succombèrent point 
sous une influeucè ennemie de la royautéj qu'ils 
eurent toujours pour eux la masse éclairée, agis- 
sante, intéressée au repos et à l'ordre, chaque fois 
que les débris des partis religieux et politiques 
entrés les derniers dans la révolution s'agitèrent 
pour ramener un ordre de choses en opposition 
avec les élémens dont se composait la société. 

Car toute question de forme politique a ses 
données dans l'état de la société, nnllement ail- 
leurs-, et, pour cela, la courte existence républi- 
t:aine de l'Angleterre n'avait été qu'une excurèion 
forcée en dehors des voies constitutionnelles que 
la nation s'était frayées depuis long-temps. D'elle- 
inême la nation était rentree dans ces voies 
qu'elle aimait lorsqu'elle rappela les Stuarts; elle 
ne leur laissait rien à faire contre la révolution 
proprement dite. 
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fiere qè les tenir de ses rois, el 
^i^^irènêles feur avait imciféesJ 
'"mât'^ben qu^'là rè§fâùr4iîi>h fit la 

Jguerre^^^Efte iës rèviïi en' dîiestidii T'iïiiè après 
Tâutre, etVôi^ut remonter uii â un tous les degrés 
(jiie ,1e ptmvbV roval avait d de siècle 

^e^4!sieâl^^ âi^ec celle 

xTOâ/i^^ '"""'"^ -^ '-■''' ^^'^^^ 

ïifgtS» lî^iâBWikiiUncofm 




L royaui 

^;ti wO';?^'^êî€r«/ »,î l'Vii-^ 71.;--: -\}"^\'^.:'f.,Ài r:>'?:^ 

-^ ■ j 

^^M (' d^v^nc'e ; ob' û'avaît une idée eiàctc de ce 
p^Sè' Bixn^^ lequel la restauration âllà' éHérclier un 
iii^iité^e èlkb^s itaeiginàire^ on' ne poui*rait ni la 
îôfefcJifiFêtfife"; wî là suivre dahs Une inai^che rétro- 
grade saiiàidil^^ôti tomme sans tériîDe. 3'ài cru 
pdil^ èék'^îfifetf IriégàVd dè'k coii^ il 

était iôâlsï^fa^fe^fe'âe^'plàcer et là->évoldti<yn et 
.^ dfiftoéM^^ le j>làs él6t^à/'î3o^ ïa fin 
dé- -cette histbii*e on toôdiëra iàtfi > tîef liîfers et 
inévitables^ développetheiià' de~ là ^'Wactiow^ ious 
un roi jésuite, on verrti si j'ai pris les thdses de 
trop haut. 
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I. Duns le système de garanties politiques qu« 
STAngleterre défendit contre les deux derniers 
larts, il ne restait rien d'antérieur à la conquête 
"normande. Les capitaines et soldatsdeGtiillaume, 
en s'impatronisant comme grands et petits souve- 
rains féodaux au milieu de la nation saxonne, 
l'avaient à la fois dépouillée de la propriété du sol 
et de son ancienne organisation politique et reli- 
gieuse. Le mélange imparfait ties deux races laissa 
long-temps vivre les haines attachées à la diffé- 
rence d'origine dans celles que le régime féodal 
attachait partout à la différence des conditions. 
Toutefois, dès le milieudu douzième siècle» l'état 
de choses établi par la conquête avait produit ses 
habitudes; la lutte entre les conquéraos et les 
subjugués n'avait plus pour objet la possession du 
sol, mais la nécessité de régulariser pour tous les 
rapports de commandement et de servitude. Les 
descendans des vainqueurs et des vaincus d'Has- 
tings faisaient déjà redouter aii-dehors l'alliance 
formidable de leurs qualités guerrières, et tous 
les hommes nés en Angleterre commençaient à se 
regarder comme faisant un même peuple. 

Cette qualité d'indigènes anglais prévalut déci- 
dément sur les distinctions de la conquête, lors- 
qu'une vaste réaction continentale fit refluer à li 
cour du cinquième des successeurs de Guitlaunifti 
ceux qui, dans les provinces de l'occident et c 
midi de la Gaule, tenaient pour la domination 
anglo-normande. Le roi Jean accueillit ses servi- 



i 



s INTROeUCTION. 

teui's étrangers ou nés hors d'Angleterre, de ma- 
nière à faire craindre un bouleversement dans la 
distribution féodale du pays. Les évéques, le& 
barons, les petits feudataires de descendance nor- 
mande , les habitans des villes formant déjà la race 
I mixte anglo - normande , et les serfs d'origine 
I Saxonne, redoutèrent la pauvreté entreprenante 
des nouveaux venus, et se liguèrent contre eux. 
l La persistance de Jean et de ses successeurs à 
t .élever et enrichir les étrangers, Poitevins, Bre- 
I tbus, Français, Gascons, resserra entre les indi- 
gènegile lien de nationalité, et produisit contre la 
[ royauté féodale, si fortement constituée par Guil- 
[ laume, des insurrections qui remplirent tout le 
treizième siècle. La première, et la plus formi- 
dable , força le pouvoir royal à la concession connue 
sous le nom de Grande-Charte. Ce fut une victoire 
presque entièrement aristocratique; cependant 
les bourgeois anglo-normands et les serfs saxon.s, 
pour la part qu'ils y avaient prise, en profitèrent. 
Quelques articles de la Grande-Charte assurèrent 
aux grandes villes certaines franchises qui devaient 
favoriser le commerce, et aiu serfs des campagnes 
un premier degré de propriété , celui des bœufs , 
et des instrumens de labourage au moyen desquels 
ils gagnaient leur pain. La dernière insurrection, 
sous Simon de Monfort, eut le même caractère. 
Les barons humilièrent encore une fois le pouvoir 
royal; mais les habitans des villes et des bourgs, 
pour prix de leur coopération, et par suite des 
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progrés que les premières concessions leur avaient 
déjà faitffrire i<:(winnjencèrent àcompteV pour quel- 
que chose dans l'Etat. Désormais formant classe, 
sous le nom général de communes, ils furent ap- 
pelés à paraître dang le conseil où les évêques et les 
baronss'assemblaientdedroit, trois fois l'an, pour 
délibérer snr les affaires publiques. 

A la foveur des guerres continentales qui, soiis 
les troK pi-emiers Edouard, donnèrent une direc' 
Hon extérieure à l'activité et aux forces de l'aris- 
tocratie, les résultats des grandes insurrections 
fructifièrent pour les comïnunes. Tandis que la 
puissance seigneuriale se fatiguait et s'épuiSait au 
loin , les bourgeois, travaillant et payant toujours 
davantage , furent plus fréqucnimctit appelés à 
venir connaître en paHement de ce qui se faisait 
dans r intérêt de tous. I^s rois et les barons, pour 
être soutenus par eux da..s des guerres ruinenses, 
malgré de longs et éctatans succès, eurent intérêt 
à favoriser leur industrie naissante. 

Les mêmes causes rendaient dans le même 
temps la condition des vilains des campagnes plus 
dure que par le passé- Les lointaines expéditions, 
jointes aux progrès du luxe , obligeaient les sei- 
gneure, «oit qu'ils résidassent dans leurs domaines 
Ou les fissent adminislrtr en leur absence, à 
écraser de plus de corvées et de taiilages ceux 
qu'ils appelaient leurs iiaïfs (nés sur leurs terres). 
La plainte se fit eiifin entendre, et devint générale 
comme le mal qui l'arrachait. Le sort dt^s opprimés 
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intérSijs^,,çlep,gçu5, moins liialheii^ux, et, moins 
ignorans , quelques prêtres, quelques gens de 
métier habitaus des villes qui jouissaient de fran- 
chises. De petits éciils furent répandus avec zèle 
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pulaires, servant d'enveloppe à des appels à l'ii 
sunection, volèrent de bouche en bouche; des 
associa,tionB , de serfs se formèrent en tous lieux; 
ui) ,yague soyvi^uir dç l'événement qui avait fonilé 
l'esclavage étranger se réveilla; un admirable in- 
stinct apprit aux opprimés que c'était à l'autorité 
rp^-;4'r *ï"'^^ failiiU appeler, de lu tyrannie des 
l^^j'pn^j et tout à coup cent mille hommes, avant- 
garde dtj plusieurs millious de serfs, couvrirent 
les routes qui, des divers comtés, menaient à 
Londres. Le jeime roi Kichard II vint en personne 
entendre leurs plaintes. Les chefs eurent avec lui 
de Ijar.dis entretiens. Il leur accorda (les chartes 
qui affranchissaient tous les serfs d'Angleterre, 
leLir-s.entans et leurs biens, de toute servitude. Ces 
clartés „fiau& Ifs moyens tie forcer l'autorité sei- 
giteuri^lfsà les re^ecter, étaient de vaines con- 
cessions; le-s insurgés exigèrent des garanties. Mais 
pendant , qu'ils hésitaient, les uns voulant tenir 
ferme, lesautre^se retirer,le5 barons, qui d'abord 
s'étaient cachés, revinrent de leur frayeur. Ils ac- 
coururent de tout le pays voisin de Lofidres; et, 
suti!».prétesite d'un danger couru par le, roi, tandis 
qu'il poi)rp3rl3Jt avec Ips insiji'gés,, ,torahèient sur 
eux, et les forcèrent à fuir dans toutes les direc- 
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^tf6ns: Ricliard' Itrévtiqùa ses chartes, et tout rentra 
cÈhsTt)'ryr=E' ètiWi'par la conquête.' 

T,es sferfs'ne devaient obtenir la liberté que 
Idrsqné Taiitorité seigneuriale éprouverait à son 
tour te besoin de la leur accorder. Les quatre- 
vingt-trois années qui s'écoulèrent entre le règne 
de Richard II et celui de Henri VII virent l'éman- 
cipation graduelle commencer pendant les guerres 
qrii 'firent un Eedfortî régent de France, et se con- 
tinuer ati milieu des boulèverseihëns Causés par 
la rivalité des maisons d'York et de' Lan castre. 
Le^ nobles, continuellemiBnt en frais de guei're, 
furent obligés par leurs 'nécessités de reconnaître 
qbe 1^ rentes eli nature, si vexatoires pour les 
vilains j étaient peu profitables pour eux; que les 
ten^s et les troupeaux prospéraient mieux entre 
lésmàhis de fermiers assurés de justes béïi'éfices, 
q^'biltre celles de serfs' paresseux autant que dés- 
intéressés. Ils préférèrent peu à peu les services 
pfiyés aux services commandés. Les affrànchisse- 
mens particuliers se multiplièrent, tomme l'indi- 
quent une multitude d'actes rédigés au quatorzième 
et ail quinzième siècle, suivant cette formule rap- 
poilée par l'historien de la conquête normande : 
(c^jtfhez que nous avons affranchi de tout joug 
o de servitude tels et tels nos naïfs de tel manoir, 
«eux et leurs enfans nés et à naître, d 

■Lëi-^affi-anchisseiiaens partiels rapprochèrent 
ph'r^dè^'é^'ïa iéoridkibfi des paysans de celle des 
bour^^iS, comrhe les concessions royales avaient 
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rendu les franchises de laJbourgeoisie voisines des 
prérogatives do ia- noblesse militaire* et. ecclésias- 
tique; etjlk cause de la différence de positioiiples. 
circonstances^ quLecHniaDandaîent r-émanctpatibn 
des serfe - firent- 1)1»^* encore pour l'ins^ortance 
croissante de la bmirgèoisie. Ses progrès. se m^mi- 
festèrçnt pwr Jaidifféretice d?attitude que prirent 
ses reprétentanarnu parlenient Ceux-ci^ dans le 
principe y se rendaient. aTeo répugnai^e à Tordre 
qui les'sammadt/de:TÉiiir:^éclarer M les communes 
poiivaientt ou itonisupporter telles charges ou 
telles taxes. Ils joignireat à l'expression^ d^abord 
ioutrà-fait huoibl&de leur avis, des pétitions tendant 
à le motiver ou à le restr^drcw L'usage de cesr pé- 
titions s'établit, et devint, à l'insu des boiuGgieods, 
un commencemefit de participation à l'autorité 
législative en matière d^hnpôt. Au lieu d'iui simple 
avis, ce fnti dès lors un consentement qw'ib don- 
nèrent. L'époque à laquelle le français, qu'ils n'en- 
tendaient pas , cessa d'être parlé dans le xonseil 
annuel des trois «ordres, fut. sans douté e^te où il 
leur fut .p<$rmis d'accorder en comnaissaHiceade 
cause. Un pas de plus fut marqué par la séparation 
du parlement en deux chambres : l'une compulsée 
du haut clergé , des comtes et barons convoqués 
par lettres royales; l'autre de petits feudataires 
réunis aux bourgeois des villes, élus par leurs 
pairs. Dans le parlementa, ainsi divisé;' iélénient 
aristocratique prévalut- constamment durant le 
cours des guerres extérieures et des troubles civils 
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r:^ui remplirent Je quinzième siècle. Ce fut en ce 
T temps la chambre haute qui, jouant, en vertu de 
1 composition, le rôle d'utiediète fc'odale, fit et 
défit tant de rois, exigea le serment des uns, pré- 
tendit régler la conduite des autres, sévit contre 
[ leurs ministres , leur en imposa de son choix , 
et, en un mot, créa contre la royauté tant de 
précédens, qui plus tard devaient la perdre. La 
chambre basse, se laissant conduire à ces attaques 
qui ne lui importaient point encore, s'attacha à 
l'attribution unique de consentir l'impôt. Le droit 
de le discuter sous ses plus hauts points de vue 
L lui vint avec l'importance de fait que donnaient 
|à ses membres l'habileté financière acquise dans 
' le ménagement des intérêts privés. En i355, la 
chambre basse avait déjà assez de liberté pour 
oser dire que la part des communes dans les 
charges publiques était trop forte, et pour de- 
mander ce qu'elle n'obtint pas , que les revenus 
du clergé fussent appliqués aux dépenses géné- 
rales. Vers l'an 1/170, la guerre des deux roses, si 
ruineuse et si meurtrière pour l'aristocratie , tou- 
chant à son terme, le protocole de tous les actes 
parlementaires commença à être rédigé ainsi : 
« Accordé par le roi et par les seigneurs avec le 
n cousentement des communes. i>.. ^y. .jjj; 

IL Ce fut avec ce consentememt^que-Hrairi'VII, 1485. 
le premierdesTudors, monta sur le trône; et il s'y 
maintint, non parce qu'il réunit en -sa personne 
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i485 les droits des deux branches, rivales, mais parce 
5oq. qu-il^se troiiva'Fhomiiie néce0saire>à;Kj»c^ 

sentônti d'une rérolàtionijque la>4és«istirei^fq^K^^ 
relie: de» <\eax ilosee rj(vjiait^pi?épa4é9f7(9liil^)4'4n 
iniUied.dlHOiDiàesi tayai^nl < préri^ iljw^^f^e^^ ^tjirj^ 
de trenta:aii^).k nn)i>taMté avaît^él^ si^ti^^J; <}Oi|i- 
sid€ral]|le |)a0iiii JJ3S5b<î»)9aies ;de mbl^ of igipQ (i^^^^ 
ceux (lûi-surrÎYaieiit^élaiî^tajt «à d^ri^i rMii^é^:,aii^^ 
les^tfcn^oBS'^saeiaiesr kxe^rrésidaieat^piiiâ â9^s^)Çê^Ç 
aristnacf atii^n^uàpè ]^priétBivè^xchl^im^4^ soi 
Par^te^ ûtictioncienu^ntcdes' grandst<^k)iDlûi^Ki:f ll?6 
pasi^aiéiit>^laLpetitflim)Ues3e(, »a^ bo^ge^if^ ^^ 

toattce i{ue J» /gp^t^da seigjGifS^fc:Oe<flMvaMg!^t 
plus «cirnsciT^cri Quabt\{aj* |>QuMQiR $f^gH# «fei 

haute Dj^^blesse en était 4éfil|*i^jpipit>l4pifbîi?^^ 
que de^Ia^râchesse^territ^viàl^^^^i^'^qi^ i^Â^ 
comiminesdésnniesys!îgnôFant^l)^s^p^SI^9éf^ 
vaut le besoin d'obéir. avec xjl^çur^tj^, j^t^ip^^HoÇPr 
oor€Mie^^;d'admiiiiâtrei' ppiïir ^Ue^rf^t^^;^jybe»s(, 
(}ui ponvaient song(âr^ à ^erœjP^jce(:pi9i|>ToipyKJI^ 
royauté sjevdecrconvdnaitricetteaaijbâ^ 
la réaliser^ 'l'aJJiaoc^ iWtrefoi$; ; 9ift^(>^sj|e,par ;]^^^ 
chard:ll sWfrait? à^Henri Vjl ne«M{|[iJie|>^sij;d$i^|^ ^ 
temps. m'accepta, U comprit, et fut tp^trp^iif^^^. 
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djuu lj| chambre baute. Il nV en eut que vingt-cinq Sans le prenifèr 
parlement de Hénin yri , mais par ^eAdùVelfeà cféàKcmi W^fACTiia 
roi yHtfi ^e'dofAfnv 4 quarante.' ^ ' • <~' *v ^ "*- : " ' ' r^ -i ; ^ -' 



INTRODUCTION. 1 i 

Nourri dans l'anarchie féodale, ce i-oi l'avait ■■iâs 
Frise en haijie. Il fit des lois pour hâter la cUs- i,^n, 

KfiQtion de la société conquérante. Il permit aux 
*andes famiites de se défaire de leurs domaines 

UBlgré les substitutions dont ils étaient chargés; 

t'donna des emplois à ceux qui par besoin d'ar- 
''gént se dessaisirent; ii essaya île ruiner {jar des 
procès ceux qui voulurent conserver. 11 arma 
contre eiix le fameux ti-ibunal connu sous.le nom 
de chambre étoilée, et se fit adjuger par lui 
les grandes fortunes qui Tinquiétaieut. Il défen- 
dit aux nobles ces nombreuses ti-pcipes de gens 
portant leur livrée , et qui devenaient des armées 
datis leurs coalitions rivales l'une de l'autre, 
ou ennemies de la royauté. Non-seulement il per- 
mît aux petits feudataires et aux bourgeois d'a- 
cheter à vil prix les dépendances des anciens raa- 
nbirs, mais il leur prêta souvent pour faire de 
Semblables acquisitions on pour les soutenir dans 
leurs entreprises commerciales. 11 employa grand 
Borabre d'architectes, non plus par corvée comme 
ses prédécesseurs , mais par des choix, prix d'une 
jttmlation nouvelle. Les monumens de son temps 
pràtivent qu'au lieu de la journée de travail il 
côTïiïnença à payer le talent. Sous lui les parle- 
mens furent tenus dans l'abaissement, mais cette 
institution était encore tout aristocratique et 
bteri éloignée de devenir menaçante comme po- 
pulaire. Les condamnations décimaient et rui- 
naient la chambre haute; la chambre basse, à 
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iSoç t'âUvrage.de cette reinei Appliquée comme son 
iiio3. pète à régénérer, au profit de la couronne, l'ari^ 
tooratie dépouillée et punie par son aïeul , ses ri-' 
gueurs fnrent pour les classes moyennes , qui mer 
uaçaientde devenir prépondérantes. Elle eutabsea' 
d'énergie et d'babileté pour les façonner à la so-^i 
ciété monarchique, avant qu'elles arrivassent à 
songer que la société féodale pouvait être mieux 
remplacée. Pour éviter avec elles ks démêlés en 
parlement, elle leur demanda rarement des sub- 
sides, et, par de continuelles aliénations de do- 
maines, appauvrit la couronne, tandis que la har- 
diesse, la nouveauté, le succès des spéculations 
commerciales, élevaient la nation à un degi'é de 
splendeur inconnu jusqu'alors. X^es déprédations, 
appelées bienveillances, prises, régies, pour- 
voyances, n'arrêtèrent pas dans cette direction 
la vigueur qui surabondait; mais les lois tyran- 
niques faites sous les règnes précédens contre 
l'aristocratie, empêchèrent cette même vigueur 
de se reporter sur les affaires d'état, et de de- 
mander conapte des profusions de cour qu'elle 
nourrissait. Dès les premières années du règne 
qui suivit, on put juger combien la despotique 
fille de Henri VIII avait froissé les esprits de son 
temps ; mais ce furent les consciences qui se plai- 
gnirent et parlèrent comme il convenait. Laissant 
là de vaines doléances, elles attaquèrent le pou- 
voir royal dans sa source et dans ses abus. 
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IIL Comme si, danqicettc^ltfet^re', chacune des >5ca^ 
époques «larquées^jpab <âiopf d^è^^pbrtatif eà é/kt i^. 
le geno/àuAm pDagnèq tûpn^^^^utWey^l^^cii^ritg^ 

le poilii6ifIIib.juA^tetdbrru€mi| llcii$>^^ 
pou wiié ixpjral a^tzUi-'méqiéd âriii^ i^^^ 

absoio^aMeBiTfe Vili|*^fl(Anc/d'i^iy<pt4^ry»$t>^^ 
pubflon^^lqtdfiTeocniaiaiwaitohti^ciasâir^ij^f^^ 

pourjlgandkfièkilfléecaidtvetéYK^Aii^ 
poussée brJkrittnmanat^fJarnaiàoni^l^ 
qui le'sufastitn»tiki£«MHe^ 

de l'Eglisi^ La liiér'atdm;e<%tébla:^tîq^|i^ét^ti^ ,^3^. 
partie hcDiij^iwée ^avec ses -grandisi^bteifià i^^-'^'-^* 
reoGà9^Bilisfliit>la supréiiiâtii^KreligimràoQfrrpiiOd 
claixMttibM}p£attibitit»!i^'M^j}|idUtf^M^ til^H^^. 
s'impc{ssirièoij|oelU^ei]R{ bas^^dié^gé^y&âilail^M^^df^^ 
célibaèiifaga#dxn^<fsés ^iiqnluaitéi^'etf^esëodtme^/^ 
s'était^Soimii8i'Les,x]Tdres veAi^im av^ient^i^isiê\i 
(ovtsid» iiashjiMiv^eiaes^richésseBcet dé ^lâ flrHi^ti^i 
stitî<u|^jdksi^éupledJdHeîiri:Vll£'^^ a^if^j^l^i 
leuos laleatQc^ étâblâssemetis, leiirB.jantiqu)^)«t^f^i^^ 
sibksT^oioabiesi^ laorB'tiiésors^t&uitdttiteg^ipIim^^ 
d ai^Biéiits âlhi&tEes^>efe^ «duMrriinit /pdpilkimi d^i 
indul^Qfîeis. DeiY»6 dépoTiilies iksqirantxe^ciiiir^ âé£|^ 




cUit extrêmement vanable j le pouvoir commençait a craihdre leur 
inre'sefice. 
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i5og courtisans tle la chambre haute et les patieiis ac- 
i6a3. quéreurs de la chambre basse; il avait appuyé 
par -là sa réforme sur une base tesnporelle iné- 
branlable, sur les intérêts d'un tiers des proprié- 
, taires de ce temps. Mais en feisant imprimer 
Jl'jlncien Testament, défendu par l'Église romaine, 
^ en livrant au mépris et à l'horreur les fourberies 
t ^ |Çt les turpitudes monacales, en raisonnant contre 
«eux que leurs scrupules arrêtaient aux portes de 
1 la nouvelle Eglise, il avait fait naître ou favorisé 
à leur naissance des vœux de réforme plus éner- 
giques, et s'était vu bientôt dépassé par des sec- 
taires qui, la bible à la niain,deœandai^itraboli- 
.,ition de l'épiscopat, condamnaient la suprématie 
.religieuse dans un rui comme dans un pajief et 
,,jde l'ancienne constitution ecclésiastique ne vou- 
Jai^Dt conserver que le sacerdoce : c'étaient les 
puritains ou presbytériens. 

Aidé de la chambre haute, le protectorat soutint 
contre eux à la fois et contre les catholiques, sous 
, la minorité du fils de Henri VIXI et de Jeanne Sey- 
. mour, l'œuvre royale compromise à sa naissance 
par ses propres moyens- La persécution qui tuait 
et dépouillait, sous le nom général de non-con- 
formistes et sans acception de croyances, ceux qui 
I refusaient de reconnaître la suprématie religieuse 
* -du roi, arracha à tous les hommes de sectes 
diverses réunis dans une résistance ccmmune un 
cri de justice. Ce cri, liberté de conscience, fut à 
leur insu la première déclaration d'uu principe 
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toujours invoqué car les sectes persécutées, tou- i! 
jours violé parelle daos leurs trîompkes passagers. ,( 
On vit pendant le protectwat un soulèvement 
populaire, à la fois puritain et catholique , pro- 
claiDer le droit des croyancea. Un tanneur, chef 
de la révolte, disait dans son appel aux arraes, 
qu'aucun homme ne pouvait imposer aux autres 
ses doctrines et son culte. Les mêmes proclamations 
mêlaient pour la première fois (es attaqués poli- 
tiques à la plainte religieuse; elles disaient qu'il 
fallait faire sortir les communes de leur avilisse- 
rnent et les affranchir de la tyrannie des riches. 
-i^ A l'avènement de la reine catholique Marie, 
't'fesprit de réforme religieuse, qui devait tirer de 
I la bible tan l de redoutables argumens contre l'or- 
dre politique, se manifesta plus énergiqtiemêht 

- encore; les puritains écrivirent et soutinrent pu- 
bliquement que la fille de Catherine d'Aragon et 

'"deHenri VIII ne pouvait régner, parce que l'An- 
■"cien Testament avait dit:« le roi sera choisi parmi 
■les frères. » Le parlement fut obligé de dédarer 
' qi»e les prérogatives royales étaient sous une reine 
' ' les mêmes que sous un roi. La contre-ré volulion 
" religieuse de la reine Marie fut un autre pas vers 
" la révolution politiqvie. Toute puissante qu'était 
'"cette reinepar ses alliances sur le continent et par 
""'BOrr mariage avec Philippe II. elle ne put amener 

- le parlement à décréter le l'établissement du ca- 
iholiciume sans rendre à ce coi'ps une partie de 
MOaflcJWijrteimportanoc : son père lui avait traits- 
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àéHàâtiàx iSiië ' m&riiké 'Véli^iiSe ^hW Wi6^\mii 
sWHh'6tKfti ne M pkà «séirtéëV tet Irf'-WlittiMifi'fit ' 
sièhlfiér Hfe hte't>lus'paï«a1tt-e'1l'Wft}iiàWI:ilrëlïîî«tat'' 
disposé à obéir à cet «^(h-ëV kttkïà^feii'*W9tisèliëé^/ 
seS'àtnîs Isdutittrfeht/ 'qù'tiw déptib;' '|bWtt*^ëWêôb^'ï^ ' 
le déj^hisir ae la reine ; rt<r ftoViVaik |ifertR«%'*#-' 
ractère dont il était réV^ |ià> élécffiôn.'TJrfdftbat 
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tr^-vi(is'eBgagea sur les privilèges de ta chambre '.' 
basse, et la cour fut forcée de céder; le meiqbrç, i( 
exclus fut couvert d'applaudissemens lorsqu'i]( 
revint siéger. , ,^,j 

Cette manifestation et d'autres du mèrae ge^j;çi 
coï^ti^ibuèrent autant que l'orgueil iiatqrel d'ÊUsà^ 
betbà lui inspirer rav(;rsion des formes parlcmçij}-, 
tairps. Les puritains écrivirent contre elle, e^, fy)]if, 
persécutés qu'ils étaientjlui firent une guerre aclivA 
parla presse légale, puis, lorsque celle-ci fut euc^^îf, 
néet, par Ifl presse clandestine. Le tribunal religicp;^. 
appel^baute commission, et le tribunal poUtiq^g^ 
redouté sous le nom de chambre éloilée , conni:i;ç;ç^^ 
indiiflereniment des délits que constituaient cç^i 
att^qu^s : op fut coupable de hante irabispn po,u|;;<f 
professer les croyances puritaines,, et poupab^Oft, 
sacnlège pour blâmer les actes du gouverneraei}t, 
I de la feiue. Le pouvoir ne défendant plus ses deux 
grandes attributions temporelle et spirlti^elle ^ar 
l'aime propre à chacune d'elles, mais frappant, rfl, 
tqytes deux à la fois, la confusion devait, passer, 
des sévices dans les refus d'obéissance.Le pr^s^-^i 
I lyti^rap «Jps saintes écritures s'çtendail;la nal^pn^^, 
' plus instruite, devenait plus raisonneusci l'expéq 
rieiiqe de tous les jours prouvait que Iç dogniç,^Ç^ 
lasupif^matie religieuse ne se sout*;nait que.pa^'ip^, 
que ia tyrannie polilique a,vait d'excessif. Gei\'ài\, 
tait dwtiçplus que du ronvei-sernentje .çelle-cl^qsi,, 
les panti&^n.sdela réforme pure devaient espéi't!T.l«.| 
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) L'œil perçant d'Elisabeth n'envisagea point 
. peut-être dans ses phis audacieuses ni^cessitt's ta^ 
situation (les Don-conforraistesprotestans; cepert- 
dant, elle vivante, ils commencèrent à dire que 
les rois, aux yeux de Jésus-Christ, n'étaient pas 
plus que ie dernier de leurs sujets; que si lethr 
suprématie religieuse dérivait de leur autorité 
politique, cette souveraineté sur les personnes et 
silr les consciences n'était écrite nulle part' dans 
la loi divine. A ces blasphèmes encore obsctJrS 
Elisabeth conçut lès vives alarmes qui troublèrent 
ses dei-nîères années ; mais , prudente, elle n'essaya 
point de raisonner contre ceux qui opposaient les 
texîèà dé l'Écriture aux textes de ses ordonnances, 
lois hiunaines, disaient-ils, et, ccHnmeïèlte5','!sil- 
jettes à l'imperfection commune. ' ' >' ' '"-h/i..-.m: 

IV. Toutefois, la royauté ne pouvait êti-ii long- 
temps attaquée dans son origine sans qu'il lui im- 
' portât de se définir- La loi brutale de la forcené 
hii suffisait plus comme sous Henri Mil; il fallait 
qu'elle se fit une théorie savante dans l'ordi-e de 
considérations sur lequel l'esprit d'examen com- 
mençait à s'exercer. Ce dangereux partagé échut 
au fils de Marie Stuart, appelé à succéder à Élisa- 
tcth, et tout ce que la nature lui avait donné de 
bavardage et d'amour pour tes subtilités de la 
théologie, il l'employa à provoquer la discussion 
partout oùÉlisabetb s'était efforcée de l'interdire. 
Jacques I" réunissait à îà coui-onne d'Angleterre 
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celle d'Ecosse, tiéjà pesante pour sa tête. Or, ce 
que voulaieot en Angleterre les partisans de la 
réforme pure, Jacques l'a^t laissé èlabli dans 
son royaume d'Ecosse. Ici 1» réforme religieuse, 
venue du peuple, avait été beaucoup plus éner- 
gique qu'eu Angleterre où elle était l'ouvrage du 
iQOuajque. Les réformateurs écossais, disciples de 
Calvin, avaient d'un même coup renversé la ^qr 
minatiou papale et la hiérarchie ecclésiastique, ^ç 
pouvoir rojal avait lotte vainement contre eiu 
sous la veuve de Jacques V, sous Marie Stuart,!e)l 
peiidantlaminorité orageuse de Jacques VI. Gçh(i- 
ci,- maintenant roi d'Angleterre sons le nom de 
Jacques l", avait été forcé à souscrire en Ecosse 
k la ruine de l'épiscopat et à l'établisseraetit d'unp 
«ouvelle Église, constituée en presbytères, an- 
odes provinciaux et grands conciles. Ces diverses 
assemblées, liées entre elles dans un certain ordre 
de dépendance, avaient ainsi formé dans YÈtBt 
une aorte de république retigieuse, ayant (es 
j chaires poui' tribunes, les églises pour places Mi- 
, bliques, et pour loi l'Ancien -Testament com- 
menté au profit des faibles contre les forts. De- 
, puis lors, en Ecosse, les grands et les rois n'avaient 
cessé d'èti e anatbématisés , non comme gouver- 
nant mal, mais comme donnant le scandale des 
impiétés et des mauvaises mœurs. 

Les puritains anglais allaient déjà plus loin, la 
persécution et l'état plus avancé de la civilisation 
les ayant conduits à uu e;(amen plus hardi et [ilus 
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ip^^U^tjiQ^ y, ^'i^ssajillii-ent de pétitioQs enifay^itr àù 
c^ltç, écp?sai3. Mais lui, connaissant déjà^il> teu*^ 
4^^ç,ç (jçsî doQtdpes,pi:esbytérienaies9 a AUez^dit^ik 
aijjf^. pj^^iaips . apgUis ,. ; yQtpe culte s'accordiGf ^ avec 
la .mpparqhiç . fiojf^XDfi, , XH^u^ «^viec le Diablsik » Saas ^ 
' évçqiLjies px^t c de xrpir. » Aitl^ir !<>*» de irouloin sou-* 
sçrire à Ja ruine dç l!4pisçQpat en Angleterure, i\. 
foi^^a.tpvit ^'al^rd le projet de le relever en ÉcPsôe^ 
et d'ét^lifidaps ses daux. royaumes le cûlle ^n 
gliq^* JPpyr .amener les deu^c nations à cetteuni* 
formité . jrel^^use^ il partit de son droit djtvin^ 
mot nouv^u.ppur les Anglais^ et pendant tout son 
règQç il di^erta pour leur .enseigner ce qu'ils de^ 
v^eptentendi^e p£|r là; il distingiia entre les^rois 
in apstracto , à qui il était permis de tout Êiirey et 
cem in concreto , obligés, disait-il, à gouverner 
selon les lois du pays , mais obligés seulement par 
leur conscience. Il voulait bien étreun roi de celte 
dernière sorte, mais qu'oQ ne lui demandât rien 
de plus ; car ,. disait-il encore^ contester le pouvoir 
des rois, c'est disputer le pouvoir de Dieu,: 

Les évéques se firent, les champions de sa.doc-^ 
trine, empressés d'accorder au pouvoir royal ce 
qu'ils désiraient obtenir de lui pour eux*»mémesK 
l^ suprématie religieuse des rois commençait à 
leur peser; pour s'affranchir de la dépendance 
qu'elle leur imposait, ils s'essayèrent à lire dans la 
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faire (ks6pddi»^^iQfâë%ttoreë^cdiilâitfh^^f à^ 

ploir éiwésiyJétttiéût ^lûiy^ôii^tféiic^^^'cS^^^^^^^^ 

les .loDodâ tempér^&fe^^^iégeàaèriï'à^^c^lefif^ 
cbwibre^ haute^^Pôur stentenîit sa Kdîiitife^éf'èkttjtfii^^ 
Jaocfufis innovait^ eii^ mêmfe lémps dans rÉ^l^c^ âhi" 
glicane^ii nie tmilait qù^màrq^iet' ]plias fàAetHèm: 
laasé^iJàtian idntpe la- réfoiiae de -Héiri Vïtî^ 
eti cella.ide8 p»fiJ[«âiB6^î vm^ais tofe 'céiix \'<W^^ ië-'* 
naiènfeàilîÉgUse ^u^licane s'écrièretat tjû'il ^ùfcuif 
revenkoà Vidalâtrie mmaine- On* entendait "pUPlii' 
lex^^holliôisme ! et tout rëceintrient la conspira- 
tion des poudrer avait rendu ce culte à 
exécrable pour toutes les classes de la natifciiil 

.Quant à la chambre basse, dont l'aversiôti pbiif' 
la prélature s'était déjà manifestée sous le règh'e 
précédent 9 Jacques ne l'eut pas plus tôt entre- 
tenue de sa doctrine du droit divin, qu'elle se 
jeta dans ce nouveau champ de discussion, en- 
flammée' de zèle et, par l'exemple dû monarque^ 
pi^isemeht excitée à raisonner sur les titres mo- 
raux de la royauté. Les chauds presibytéfiéris* fi- 
rent- long-^temps montred'une vaine science poiir 
s'élever jusqu'aux insaisissables argumentà'do Jac-^ 
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i6ai. lèges de *là chambré bas^è, tels qu*elle les avait 
ihset*îts' s» de registre, et dès 'ldrs'il'pâssa('poù^^^ 
établi dlahs la coiistîtiition que <r les cdmTïiun'é& 
aiteembléëâ eh parlement avaient droitf dé ' dëlî- 
bétie^»sttr les affaires urgentes et difïSfciles cbiii''i 
ceignant le roi, fétat, la défense da royautrié et 3e 
réalise tfAnj^étei^re ; — ^ qu'elles étaient: a{)pélées 
à*fâirfe lesibis, à les maîntenîr; k redresser lés 
griefs^ et abus de toute * sorte qui pouvaient se 
reftdolitf^r dans le royaume'; — Kjue sur toutes ces 
cbbseaf éhaquè membre du parlement aidait le 
droit de* parler, proposer , * discuter et' conclure 
côinmeil lui convenait;-^ que les communes as- 
signaient elles-mêmes à leùrè délibérations Tordre 
quî leur plaisait; — que nultnembre, pôur>à côii- 
duitedans la chambre, ne potivalt être censuré 'ôà* 
putli que par la chambré elle-même; ■^-^ qufe iiûV 
m^br« ne pouvait être forcé sans TtiiiterîsàttBH ' ' 
de la chambre à répondre au dehors "àtir ce (Jl/r ' 
s'était passé dans les délîbéi-ations auiqdètieà^^it' 
avait pris part. » '■'- ■* ' ' ' '■ 

V. Ce fat sou)5 rembire dès mêmes ciircbiistarices' 
. qui avaient forcée Jacqùeâ , la déni ière année de sa 
vie, à aliéner cette immense portidn du poîivoîr 
absûtu, c'est-à-dire au milieu des emblarràs iiâusés 
par Une administration en désordre, lés dlspeÀ- ' 
dieux caprices du favori Buckingham,' ministre' 
odieuse à l'Angleterre, et le mauvais succès '3 We 
guerre follement entreprise et phis mal con- 



i^i^Jç^^qpejGl^arl^l 1" asiseipbla son premier par- i^ai 
Içj^f n t iupp^ cjçiçmiinctf 3 q'bésitfsiren t point > si^vaat 1 6«8; 

icqiDpte. id^. . Vpm ,des afiaires , tant esitérimires 
qi^lij^téd^^iiWî^ Çp dçpit, Cbarl^ hésita d'aboiti 
à^fe^evijrjjÇpnte?!;^; mais bieipt tôt mécontent, il se 
^j^^aL à goii.Tprner s^vl^ ordonna des leyé^ \ dç • 
taxps^, j:^tpbUt Içs monopoles abandonnés. eii. 
pajtjet par son fi^^*^ ^^ ^vait^ ^cepté s^ doctjw^ . 
du droijlj dijviiii^ «es plans en faveur de.J^épisc^pat^ , 
ni^îsp^ ^ pj,us,^serjiçju? et |^lu^. fermç , il youlu^ imn , 
po^ef ei^ mî^Ltr^. œ qiiç Jacques avait t^nté d'^tabMi; i 
en^sopJ|iste; |)u mo^nç^ les rois absolu^ 

ay^lp^tj sv}^ retçnir; dans .leurs Juçi^térets ces »agisj-i. 
tratgj ^^ ^u jj ^ dans Jes ^ribupaux d'ef çepti9n „ Je^ . 
h^iit(^9^^^onrs de Westmin^er et Ipa.couir^i ân^ru 
ri^^^^es .^ sanctionnaient le despotisme , ^en i tcon^- 
dai^^a^t j\isqu'à la plainte :élev(^ contre lui* jUs:. 
foraa^ent lin corps redoutable malgré aarçopr^p?; » 
ti^n^^^jtqqçhapt à la nqblesse par ses xicb^ss^^ 
placé par ses lumières en avant de la bourgeoisict* 
Charles, en introduisant les évêques dans les 
hautes fonctions judiciaires jusqu'à ejçclure pr^ 
de la moitié des laïques qui les exerçaient: ;autre- • 
fois, tourna contre son gouvernement cette habi- 
leté long-temps exercée à torturer toutes les Jo^s 
au profit du despotisme, à mettre les fictions ju^ 
dici^ires à la place dç la justice. - 

Les^méconlentemens des jurisconsultes s'ajou.-* 
tèrent donc à cçux des grands seigneurs, ennemis 
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des évêques , aux légitimes itiquiétiKies des riches 
anglicans, nobles et bourgeois, aux vœux éclaii-és 
d'une société qui coiomençait à méditer les an- 
ciens , à goûter le génie de Shakspeare, la science 
de Bacon, les arts de la moderne Italie, enfin au 
besoin de sécurité qu'éprouvaient les puissantes 

■'Compagnies commerciales, déjà rivales des Hol- 
'londais et des Espagnols dans les deux Indes. 

"A la tète des ennemis religieux du pouvoir absolu , 
et contre les évêques et les aveugles Courtisans 
<|«i retenaient ta royauté sur cet écueil , on vit 
alors se former une aristocratie légitime , celle 
des talens , des lumières et du patriotisme relevés 
par la naissance ou la richesse, convenablement 

- placée pour servir d'organe aux intérêts nationaux , 

. parlant au besoin le langage de la cour, et pouvant 

aiter avec elle d'égale à égale. La portion éclairée 

de la chambre haute , et la portion riche et titrée 

de la chambre bas.se, représentèrent dans !e par- 

I. lement de 1&28 cette puissance formée d'élé- 

mens nouveaux et de forces anciennes, qui de 

l'état passaient à la nation. Peu importait que 

Charles [", convoquant malgré lui ce parlement, 

L-iét lai déclarant son indigence, ajoutât qu'il savait 

'j comment trouver de l'argent, et n'en demandait 
que pour témoigner sa royale condescendance! 
les attributions des commîmes étaient mainte- 
nant définies, et c'était au peuple à les faire re- 
connaître en exerçant ses propres droits , en se 
refusant à payer les taxes non consenties pnr les 
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conunuaes. La fameuse pétition, des dioits fut, à 
cet ^ard, une recommandationâdressée au peuple; 
elle fut pour les libertés natiouales ce que l'acte de 
i6ai avait été pour les privilèges des communes. 
Ses nombreux cousidérans établissaient par uoe 
longue énumération d'aociens actes et statuts, 
qu'on ue réclamait point une chose nouvelle, et 
la réclamation dle-méme était l'expression de ce 
que voulaient le plus impérieusement à cette 
époque les intérêbî et les besoins de l'Angleterre. 
« Nous prions le roi, disaient les communes, 
de bien vouloir que désormais personne ne puisse 
être forcé <le faire ou accorder aucun don, prêt, 
bienveillance , taxe ou autre charge semblalde , 
sans un consentement commun par acte de par- 
lement i 

«Quepersonnenepuisseêtrecité pour répondre 
^■Oii prêter serment, ni être emprisonné ou autre- 
Erpient molesté ou inquiété, pour la même cause 
^;et pour cause de refus ; 

fi Qu'aucun sujet libre ne puisse être emprisonné 
jffiu détenu, sans avoir été cité pour répondre 
. MÛvant les dues formes de la loi; 

a Que ies soldats et matelots cantonnés dans dil- 
|j£érens comtés, et logés dans les maisons malgré 
l'ies habjtans, soient retirés, et que le peuple ne 
. aoit plus eïposéi cette charge; 

a Que les commissions et tribunaux d'exception 
soient abolis, et que dans la suite il ne puisse 
pl|4$ieu éfjt% établi de cette nature ; et tons ces ar- 
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1628 ticles , nous les demandons comme les droits et 
i64o. les libertés du royaume , priant humblement Sa 
Majesté qu'il soit ainsi fait avec son bon plaisir, 
et que désormais les ministres et officiers qui la 
serviront soient obligés de se conformer aux lois 
et statuts qui établissent les susdites libertés. » 

La chambre haute approuva cette déclaration ; 
le roi la sanctionna d'une manière équivoque; 
mais sur le bruit répandu qu'il voulait gagner du 
temps , et que son ministre Buckingham négociait 
pour faire venir des troupes d'Allemagne, les pas- 
sions qui animaient les rangs inférieurs de la 
chambre basse éclatèrent; elles retentirent au 
dehors, émurent le peuple, et menacèrent la 
cour, surtout le favori Buckingham. Sous le règne 
précédent, ce ministre voulant perdre un rival 
avait poussé les communes à demander son accu- 
sation, suivant un droit qu'elles n'osaient prendre 
encore; elles se servirent ici de ce droit contre 
lui-même. Charles intervint en ordonnant la dis- 
solution du parlement ; il traita les communes dias- 
semblée factieuse, déclara qu'il regarderait désor- 
mais comme une insolence toute réclamation pour 
une convocation nouvelle. A quelque temps de 
là, Buckingham fut assassiné; ce. fut un de ces 
crimes pour lesquels il se rencontre des âmes 
fortes quand les nations ne peuvent se faire jus- 
tice par les lois. Charles n'en jugea point autre- 
ment, témoin des joies qui éclatèrent. 

Cependant avec Buckingham finit un système 
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de désordres, de prodigalités, de violéiicts sans k 
but, aussi contraires aux int^éts qu'aux iiiclinâ-' ,g 
tiens de Charles. Encore jetnie, estimé par se^ 
lûoeurs , parlant de Tautorité royale non en tyrinyî 
naais ea homme épris des majestés d'un rang qu'il 
croyait l'état même; égaré par les préjuges dti 
sang, mais obligeant ceux qui l'approchaient à 
reconnaître en lui de meilleures intentions; inté- 
ressant par ce qu'il y avait pour lui de {kchehiét 
de difficile dans une situation qu'il ne s'était p'6int 
faite, mais que les violences et les fautes des der- 
niers règnes lui avaient préparée; trouvant eiiHll 
une sorte d'excuse dans ce que les réclamations 
des communes, appuyées sur des faits ancPeris, 
offraient de contraire aux habitudes d'un temps 
moins éloigné, il trouva dans les rangs même de 
l'opposition des hommes qui se dévouèrent h 
gouverner après Buckingham, et à lutter contre 
les roécontentemens publics. Thomas Wentwôrth 
fait comte de Strafford , un de ceux dont l'élo- 
queuce avait le plus brillé dans la discussion du 
bitl-des droits, fut de ce nombre. S'iirmant totlt 
à coup de résolutions étranges, séparant le roi de 
la cour, voulant tout faire pour lui, rien poui' 
elle, ignorant peut-être que pour restaurer' la 
prérogative royale il faudrait trahir le pays, it 
entm avec ardeur dans un plan de gouverneméh"É ' 
qui provisoirement écartait la représentation TirP' 
tionale. Mais quand l'état des esprits et VahscHi^' 
de moyens matériels bù eurent appris que ce 
3 
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1&18 système était impraticable, il se roidit avec une 
,(i',o. fatale vigueur de caractère contre les difficultés 
qui venaient des hommes et des chuses; il adopta 
toutes les conséquences d'un parti pris. L'arche- 
vêque Laud entra dans les mêmes vues avec le 
même emportement, et de plus se chargea d'o- 
pérer dans le culte anglican les changemens 
I commencés par Jacques I", et désirés par les 
t évêques et le roi. 

Aux taxes ordinaires arbitrairement levées , 
aux anciens monopoles tousrétablisifurent ajou- 
[ tés de nouvelles taxes, de nouveaux monopoles 
[ étendus jusque sur les denrées de première né- 
^cessité pour le peuple; puis d'autres expédiens, 
t tels que les compositions pour l'ordre de cheva- 
I lerie, les vérifications des titres de propriété, 
[■,Tinrent au secours du trésor. Une armée de col- 
I lecteurs de taxes , d'inspecteurs , de juges subal- 
Ij^ ternes, faisait exécuter les ordonnances royales. 
I Tous les non-conformistes protestans, et jusqu'aux 
f anglicans, déclarés contre les nouvelles cérémo- 
* nies, étaient obligés de se rendre aux églises. La 
haute commission , la cour du nord , la chambre 
étoilée, dictaient, par de nombreuses condamna- 
tions, l'obéis.'iance au roi et aux évèques ; les paroles 
dites contre eux étaient punies comme les écrits; 
les refus de prêts comme la vente ou l'achat des 
' denrées soustraites au monopole. La masse de la 
Dation poussait loin la patience, à cause de l'in- 
utilité bien sentie des demi-tentatives et de ladif- 
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l6piiité qui se trouve à passer de la soumission à i 
lia révolte. Cependant deux sortes de résistances ,( 
I individuelles, Tune relit^euse, l'autre politique, 
' ne cessaient de prouver l'énergie des besoins et 
des sentimens auxquels on faisait violence. La 
première, plus populaire, plus audacieuse, et 
comme assurée de son avenir, fut signalée par les 
procès de Lilburne, Prynne, Bastwick, Burton, 
mutilés indignement aux yeux du peuple; la se- 
conde, celle des classes riches, plus mesurée, 
plus respectueuse, calculant entre les maux pré- 
sens et des excès prévus, fut représentée par le 
mémorable refus de Hambden. Ce fut d'Ecosse 
eufm, du fojer des doctrines presbytériennes, que 
r partit, après neuf années de souffrances com- 
Imunes aux trois royaumes, le coup qui devait 

■ renverser la tyrannie. 

Le cri d'insurrection s'éleva de l'église même 
iQÙfut fait le premier essai de la liturgie anglicane. 
[Ace CT\, point de pape, point d'évêques , toutes les 

■ classes de citoyens accoururent à Edimbourg, et, 
I4ans un conseil commua, fut dressé et signé le 
1 Ëuneux covenant, par lequel tous nobles, bour- 
[ geois, prêtres, babitans des campagnes, s'enga- 
l geaient à ne jamais souffrir en Ecosse l'établisse- 
I ment de l'épiscopat, comme aussi condamnable 
I que le papisme , comme aussi ennemi des liber- 
1 lés nationales. Pour soutenir ce serment , les Ecos- 
sais organisèrent une belle armée, qui se disci- 

L ^liua promptement sous les ordres d'officiers for- 
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mes au métier des armes dans les guerres conti- 
nentales. L'activité de Strafford , venu d'Irlande 
en hâte à la nouvelle de ce soulèvement, ne put 
J'étouffer à sa naissance ; encore les troupes qui 
furent réunies et portées vers la frontière d'Ecosse 
se montrèrent-elles atteintes du mécontentement 
général. Deux années se passèrent en vains efforts, 
en menaces, en intrigues pour détruire la ligue 
écossaise , ou pour soulever contre elle les vieilles 
animosités de l'Angleterre. On crut intéresser le 
parlement à la cause du pouvoir en faisant grand 
bruit d'une correspondance entre les covenan- 
taires écossais et le gouvernement de Finance. Le 
parlement fit une courte réapparition dans la- 
quelle il se montra froid sur les outrages dont se 
plaignait Charles, et ne parla que des griefs dû 
peuple. Laud et Strafford, incapables, comme 
disait ce dernier, de cajoler la mauvaise humeur 
des adversaires de l'autorité , usèrent opiniâtre- 
ment des dernières ressources, et, quand ils n'y 
tinrent plus , consentirent à une convocation ré- 
040. gulière du parlement. Déjà les Ecossais avaient 
fraùchi la frontière. Bien reçus, et annonçant par 
leurs manifestes qu'ils ne voulaient que porter aux 
pieds du roi leurs justes plaintes, qu'ils venaient en 
frères délivrer les Anglais de la tyrannie des évê- 
ques, ils se conduisaient en tout d'après leurs dé- 
clarations. Or, depuis le parlement des droits, le 
roi avait tout réduit entre lui et son peuple à une 
question de force ; le parlement ayant maintenant 
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pour armée les insurgés d'Ecosse^, tandis que le i^ija 
roi n'avait ni troupes dévouées, ni argent pour ,(>),. 
les payer, une grande révolution était opérée par 
ce seul fait : le pouvoir absolu n'existait plus. 

VI. La royauté restait encore, impuissante et ré- 
signée ; le pai*lement qui s'ouvrait allait être chargé 
de lui assigner des limites; travail périlleux. Il 
l'aborda avec con6ance, sûr de ses intentions, ne 
doutant pas de ses lumières. D'abord il mit en 
cause le régime qui pesait depuis onze années sur 
l'Angleterre. Les ressentimens de la natioû , la di- 
gnité de la chambre basse insultée dans la plu- 
part de ses membres demandaient, disait-on, une 
réparation éclatante, l'avenir un grand exemple. 
Quarante comités se mirent avec ardeur à la re- 
cherche de tout ce qui s'était fait contre les lois ; des 
milUers de pétitions et de récits adressés aux co- 
mités vinrent les éclairer et les presser dans l'in- 
struction de ce vaste procès; Des actes flétris on 
passa à la punition des agens de toute sorte qui 
les avaient commis , et qu'on désigna sous le nom 
général de délinquans. Strafford et Laud étaient 
de trop grands coupables pour être épargnés, 
Strafford surtout, le plus haï comme le plus ferme, 
d'ailleurs comme transfuge. Mis en jugement, il se 
défendit lui-même. Rare puissance d'un talent 
oratoire autrefois cher au peuple ! Il emibarrassa 
les jurisconsultes en se couvrant des mêmes lois 
qu'il avait foulées aux pieds; il arracha des larmes, 
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i64o lui qui s'était tant de fois montré imipitoyable. 

1641. Ces derniers et sublimes efforts rendirent son an- 
cienne vertu plus regrettable , mais ne le sauvèrent 
point ; Chartes laissa exécuter la sentence qui le 
condamnait à mort. De tous les consentemens qui 
déjà lui étaient demandés , c'était le seul qu'il ne 
lui fut pas permis d'accorder. ' 

Quand Strafford eut payé de sa fête les courts 
triomphes qu'il avait dqnnés à l'autorité royale , 
elle à son toùi* resta en prise, et perdit bientôt plus 
qu'elle n'avait usurpé. L'abolition des monopoles 
et des taxes arbitraires , la condamnation des com- 
positions de chevalerie et des empiétemens des fo- 
rêts royales, la suppression de tous lès tribunaux 
d'exception, tant civils que religieux,la réhabilita- 
tion de tous les citoyens qu'ils avstient condamnés, 
déclaraient assez haut que la roj^àuté ne pourrait 
désormais aucune de ces choses. Restait à déterilii'> 
ner ce qu'elle pourrait constitulionnellement en- 
core; et c'était là qu'ifne imprévoyance bien natu- 
relleallait étrecommise.On sentait le besoin de fixer 
la prérogative royale ; on prit une voie pour l'autre; 
on semitàaggrandir le pouvoir du parletifient; on 
voulut qu'il pût s'assembléi" tous les trois ans au 
moins; que lui setilpût is'ajourner et se dissoudre; 
qu'il votât les subsides et surveillât lui-même leur 
emploi ; qu'il intervint dans les affaires jusque-là 
considérées comme du ressort du conseil privé; 
qu'il eût part à la nomination aux fonctions ju- 
diciaires^ et à l'autorité des évêques et dii roi dans 



IWTRODDCTIOK. iy 

l'Eglise; qu'il pût au besoin faire des ordonnances 
ayant force de loi;enfin , qu'il disposât des forces 
militaires du royaume. Cette dernière prétention 
était la ruine entière du pouvoir royal, Aussi, ar- 
rivé à ce point, Charles refusa la sanction qu'il 
avait accordée sur tout le reste. 

Les circonstances de ce refus étaient fort 
graves. L'Irlande entrant tout à coup, suivant 
ses intérêts particuliers, dans le mouvement ré- 
volutionnaire qui entraînait l'Ecosse et l'Angle- 
terre, venait de massacrer quarante mille An- ■; 
glais , soldats , employés ou colons, qui pour elle 
' représentaient à la fois la tyrannie intérieure et le 
joug étranger. L'Irtande était catholique; on ac- 
cusait le roi de tendance au papisme; les quarante 
mille Anglais égorgés étaient prctestans; l'insur- 
rection irlandaise, expliquée par des gens pré- 
Venus, semblait ainsi n'être qu'un forfait papiste; 
et le roi, qui perdait par elle tout ce que Strafford 
avait fait pour lui en Irlande, semblait l'avoir ex- 
citée sous main. Comment lui confier alors le soin 
de faire rentrer les révoltés dans l'ordre? C'était 
pour cela que le gouvernement voulait disposer 
des milices. 

Le roi tint ferme ; alors commença entre lui et 
le parlement une guerre de déclarations et de 
messages qui devait prouver bientôt l'impossibi- 
lité de s'entendre. Dès le début, une menaçante 
transformation parut s'être opérée dans l'esprit 
du parlement; les premiers meneurs des deux 
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i6ii chambres , ceux dont le bill des droits était Tou- 
1643. vrage , avaient trouvé dans Tancienne constitution 
de quoi renverser et punir la tyrannie de Strafford, 
mais non ce qui pouvait prévenir le retour decette 
tyj^aMme^ Aimant encore la royauté , voulant con- 
sarwnjfépiscopat comme son appui nécessaire, 
il)^;icidaîèat à regret à la nécessité de s'emparer 
déAitoiistlefe pouvoirs, seul moyen selon eux d'exa- 
miner 4 loisir quels étaient ceux qu'il convenait de 
lahsonàJlacourqnne. Tant que Charles s'était prêté 
. àdiaurtréforme politique , ils l'avaient poursuivie 
sahs:>ti!Odble/de conscience ; ipais quand il fallut 
vatecffiBa résistance sur le bill des milices, beau- 
caufj;»d'|^ntre eux s'arrêtèrent; les autres, plus 
CQjiifwpons ou plus passionnés pour leur but, re- 
çhm^hé$> encore pour leurs talens, continuèrent 
à marcher avec la nation , mais partagèrent leur 
influence avec le parti, plus nombreux dans le par- 
lement^ qui prenait ses conventions religieuses 
pour des lumières, qui voulait la réforme autre- 
foi* ^espérée de l'avènement de Jacques r\ et que 
J[?iu§iirrection d'Irlande autorisait à attaquer Té- 
pl^opat ) désormais confondu avec le papisme. 
Ij'énergie de cette nouvelle majorité se signala par 
Lacté connu sous le nom de Remontrance, acte 
i>çaucoup moins dicté par l'espoir d'obtenir le 
i^sentement du roi sur le point alors en dis- 
cussion , que parle désir d'animer le peuple contre 
une résolution qui paraissait irrévocable. 

Le parlement déclarait l'existence d'un parti 
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einiemi île ta nation , et composé des papistes, des 
évèques, de la portion du clergé qu'il qualifiait , 
de corrompue, des courtisans, des conseillers du 
roi, et autres gens mal intentionnés. Il exposait 
en grand détail , et avec un langage plein de haine, 
tout ce que ce parti avait fait contre la religion et 
l les libertés du pays, sous le ministère deBucking- 
I Kain,puis sous celui de Laud etStrafford- Il disait 
' avec complaisance tout ce que lui-même, depuis sa 
convocation de i638, avait fait, avec l'assis tan cède 
Dieu, pour réparer les maux causés par la tyrannie, 
extirperJesabus,établîrlerègne deslois, et tii-er le 
p roi des embarras de toute nature où l'avaient jeté 
[ ses mauvais conseillers. II parlait de ses propres 
[ pouvoirs, tantôt comme d'usurpations momenta- 
I nées et rendues nécessaires par les circonstances , 
I tantôt comme d'attributions légitimement exer- 
cées; enfin il exposait ses vues ultérieures ; 

Touchant la religion — h nous préparons, disait- 

lil, d'excellentes lois pour délivrer le peuple du 

K pouvoir excessif des évèques, de leurs usurpa- 

[ pi tions, de leurs vexations, et pour le décharger 

I « de vaines cérémonies, censurer les ministres in- 

■ dignes, et établir par tout le royaume de bons 

I « prédicateurs; et, pour mieux parvenir à la réfor- 

a mation que nous nous proposons, nous désirons 

r « qu'on assemble nn synode général , composé des 

I m meilleurs ministres de cette île et des pays étran- 

H gers, et que le parlement approuve ce que ce 

Bsynpde reconnaîtra pour mieux convenir à la 
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« paix et au bon gouvernement de l'Eglise. «C'était 



isp. déclarei' que le culte presbytérien serait bien- 
tôt substitué à celui des évêques. Aussi ces der- 
niers se virent-ils obligés de sortir de la chambre 
haute et de protester contre ce qui serait désor- 
mais fait sans leur concours- 
Touchant l'État, — l' nous voulons, disait le parle- 
a ment, pour l'honneur de sa majesté , introduire 
« un bon ordre dans ses revenus , retrancher les 
o dépensessuperflues,etprévenir les malversations 
« des officiers qui les dirigent. Nous voulons régler 
B les cours de justice, abréger les procès et en di- 
te minuer les dépenses. Nous désirons qu'il plaise à 
B sa majesté de nommer une commission perma- 
n nente, prise dans le parlement, pour avoir tou- 
a jours l'œil sur les papistes et autres ennemis de 
* l'État, et veiller à l'exécution des lois; que les 
« infractions à ces lois soient punies dans les ses- 
« sions ou assises, et que les juges, jurés et magis- 
. B trats s'engagent par serment à tenir la main à 
B l'exécution du bili des droits et des autres lois ; 
K qu'enfin il plaise au roi de ne point employer, 
a dans ses conseils ou dans les ambassades étran- 
n gères, des gens qui n'auraient pas la confiance du 
« parlement , soit comme prévenus de crimes par- 
« ticuliers, soit comme fauteurs du papisme ou 
« amis d'autres gens accusés par les communes, ou 
« bien comme ayant parlé mal du parlement, de 
« quelqu'un de ses membres ou de ses actes, n 
Prenant ensuite en considération ce qui inté- 
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ressait la prospérité commerciale de l'Angleterre , i 
les auteurs de la remontrance annonçaient, d'à- , 
près les idées de ce temps, le projet de faire des 
lois pour empêcher la sortie de l'or et de l'argent 
hors du royaume, pour égaler le change entre 
' l'Angleterre et les autres nations, pour donner 
cours aux denrées du pays, augmenter ses manu- 
factures, mettre le commerce dans une juste ba- 
lance, u afin, ajoutait-il, que le capital du pays ne 
I o diminue pas, comma cela est arrivé pendant plu- 
l M sieurs années par pure négligence. » 

Puis, dans l'intérêt des dernières classes, la re^ 
moutrance faisait valoir la nécessité d'encourager 
la pèche du hareng, qui fournissait à la subsi- 
stance des pauvres, et entretenait une pépinière 
de matelots capables de servir le royaume dans 
les occasions importantes. 
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était le seul obstacle aux améliorations. 

Ainsi, dans la pensée des auteurs de la remon- 
trance , la réforme dans l'Église contre l'épisco- 
pat, la réforme dans le gouvernement contre le 
roi, l'agrandissement commercial de l'Angleterre 
contre une administration ignorante , malhabile 
et corrompue , s'offraient comme trois grande-s 
tâches à remplir, et la révolution tout entière 
était décrétée. La majorité presbytérienne dans le 
parlement comme dans la nation était pressée de 
la commencer, croyant pouvoir la terqiiner quand 
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Sur chacun de ces articles, la remontrance ob- ^ÊM 

Servait avec aigreur que le parti malintentionné ^^Ê 
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le roi consentirait à l'établissement du culte sans 
évêques : pour obtenir ce consentement, elle dé- 
clara qu'il n'était que de pure forme , puis elle alla 
jusqu'à dire qu'il n'était point nécessaire, que la 
volonté du parlement était la loi, que le roi devait 
s'y soumettre. Cette dernière prétention révolta 
ceux qui ne voulaient ni l'omnipotence parlemen- 
taire ni l'absolutisme royal ; elle força les divers 
élémens jusque-là réunis contre le dernier de ces 
abus, à se séparer pour se mieux assortir; et dès 
lors le roi eut un parti décidé à réclamer pour lui, 
à lui rendre, s'il le fallait, par l'épée des droits 
consacrés par le passé , comme Tétaient ceux du 
parlement et du peuple. 

i643. VIL Quand le roi arbora à Nottingham son éten- 
dard royal , signe d'une détresse encore orgueil- 
leuse , les trente-deux lords, les soixante membres 
des communes, les ministres, qui répondirent à son 
appel, formèrent, avec les évêques , les seigneurs 
papistes et les grands officiers de la couronne, la 
tête du parti qu'on appela Cavalier. Les troupes 
régulières restées fidèles , une partie de la noblesse 
des comtés, qui, depuis trente ans, étrangère à ce 
qui se passait^ vivait encore dans les pures doctri- 
nes monarchiques du temps d'Elisabeth, quelques 
aventuriers, la jeunesse de plusieurs universités, 
formèrent promptement une armée prête à agir 
pour ce parti. La population en masse , se faisant 
gloire du nom de Whig, donné au parti national 
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par le mépris des Cavaliers, soutint le parlement, 
, qui s'emparait des revenus de la couronne et in- , 

vestissait de toutes les fonctions du gouvernement 
' «ne commission prise dans son sein. Les femmes 
se dépouillèrent pour lui fournir des ressources. 
Les hommes remplirent avec enthousiasme les 
cadres des milices. Les premiers chefs de l'armée 
parlementaire furent naturellement les membres 
des deux chambres qui, par leur fortune, pou- 
vaient le plus contribuer aux frais de gueri*; de 
grands seigneurs , de riches propriétaires, presque 
tous presbytériens. Dans les grades secondaires, 
d'illustres orateurs, des soldats de métier prirent 
place à côté de membres de la chambre basse , 
plus connus jusque-là par leur zèle religieux et 
patriotique que par leurs talens. 

Un de ces derniers fut Ohvier Cromwell. On 
n'avait remarqué cet homme, dans les brillantes 
délibérations où les droits du peuple et ceux du 
parlement avaient été proclamés, que par des in- 
k irectives lancées avec embarras contre le roi, les 
( papistes et les courtisans. Son activité, signalée 
chaque fois qu'il avait fallu épier ou déconcerter 
les intrigues de la cour, l'avait ensuite recom- 
mandé aux membres plus influens que lui, et mis 
en renom parmi ceux qui croyaient que la reine, 
ftj catholique déclarée, menait le roi; que le roi, 
' pour lui complaire, avait ordonné le massacre 
L d'Irlande; que d'abord il n'avait si peu disputé 
Lsur tant de réclamations que parce qu'il avait l'es- 
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inj! poir de tout recoiivier par quelque grande trahi- 
(iiii. son ; qu'il voulait se charger de réduire les Irlan- 
dais pour leur mener deà troupes, et revenir avec 
eux égorger l'Angleterre. Ces défiances régnaient 
chez le peuple presbytérien, et lui montraient la 
guerre comme un mal dont le roi répondait; elles 
enflammaient de haine d'autres sectaires d'une 
exaltation plus sombre, parmi lesquelsoo nommait 
déjà les indépendans, ennemis de toute hiérarchie 
politique et religieuse , de la royauté comme de 
l'épiscopat, de laiistocratie comme du sacerdoce. 
Cromwell était l'espoir de ces derniers. 

Dans les premières rencontres entre le parli 
du roi et l'armée parlementaire, celle-ci ne put 
tenir; sa cavalerie, composée à la bâte de tout ce 
qui maniait un cheval, et en grande partie des 
valets des grands seigneurs, ne pouvait paraître 
en plaine contre celle du roi , composée de gentils- 
hommes aussi braves que passionnés pour leur 
cause. Parmi tant de gens expérimentés qui com- 
mandaient pour le parlement, pas un ne remar- 
quait cette cause de la différence de qualité des 
deux troupes ; Cromwell la leur montra , dit qu'il 
fallait opposer aux gens d'honneur qui servaient 
le roi, non des valets, mais des hommes qui se 
battissent pour Dieu , pour leurs familles et leurs 
biens; et quoiqu'il n'eûtjamais servi, il se proposa 
pour organiser un corps suivant cette pensée, qui 
devait décider de la lutte en faveur de qui l'avait 
mieux comprise. Il choisit parmi les petits pro- 
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Ipriétaires, les riches fermiers , les artisaos, des '(^ 
I hommes dont il partageait les principes , et dont ,g 
i les mœurs et l'énergie lui étaient connues. Il les 
disciplina , s'exalta , s'instruisit , s'aguerrit avec 
eux, les domina par l'ascendant d'un esprit juste 
dans une tête aidente , et par une force de volonté 
qui pouvait, à de tels hommes, paraître une sorte 
d'inspiration divine. Quand l'armée parlementaire 
était vaincue, le régiment de Cromwell était tou- 
jours victorieux sur quelque point du champ de 
bataille, et, après chaque affaire, un plus grand 
nombre de gens voulait être de ce corps où l'on 
savait si bien combattre, où la discipline et la 
piété étaient si dignes de la cause du pays et de la 
I religion, mal défendue partout ailleurs. Aussi fal- 
I lut-il bientôt faire du simple chef de volontaires, 
' un des généraux du parlement, et de sa cavalerie 
Tun des principaux corps de l'armée. 

Quand le parlement se déclara presbytérien, et, 
pour se procurer le secours des Ecossais, adopta 
les principes de leur covenant, le corps de Crom- 
well ne iut plus autre chose qu'un parti dans 
l'armée. Les presbytériens, forts à leur tour, fai- 
sant des lois tyranniques pour presser dans les 
trois royaumes l'établissement de leur uniformité 
rehgieuse, les indépendans, pour échapper à la 
persécution, allèrent servir sous Cromwell qu'ils 
croyaient un desleurs; Cromwell leur oifritasile, 
intéressés qu'ils lui parurentà faire ce qu'il faisait, 
à se créer des titres par des services , à devenir l'é- 
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1643 Itte de Vannée comiaa il tâchait de devenir le pre* 
jCiC. niier tles capitaines. Il ne se trompa point; ces 
nouveaux venus, bien qu'ils n'aimassent, non plus 
que lui, ci les auxiliaires écossais, ni les généraux 
grands seigneurs et presbytériens qui comman- 
daient, ue songèrent qu'à la cause commune. Leur 
intrépidité et leur discipline amenèrent eniiu la 
victoire sous les drapeaux du parlement. 
, , XjCS presbytériensanglo-écossais désirèrent alors 
Ut paix:, iVoulant par-dessus tout que leur révolu- 
tion, religieuse fût reconnue, ils abandonnèrent 
presque )a révolution politique. Or, c'était pour 
celle-OLque les indépendans avaient combattu: 
transportant dans l'ordre politique leurs croyances 
religieuses, ils condamnaient tous les pouvoirs, 
comme usurpés sur le Christ; ils l'attendaient sur 
la terre, et ne voulaient point d'une paix qui les 
empêcherait de préparer ce qu'ils appelaient son 
règoe. Seuls, ils n'eussent pas entraîné la nation, 
mais à l'aversion que leurs absurdes idées leur 
iuspiraient contre la royauté correspondaient les 
vues d'un parti politique, composé d'hommes 
éclairés, naguère unis aux presbytériens contre 
la tyrannie épiscopale, et qui, voyant l'embarras 
éprouvé par ceux-ci pour défendre leurs innova- 
tions contre le roi et empêcher d'autres Qovateui'S 
d'aller plus loin qu'eux , s'étaient hardiment élevés 
à des principes plus larges. Ils ne voulaient point de 
religion d'état, qu'elle fût catholique, épiscopale 
DU presbytérienne; chacun avait droit, suivant 
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eux, de professer librement ses crayttncei;««t ,643 
quant à la royauté, qu'il fallût ou lion s'aocantmodBr ^^^ 
avec elle, ils voulaient qu'on la cousidéiràt tiott 
comme ayant violé telle ou telle liberté écrite dans 
des chartes poudreuses, mais comme aysnt t^btnpi^ 
un contrat originel qui lui avait soumit ie'pto{>lé, 
et qu'ils fondaient sur la simple rai^onv Itesi écri- 
vains. Mil ton entre autres, le plus beciiit^géiiitfvde 
ce temps, propageaient ces doctrine^4^ê4'^Àai- 
bres du parlement, les soutenaient étl<fû60'd^ M 
majorité presbytérienne; Cromwell et'de^UtffîoècM 
les professaient à l'armée, et c'était là itjujéçift» la 
force des indépéiidans religieux et 'poUticpies. 
Certains d'être sacrifiés à la paix , si elle m ^^sôsait 
entre les presbytériens et le roi, ils la préseutsiiébt 
comme un acte de faiblesse ou comme un résultat 
forcé de la mauvaise conduite des affaires. ''^' 

Le peuple se partageait entre eux et les presby- 
tériens: s'il écoutait ceux-ci quand ils disaient que 
la paix pouvait seule terminer une lutte ruineuse 
pour le pays, il s'indignait avec les premiers 
quand ils représentaient qu'en combattant malle- 
ment et administrant mal on avait prolongé indé- 
finiment la durée des sacrifices que le peuple 
s'était imposés, et compromis la cause à laquelle 
il les avait faits. D'un autre côté, les presbytériens 
s'obstinaient encore, tout en faisant la guerre au 
roi , à s'autoriser de son nom dans leurs actes. Or^ 
un parlement royaliste, assemblé par le roi à Ox- 
ford, agissait d'après les mêmes principes et les 

4 



,646. 1« diûtxtè tle qn^l èèi^ étàit^'^tfoti' l^jfcmie» v 'Wi 

princiï>6s: il fellait qu'on ^visageât la^toyiaarié 

1^^^'nèi^ârtik fù^iiënt plais ^Wt^iËfe^Henlr^j^â^Mii^ 
dti i>ài*Ètoèrit3t *^^ det efflSt/'dâftis 

tes Wng^ de l^fmëè m^^ritm datf^fi» dêut^^^ 

fttefat^ 'sK*i ^ toê^fe, ^^ttteriûe' ^Ms le ^r^iifehrt: 
aire*! tftftt »àê SrigUëtir tet tfàstfléé ^at (»eÉ^M^. 

fcryuértéiii, cédârità «hier Sttt^^eïiôtK]^^ 
tiraient,CitMrrW8U,'^Mld«s ^Mx^f^'ic/iftt^t^ 
paHcttueiA, reità*à là iréife'Yie W>tt Mi*pss '^(^ »mtit 
<îtiVm eàt le Itertips de Yêdaftieï" «è»Ti«è cétfé^l*- 
céptiôtt ^ ta mïérità pht ^n'»tïtÀi€É%û^mnt^xfà»e 
le i^> "Sa f ëpûtàtioti ét^ déjà ëtssels j^raftde^^r 
ipî^^ptfl* aàjiirer à «bttttitodek' en cbèf J 41 Hi^WlM: 
f)iafalf)r4 ôfa^l- à tttl hotutâë (jti'ttigta^tteâr^Aéf^^ 
Vcritër;«t âë cdritcWtâ idPav^fceAr detéptaidW^Wis 
'^X3m^ieê^€ftps le^ ôflBdérs ^^ scfldats cp^^Sîëift 
wrvl «ô«* ses «fdrts. t ô ^ I ; 1 

la'rééirgàniââftidn qui tnettaitlfe^ ifiâé{$e1MdSRls 
lEto fksd^sig^chi dés ^mplofe ttiilitàft*» ^pôrftt^wipr- 
dôméiit ses fruits. Le pai^ti rrryali^ie^^^W»^ Wtv 
le cbaïAp «te 'bataille de f7asëby: lié toi ^VéAl^a 
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|„40*)^ le r-amp des Ecossais, qui lui inspirnieut MG- 
■ufl^O)'^ de crainte que leurs alliés; mais ^ iceiix-ci 
ft^^s Écossais le livrèrent , croyant qu'ils sauraient 
Biçu*i'atniene.r.à TOWURaitreleur cul^e ,et le^iis 

_ilWTtés/, -,.;i- .n>: y !.. : j, ^..|i. . .M 

ni :^.Ajpglçterfe,^iôptoi'"6^JSaseby4iHWsa.les 

^^^prits en laveur <l'un parti, qui si tôt avait teuu 

vjparole. On devait remplacer dans la diaiulire basse 

-Sent trente membres qui s'étaient re^iréf; depuis 

ie commencenaent delà guerre. Les chois toinhè- 

retit sur des hommes appartenant au parti indé- 

peu Jaii t ie;t sur quelq\i^^-uns des pl(;béiens devenus 

chefs de l'armée. Ces nouveaux venus, montrant 

,en toute occasion une v^ueur et une capacité qui 

l_^.^[phlaiei)t s'éteindre chez les presbytériens a me- 

fire qu'ils dépassaient davantage leur but, se tirent 

laoa dans Le coinité de, gouvernement formé de 

EwCE^bres dçs deux chambres. Maîtres de ces deqx 

postes , lancée et le conseil commun , les indéptçn- 

f}^ns commencèrent contre le roi , contre le* auxi- 

L||îitires écossais, contre l'église preshytérieime, un 

BiSysttènje d'accusations, que devait suivie une guerre 

Lt4éclarée. Les presbytériens retrouvèrent quelque 

Ljénergie pour se défepdre. Ayant poui* eujt l!armée 

tj^qossaise, la bourgeoisie,, la majorité du parlement, 

' jjisposantdela personneduroi, ils crojaieiU:pau- 

FoijC,en s'accommodant avec lui,, en hce^qiciant une 

Lipartie de, l'armée et epvoyant l'antre, en Irlande, 

hf(naititei)ir la révolution ce qu'ils l'ayaieut .faite. 

ii(*i(^ntOÙté.le, roi, espéjaot profiter ^4a.«iés- 
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iis46 inteltigéhce , gagAait dû tëmp^ ; * de l'ïtittt^é i PàV- 
, A mée , quand elle -sut que la majorité du piâi*îëriféht 
songeait a k dissoudre;, se fôMâi^en c^t^s'ffi^ 
rant, "en àissembîées^d pàt* lèuYs'cà^ 

maràde^^èbus lé nom d'àgitàtèùrs, et éri^iîlifBs 
supérieurs fonhés par les officïëi^sr DéS pétttîô^^ 
mehàçàiités partirent dés àssembléeè' ïtlllîtâiV^l 
Les presbytériens cïu pàrlème^ se trôtf * ^a^^— ^- 





soldhts. 

pentfansHe Tàr^^ c/étii dtt^aHeiÈèifeJ^ 
allant et venant des uns àW^ dtitr*; ^àiilfi'^jîP^ 
cbant,^ dferaïndàhf lè"ï^ègiie du tSïrtst'^Véicf^èS 
agitateiii'^, ét^avéic ses amis ciù pàrtêfrfèkt, s^èiyVàfit 
aux idées de république et de soùVérâîriete 'dtt 
peuple, sur tous il exerçait une immense piulssàticé 
dVpinipn. Réduisant ici la c|uesti6h èfaîff&'lè^ 
deux partis au petit nôiiibre de pbînts iu!*ife5^e!i 
il y avait à agfr par forcé où par adressé,' il fc?ôtfif- 
prit qtfenlever àiix presbytériens i*appiit*^*^es 
Écossais et la disposition de la persôhné'Hu fbr, 
ce serait vaincre. Des intrigues, aidées dé ijuiel- 
ques plaintes assez justes, éloignèrent les'Écbsèais; 
im coup de main hardi rendit le i*bi prisonnier 
de l'armée, ^ans que les instigations de Croihwéll. 
se laissassent voir, et sans que la massé dé là ha- 



I 



llfTBODlJCTIOS. 53 

tion comprit bien encore ce qui résulterai de 
(put .ceci. 

Lespresbytériensilu parlement, le voyantmieux, 
le (îirent hautement. Dès lors, pour Crorawell et 
9f^ amis, nul autre parti à prendre que de les 
j^assçr du parlemeul. Les presbytériens étaient 
£prts dans la cité de Londres; leur ancienne po- 
[^VJarité, fondée sur de si grands et de si beaux 
services, souleva la bourgeoisie contre les indé- 
pendans qui siégeaient en miDorité devant eux. 
Ceux-ci jouèrent alors le rôle d'opprimés; au 
npmbre de soixante ils se rendirent à l'armée, 
qui, en les ramenant à Londres, put se dire pro- 
voquée dans ce recours à la force , dernière raison 
entre les partis. Les soixante membres réinstallés , 
applaudis par l'armée qui faisait taire la bour- 
geoisie de Londres, exclurent à leur tour onze 
membres presbytériens les plus distingués du 
sfirli, et se montrèrent emprçssés d'en finir avec 
ïproi. Unemajorité étonnée, incertaine, se forma 
p^ittour d'eux, disposée à se laisser conduire sous 
|e régime d'épurations qui s'établissait. Elle vota 
fiuatre biUs qui devaient être présentés au roi 
ççanrae .articles de paix. S'il méconnaissait dans 
^tte négociation, disaient les indépeudans, un 
^rnie;r effort de la longanimité du parlement, 
^a prendrait un dernier parti. 

^Rlais ce parti, quel serait-il? le renversement 
laroyaiité? Au-delà, pour les ennemis des presby- 
;vie(is..-àl n'y avait plus de croyances ni de volonté 
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i64(S communes. Les lihs ambitieux, etCrb'rrtwèttii^oi' 
iGis. tète^ s'opposaient à ce qu'on prévît si loin, XOeà 
lés inspirerait, (iisaiènt-i!s, quand il sefaît temps; 
d'antres, patriotes éclairés, insistaient sur les l-é- 
formes que la législation et le système de repré- 
sentation devraient subir quand il n'y aurait p!(is 
de roi. Contre les premiers, les agitateurs dé 
l'armée s'indignaient sur la foi de visions, qui 
leur montraient toutes choses réglées pour le 
règrie du Christ, et contre Tes uns et les autres 
à'élevait avec haine un parti poussé par l'instinct 
de la pauvreté vers le dernier terme de toiite 
révolution, l'égalité dans les situations comme 
(lans les fortunes, l'abolition des rangs et la com- 
munauté des bieiis. Les niveleurs étaient dans 
Farmée et dans le bas peuple; ils avaietit aussi 
leurs écrivains et leurs chefs de doctrine, igno- 
rans conime eux sur une question encore aujour- 
d'hui mal jugée, et peu dignes d'être écoutés 
même en ce temps. 

Les disputes entre les agitateurs, les sairtîS'i les 

hivéleursetles politiques, eussent allunlékgàerre 

Ëu sein de l'armée à peine victorieuse des j)^èsby- 

I ' fériens et des royalistes, sans l'énergie et l'h'abi- 

L leté deCromvFell.Ilsévitàpropos, caressa etieuite; 

L son mot d'ordre de général resta la loi de tous 

^ous le drapeau. Lui et quelques-uns des chfels des 

mdépendans savaient que le roi rejetterait les 

quatre biUs ; car ce malheureux prince , victime de 

ses propres intrigues, n'était plus seulement leur 
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ari^iu^çriv lu^MikiM' instrument. Sui' tle i^ux avi^, i6«6 
■ U persistait dgqs un système d'opiniâtreté que la ie^a. 
reine, éloignée de ses [lérils, et, parmi ses plus sin- 
cères partisans , des hommes d'un esprit étroit, lui 
conseillaient aussi comme seul convenable à sa 
\ dignité. Sur sa réponse , qui n'était que trop pré- 
k^e, le parlement déclara tout de suite qu'il ne 
y jjraiterait plus avec lui. 

Il y eut grande joie dans l'armée et parmi les 
îndépendans politiques et les niveleurs. Mais, sans 
le roi, qu'allait devenir l'ordre ancien? Ce l'ut ce 
que de toutes parts se demandèrent ceux qui 
avaient voulu le réformer, non le détruire. Ils 
{[l'eurent pas besoin de se concerter ; leurs craintes 
pétaient de celles qui portent prorapt conseil. Une 

■ jjl^rmidable réaction éclata contre les indépeudans. 
1 Iterrièye la majorité presbytérienne, qui tenait en- 
I jcçre au parlement, dans la magistrature et dans 

■ -i'^rmée, des postes importans, se rangèrent tqus 
• ceux que la révolution , de près ou de loin , avait 
b,déjà dépassés. Les Écossais saisirent aussi l'ôcca- 
jHon de déclarer comment ils avaient entendu la 

I révolution; et tandis qu'en armes ils passaient 
.. pour 1^ troisième fois leur frontière, les comtés 
, les plus éloignés de Londres, à l'ouest et au nord, 
„ s'insurgèrent; ceux de l'est suivirent; le mou- 
' vement s'étendît jusqu'aux portes de Londres. 
-^Cromwell et ses principaux lieutenans furent dé- 
Li.clarés ennemis publics; ils n'étaient pas gens à se 
r défendre en paroles, et à disputer Londres et le 
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1646 parlementàleursadversaires^tasidisqiieleircTauBieÉ 
i648. piHimit lemr échapper* L'instiact ^ieur cconçmf 
vatioiiles coasdUait mieux; .Le comité de g(Mr&m 
nemënt learnj^àrtenait toujours :^en partant de 
ee ceurtrey ils se jetèrent dans tontes les. directions^ 
au-devant des insurgés ^ et les dé$armèi*entvPar<^b 
tout la discipline l'emporta sur^laeolère.'GromweU^* 
avec une rapidité dont d n^ayait pas, d'exemple^ >^ 
poussa vers le nord coatrQ les ËcoseSais ^ leur Uyra 
trois grandes batailles dans lesquelles îi joua«!lé> 
tout pour le tout, comme il convensdÊt k>sâ: âttua*^ . 
tion et à son génie, et ne laissa pasdix de ses en?' 
nemis en armes. Les nouvelles jqUi luiinenafi^td^fi. 
Londres étaient de natune à presser son retour; 
mais jugeant que c'était gagner du temps que de 
ne pas laisser la victoire incomplète^ il eiitra ^n^. 
ËûQ$9e, y cantonna des troupes>;^ s'occupa en ... 
détail de. tout ce qui pouvait garantir. M tr^tiquil* 
lité du pays. ; ^ , . 

Pendant ce temps les presbytériens^.ayaatjires*:' 
saisi la majorité dans, la ohambre basse y ejti Ift^ ^ 
chambre haute, presque déserte depuis l'ordoit* 
nance du renoncement à soi-même, ayant vu Te«- \ 
paraître les lords presbytériens, le» négociations 
avaient recommencé avec le rqi. Les plus grandS' :: 
efforts avaient été faits pour le réconeilderaArec la 
nation; mais de meilleures conditions^ loin de» le : 
fléchir, l'ayant rendu plus exigeant, les indépeii'» < 
dans, témoins de cesvâins efforts 4 bien qu'en mîno<» 
rite dans le parlement, n'avaient pas perdu couragxA 
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secours : biehtlitil»'yifliir^itp}q8iiie»pai(9^«s^^ >;:: 
Skve&i»)Tob Jie&tpreâfl33ptBriens'vb^aîeQli ^vëniciOQ^ 
mbittccit fv^eo désespoirs j Lès pàrCipt iquî ibà redour 
taoent is?agitsient tpoar'IeipFéyeniri, t ^' teuxiHpii le- 
déedilaient pou]^ le! hâter»? Bendaxit^qQfihpifis/iAois» 
le^i^atuné fiott Imé àtmebon6isiôBiS£(Di'eHëiD^iU»t 
partout 'OÎil^on cessait de éotnbattceionanBComv^t 
mençait à^ délibéreit et) à^ndiiBfaibevçiictiaiqm seetmf\ 
dbkqm >sid)divisioB^d0'<pflirtè^)j^e drd^adb^ ki 

moûtraiiofe^iiri^eiièiefa &ate ^pa^ teit 

iniesi pcrun eonsbillfr^ :«ff4iitres pûùr^aosiBerj <^tHT ^d 

'^WjLë&lifépià^ lés Beuls'^ûagis^^ «1648. 

setit éft^disfiutant;'éeuit*des^illes^ écrivaienitcô^lrej « 
TititoMfanGe él l'aVàrîcc^^titlefgé {jtfesbytérieiïv» 
coàtt^ la-éuperMStion qui faiiaitjides ttimeB'^M^l 
résie et de blasphème sur des choses au-de$sui (te? 
la portée des-faontmes. Ilsfdemandaieût^ue leY6i 
fïili comptable du sang> versé par ^es ordres. Ils 
s'armaient contre l'administrirtion: des'sooiffi'àbGes' 
du ooimûeroe, et accusaient te» même temps les^ 
niveleu^, odieax à quiconque possédait. Les ré^ ^ 
publicâins de l'armée s'attachaient à poursuivre le 
roi; ib Voulafient qu'on lui appliquât les lods eoi^tre - 
les'dâiûqùans 1 Strafford et Laud rfavaient fait y ^ 
disaienti-ils , Qu'agir parlés ordres. ^ Le parlement î 
ne vé^ndait poiiit , mais les corps' d?arraéé qui • 
revenaient ^v<ers Londres victorieux, à chaque pas, ^ ^ 
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1C48 s'expliquaient mieux; ils demandèrent positive- 
,5/- ment que le roi lut mis en jugement, que ses fiL> 
fussent sommés de veuir faire leur soumission au 
parlement, sous peine de se voir déchus de leurs 
droits. Le parlement se tut encore; alors vinrent 
de menaçantes injonctions. Les conseils d'officiers 
écrivirent qu'ils en appelaient à l'épée de Dieu de 
la forfaiture du parlement; et, entrant bientùt 
dans Londres, ils procédèrent contre lui par des 
épurations. Cent quarante-trois membres exclus 
ainsi en quelques jours de la chambre basse, 
laissèrent le champ libre aux îndépendans. 

Cromwell, revenant lentement d'Kcoase, avùt 
suivi de loin toutes ces violences; les jugeant né^ 
ee^saires, il avait trouvé bon de s'en rerpe^trp 
pour elles à rentraînemeut du parti. Il reparut 
dans les communes comme un suprême modérj^- 
teur, accepta avec réserve ce qui s'était feijt sans 
lui, mais, l'œuvre commencée, déclara qu'il la 
fallait soutenir. La mise en jugement de Charles 1°' 
était déjà résolue entre lui et les principaux de 
son parti ; une correspondance surprise par eux 
leur avait montré leur sentence tracée de la main 
même du roi, si la chance des armes ou une paix 
trompeuse les eiît mis à sa discrétion. Ils se dé- 
terminèrent à le traiter comme il les eût traités 
eux-mêmes. A cela malheureusement devait .lot 
ou tard se réduire la question entre Charles I" 
cl les indépendans, ses derniers adversaires. Le 
gouvernement absolu, en violant toutes. l<£ U- 
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ifeHé9'pubHE[U«», s'était privé du dl-<*it d'invo^ei* ' * '' 
'»■ jour te principe constitutionnel de l'iimolabi- 
llMé royale; et ceux qui avaient comniencé la ré- 
t aîStance, qui s'étaient montrés ensuite incapables 
de la rendre victorieuse, en transmettant i d'autres 
lés difficultés et la solidarité de l'entreprise, les 
avaient mis dans la nécessité de cbercher leur 
siiut dans le renversement de la royauté et la 
mort de celui qui, vivant, eût pu les perdre. 
Cromwell iiit de ceux qui, en condamnant Cbar- 
les I", obéirent à cette loi de leur conservation; 
d'autres furent entraînés par le fanatisme reli- '6ja. 
gleux; d'autres, cédant à un sentiment d'exalta- 
tion républicaine, voulurent traiter un roi comme 
*lli autre bomnie, et se mesurer, pour ainsi dire, 
il feon abaissement. Mais, comrae cela fut prouvé 
lus tard, aucun de ces juges, après avoir fait 
Bonter le roi sur l'échafaud, ne fut plus mal 
nec sa conscience que Cbarles ne s'y fût trouvé 
I usant contre eux d'une fortune différente. Ce 
fl'il y eut d'odieux, ce fut l'affectation des formes 
î la justice; mais, dans les luttes de parti, elles 
P^tonl le mensonge obligé du fort contre le faible. 
La mort de Charles I" avait été demandée par 
rîès indépendans de l'armée, de la ville de Londres 
Fèftïé deux comtés, par les niveleurs, parles mil- 
pièraiteS, sectaires plus fous que (es indépendans 
rteHgiewx, et qui n'eurent jamais d'existeiicecomme 
r*^rti.Uîi& douzaine de lords, les seuls qui siégeas- 
E-ïent à cette époque, protestèrent contre cHe; et 
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1649 àe ce moment il n'y eut plus de chAmbre^haut^^ 
[653. Lies Cavaliers, lesairgliûaBs^lespresbyténieeÂ«péh 
fiKgiés à l'étranger / firent éclater une impmsaantfi^ 
horreur,' que ne partagèrent point lea gQuvieieni^ 
mens d'Ëarope. Le peuple de Londres ^iém^ûol 
des brutalités qui se mêlèrent à l'iniquité deât'pmi^ 
cédés judiciaiiies, s'intéressa vivement à ViUusIra^ 
accusé» La masse. dé la^^atloo; ne montra qu'tift 
étonnement profond ; sa .complicité fut ipassi^^ 
Plus tard, l'indignation parut avoir été compvir* 
mée; mais d'autres événemens avaientffait:d{el|e» 
un^sentiment de conventions : > Ws >•> S-^v j 

L'Ecosse montra seule . Une /ii?a»cbB ' doi^euir^) 
ses > idées^ politiques ne » s^élaîent jan^s^ péfwéii^ 
àe ses'cdiiviGtioBB rdigiëuses;: elle avaity 4â»ii jctu^a 
cru.à la bonne foi du roi;; elle détestait vles:iiiidé^ 
peadans^ autant que les épiscopauscvEUt&^^ef^^QHr) 
leva, appela le fils aitié^^de Charles I-y et l^^pusQ^ 
clama roi, sous le^nom de Charles JJ.^ d^n^t^ 
temps que ;l'Angleterrô se soumettait à ui^.gQi^ 
vernement nouveau^ résidant dans ua pa$i^ix(€j^tf 
sans chambre de& seigneurs , et san$ roii^ -. * > ^ > ^ 

Le soulèvement' d^cosse ajouta beaucoup; à ce> 
qu^avait à faire :^ la nouvelle république^ pour 
exister sans contestation^ L'Irlande^ depuis l'iu^i 
surrection de 1641, rfétait pas encore réduite }■ 
on l'avait négligée» et le parti du roi s'y était ^ti^^^ 
Dans les colonies anglaises de l'Aiv^iquei^ im^ 
troupes et les gouverneurs tenaient encore pour^ 
le roi. La Êimille détrônée possédait une {lotte> 
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qui trouvait asile dans les ports de 1» Hullande et 
du Portugal, et portait secours aux pays insurgés. , 
A« sein raéme de l'armée, la république avait 
dans le parti niveleur un redoutable ennemi qui 
to regardait comme une autre usurpation, à moins 
■qu'elle n'établît la communauté des biens et l'éga- 
Hté des rangs. La république opposa partout 
Croraweil : d'abord aux niveleurs, il les dispersa 
an nombre de cinq raille, et les força de ces- 
ser leurs assemblées; il alla ensuite en Irlande, 
et dans uiie campag;ne, se fit ouvrir la plu- 
part des places royalistes, et s'empara âes trni*! 
quarts de la surface de File, Quand sa présence 
dans ce pays ne fiit phis d'une absolue nécessité, 
*ft' 'le fit marcher contre les Ecossais et Charles II. 
IjC jeune roi n'avait reçu la couronne, qu'en 
ffsant serment d'observer le covenant écossais , 
et déjàses mœurs relâchées l'avaient exposé, de la 
,rt des ministres presbytériens , à des représen- 
ions et des censures hardies; cependant, à 
iroche de Cromweil , il ne put douter de Taf- 
;lion des Ecossais. Bien qu'il s'entourât des 
rtisans qui avaient suivi sa fortune sur le 
tontinent , toute sa force était dans le dévoue- 
nt de ces mêmes troupes presbytériennes , qui 
avaient vaincu le roi son père; leur discipline 
valait presque celle des Anglais. Elles étaient com- 
mandées par d'excellens officiers; aussi la supé- 
riorité du génie militaire de Cromweil parut-elle 
ic! dans tout son éclat. On sait avec quelle har- 



I 
I 



JHTRODUCnOIf. 



il alla 6e plac^ sur les derrières d'iuie 
,C53 aroiée qui, pourvue de tout peruknt qu'il man- 
quait de vivres, ayant pour elle les liabitans 
tandis qu'il les arait contre lui, pouvait, en fai- 
1 sam volte face , l'empêcher de revoir (jamais l'Au- 
gleterre, Charles li eut peur d'enfermer uti tel 
^ennemi , et par un niampie de résolution que les 
[«historiens ont loué COTOzne de l'audace, voyant 
1 ^'Angleterre ouverte, il s'y précipita ; mais tout 
I Estait (Usposé pour l'y recevoir, «t Cromwell le 
[ 34uivait. Le jeune roi se vit à Worcoster, dans la 
I poituation où il avait pu mettre ses ennemis 
L^quelques jours avant, et s'enfuit presque seul, 
lèpres xm combat dans lequel son courage avait 
' iipen brillé. Dans le .même temps, les flottes de la 
■république dispersaient les vaisseaux du roi , net- 
toyaient les îles de la Manche , des pirates qui les 
infestaient, portaient la révolution dans les colo- 
nies les plus éloignées , et demandaient compte à 
la Hollande d'anciennes offenses , que la faiblesse 
des deux derniers règnes avait laissées impu- 
nies. Cette gucFiie se poursuivait avec des suc- 
■rttès inespérés, contre les plus grands hoinmos de 
i-»iner de cette époque, lorsque les dernières vic- 
fcjrtoires de Gcomwell permirent au parlement de 
i-jwéunir TAngleterre et il'Ecosse dans unfi:même 
i>république. 

Jamais l'Angleterre p'ftMk déployé jd'auasi 
^andes ressources que sous L'administration de ce 
petit nombre de citoyens obscurs, qui poitvïuunt 
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I ..passer pour avoir usuq>é le pouvoir. Elle fuiyait 




des impôts considérables, nourrissait uoe armée 
I ^e soixante mille hommes, entretenait une flotte 
I -^puissante. Elle avait vu ses champs ruinés, ses 
[ -irHles dévastées , sa population dévorée par la 
f i^ierre civile; Tnais depuis le commencement de 
'wétte guerre , elle ne payait plus ni les proftisions 
de la cour, ni les gros revenusdesévéques, ni les 
pensions des courtisans, ni la^vénalilié des juges , 
niirinsolencedes valets de toute classe. Les mœurs 
sérvères des presbytériens, pnis celles plus rigides 
encore des tndépendans, avaient prévalu sur celles 
de la société monarchique. La vaine représenta- 
tiïm , le* festins , les spectacles , les combats d'aoi- 
i*'1tîiaux, jusqu'aux réjouissances populaires, avaient 
»-^6parH. Les domaines de la couronne, les terres 
i lévèques et des chapitres, les apanages des 
y-t^ranàn seigneurs, étaient revenus à la nation , et 
Lnpftrsonne ne s'était enrichi. Les bourgeois avaient 
■ siUpporté dans le gouvernement leurs habitudes 
^'ordre et d'économie, leur probité, leur amour 
■-léu travaU. Depuis le coramen cernent de la guerre, 
I 9ia idévorante plaie de l'oisiveté n'avait plus exercé 
-'ses ravages; chacun avait travaillé, soit en admi- 
nistrant, soit en combaltaut, soit eu fabriquant 
I ûrifes armes et cultivant pour ceux qui combattaient. 
"Non-seidement tons les maux de la guerre et du 
"i^natisme étaient réparés, mai» tous les signes 
?■ â'un ■gvand accroisement de prospémlé se mani- 
>'festaieBt. 
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1653. t<Ç4gpç\çi8J|i^*yM*a§g«ai4fiJ(î^i^^ 




q^]g5cgîvd^yft>fÇ)f)fel^e»t énérgiqifceÊBB«l£ia|^i« 
^^9^Ç[^^ Mai^isÛy'^BÎt âiorsr 

if;fp^|(]b^cQja9i/es ^içovfim^^xxii^ de^mdelÈnwiÊGs^^ 
d|f ^,^^osp{^ pno&toifOiiâedëisMioct 

Ajipjsji^j^ J^ d^aulf i^e ^ippathiQ: oationfIfaB» ponr^ba») 
idées et les croyaii^^ft du lotig! partienleiatjIlBsbBP 
ce^tj^^ç^ml^éo^iile ^n préftei)$e<ieJL'améà(}uàtid 

d^^. l^/(^^i^î^p^pt .des;<^>rc6$vinUitaii%$»7deTQZNié6) 
inufjlg§^,,^p p^4^ei;itpv. . • ^ . .1 • .t».i» . i ?ji: uir» 
^^ç^ 9Dllse^^.^'af]&ci|ers et les clufas^d'agitaftâac^* 
' existaient to^jpi^y ilfr a'» v^aieat ppittt tmtbltéoqsiÇ) 
le pÉ^Ipmfnt l^ur.fdevaitsp» exi^enç^/ïuqpw^»»» 
drmt é^t fondé. <5ur leuns.é^sit^ipff^'fiM»»^ 
raerne^ s^ décida;^^i)t à repas&çr.dft Iftjyiftî^tebir 
rieuse du camp aux obscure tr^y,au>: d^ IfVH^^i^; U 



INTHODIICTIOS'. 



r du bien piiblicj '^ 



«ùt tallu plus que l'amour 
un désintéressement qui ne se trouve point chê:î 
les grandes masses d'hommes. Se voyant menace 
de perdre, avec les habitudes du pouvoir, l'exis^ 
tence aisée que leur procurait une paie abondant)^ 
et régulière, ils demandèrent ta dissolution dti. 
long parlement, l'accusant de se perpétuer tjrarî- 
nlquemeBt dans l'exercice du pouvoir. Le parle- 
ment traita l'armée de factieuse, et!a laissa qûel(^(iri 
tempssanspaie.CromwelI, dont les intérêts étaient 
ceux des soldats, et dont les opinions, lorsqu'on 
général on ne savait plus s'il fallait s'arrêter, ré- 
trograder ou poursuivre, n'étaient probablement 
pas celles des menonrs du parlement , franchit un 
pas que son ambition avait pu long-temps me- 
wer. Il chassa les indépendans, comme ceux-ci i6^3- 
IgfKiient chassé les presbytériens , et s'fehiparà àù 
luivoir. Sa volonté, quelque puissante quVllé 
t, eiît échoué contre la résisfance des soldais', 
Ij^eùt entrepris de les licencier. 
1 Ulfut heureux pour l'Angleterre qu'un tel homnié 
■ niàtsar lui la responsabilité d'une violcftce inévi- 
I tiUe, parce que l'ordre vint de l'usurpation aU 
I lieu de l'anarchie , et que l'ordre était nécessaife. 
1 Parfont et dans tous les temps ce sont tes besoitis 
[ i^iiont fait les conventions appelées principdsV 
ol' toujours les principes se sont tus devant lè^ 
besoÏBSJ iHallflit ici de la sécurité, dii repos, ùi^e" 
j grandeur qui imposât aux ennemi's extérieurs 'dt- 
I .Iw wVAkitio»', et-aux intérêts commerciaux cime- 
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, i»i? de qç«)t de l'Angleterre. Il (allait une àtfmiMsi 
'■ tr*tipn qui comprît tous les partis et n'apparéiijpé 
à aucun; qui fat instruite de toutes les idées'âS 
ce temps, et n'en professât ex:eliisivementancuiïé%' 
qui se servît de l'armée^ et ne se mît point'à-si 
suite. Cromwelt donna tout cela. 11 n'eut pas Taf- 
fection des Anglais, mais il eut leur confiance. Xë^ 
classes laboi-ieuses ne protestèrent point coiitrë 
spn despotisme, parce qu'elles se trouvèrent iiîlé- 
Cessées comme lui à ce que les partis cèssassèBt 
de disputer, ne pouvant s'entendre ; parce cfiielêi 
résultats matériels de la révolution siibsistaiertl- 
Qa ^vait exigé , sous Charles 1", le vote libi'e' tW 
i'irapôt, parce qu'on était fatigué de noui-rirfëi 
■gviéques, les chapitres ^ les grands seigneurs 'dt 
\f& intrigans de cour : l'administration de Crotiï- 
^ell était probe, économe, bien entendue, etiiè 
rétribuait point de sinécures. On s'était l-évôtië 
contre la tyrannie religieuse des évêques et ifes 
prétentions renaissantes des papistes r sous Crorti^ 
well chacun professait librement ses croynnteS, 
les papistes seuls n'étaient point tolérés, en(i6ï'e 
pn Irlande jouia>aient>ils de plus de liberté qiie 
par le passé. Enfin, au commencement de la ré- 
volution, on avait mieux aimé cesser de travëiîler 
et çomiottre, que d'attendre lamine du éommeHfe 
extérjteur et de l'industrie manufacturière: Crotfr- 
well faisait la loi aux étrangers dans les ports' de 
l'Angleterre con)me sur leurs propres marcBés. 
L'*^istence même d'une nombreuse arméeSe trou- 
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rt,(itb»sce système . n'être pas sans utilité* ttff iffi^ 
l* .haute opinion qu'on avait d'elle obligeait ' lè^ .cns. 
gouvernemens étrangers à des complaisances qutf 
le^éiiie altier de Cromwell n'eût pas seul obtenues^ 
L'Angleterre, riche, active, puissante, respectée 
comme elle ne l'avait jiiniaia été sous ses rois , îé 
fut par l'habileté avec laquelle Cromwell ménagea 
les ressources et les forcescréées par la révolution. 
Cromwell n'eut à combattre que les têtes des di- 
vers partis qu'il avait successivement trompés ôli 
vaincus- Il eut raison contre les royalistes, parbê 
qu'iU étaient ennemis du pays ; contre les presby- 
^ienSfparcequ'ils étaient intoléransetneeomp^fe^ 
p^gut pas la révolution ; contre les niveleurs, parce 
^'tls demandaient l'impossible; enfin contre les 
républicains exaltés, parce qu'ils ne représentaient 
^s.l'opinion générale. Mais il eut tort contre une 
ise. de patriotes éclairés qui tenaient à la répû- 
K^ique, non par fanatisme, mais par raison, et 
■-4fÛ voulaient que tes résultats de la révolution 
|j^^it garantis par des institutions capables de 
Igurvivre à l'homme, dont la- capacité et les inten- 
I jj^ns pouvaient d'abord suffire. Parmi ceun-ci , il 
1 eut d'iuÊitigables ennemis : les uns , ses anciens 
I çi^ègues au paHement ; les autres , ses lieutenans 
I ^r les champs de batadle ; d'autres, ses complices 
l^psla mort de Charles P. Tous l'avaient admirée, 
1 i;t le haïssaient d'autant plus. A chaque tentative 
I ijiouyelle qu'il eut à repousser de leur part, il reprit 
I i^fv.p^M^pUjs.duTé^fBeancien, et prépara ainsi \ei 
5. 
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voies de la^nti^^féttalui^^ F^^ji P^^^^ ^^ 
tort impatdohiMe Wwto™ 
ditaire des fonctioiis dans l'État , et refusa la 
i658. royauté. On jçroit quqjlejterme de sa vie marqua 
celui de ses ressourcés, et qtfîl etlt rétenu diffici- 
lement quelques^ a|uié^ de. plus un pouvoir à la 
fois si envié et si détesté. Cependant, par ce qui 
^armà à sa «raorC, Jla £ûblesse égsàé-d^ tdùÉ iés 
^rtife et ftrrèsoliitïiih prirfôiideaé lrîiai{ôW«»ènt 
prouvées,. .^ ' , 

(i.'AJû j!'»/o iio X i;i>t?i>j<»Viitij <" i ■•' f »u fl-',-' ".Kl . 'M'i'.!- i?l'l'. ï»*.*in 
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^Wu\ ^M-IrS^ïilMft PAS jtfe^' .^ ' - 

Àv^b .a..m^^Jp, PREMIEH. ., , 

.^fatïiA&rrifVi^dberfe à ]m mort db (^fOttwelL -^ Rîdiatd 
, f , 4y;9iiVf^^^Q^e, 4^, td^tKtM?^ rmfiqç^ 4ç Fainpée e^ de 
relever le parlement. — li^armée renvevse le f^lement et 
Richard. — Elle rétablit et chasse de nouveau le parlemeùt 
dit croupion^ — Elle se divise. — L'armée d'Ecosse relève 
le parlement, celle d'Angleterre abandonne ses généraux. 
» • *— Les i^oyalistes se liguent avec les presbytériens et l'ar- 
- aiéed^Kéosse; ils obtiennent la convocation d'un parlement 
suJvAnt l'ancienne eonstituUon. —^ Ce parlement rappelle 
. les Stuarls.-— ^ Derniers efforts des républicains.-r Alliance 
des royalistes, des anglicans et des presbytériens contre 
les' républicains. — Circonstances de la restauration. — 
Procès des régicides. — • Restitution des biens de la cou- 
ronne , des évêques et des seigneurs. — Rétablissement 
de l'épiscopat. — Premières attaques contre les presby- 
tëriiens.' 

A la mort de Çrptn'vrell , l'Angleterre était partagée 
en onze gouvernemens militaires , sous des majors- 
généraux dont l'autorité, d'abord presque absolue, 
avait été depuis peu restreinte comme devenant ty- 
rannique. L'Ecosse, sous le général Monk , était tran- 
quille. Les pre^ytériens exerçaient librement leur 
culte, et la persécution leur était interdite. L'Irlande, 
sous Henri, le second fils de Gromwell, réparait , avec 
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i6pt^ soii.,GtoDuMt¥ ^puissance de t%ssourâes^'4ei(^''^rt«s 
iSfki Wi^"^ kfflgye, guerre et Bû^rigouPéQX 'systërtJê -dé 
paciScation lui avaient feit éprouvei-. Un seul piarleÀ 
meut, composé de deux, cliambres, l'une dedéputéa 
dtfs Mnununes j J'auEre de parvenus de Ja révololibn ; 
nomniés à vie par Cromwelt, représentait les tr6îà 
ttalioas. te pailement venait d'être cassé comme i«4 
d,gcilej plusieurs conspirations, royalistes et r^A»' 
bJUai^es , venaieot;d être punies par des supplice^.' ^ 
llieu u'avait eacore pu ébranler cet ordre de choSëà 
yipient. Toutefois la contre-révolution était tcimmtn- 
gfc;.tlauslegouvernancnt, parle rétablissement d'uii 
pouvoir semblable à celui d'Elisabeth , sauf un titfé 
et l'ctitjuette , et pai' la création d'une cbambre Mpé- 
çjpure à l'image de celle des locds ; dans la nation , ^t 
l'effroi qu'inspiraïunt à la masse ricbe et agissante 'les 
doctrines des philosophes et des nîveleurs, eHi-oi qiii'hé 
montrait plus de sécurité que dans un ordre de choséa 
fort en ati'ière de celui qui avait permis les attaf^aes 
ççalre l'inégalité dts situations et des fortuuea. Getti 
djspotiition s'aca'ut rapidement dans la crise qui éclata 
^ la iport de Cromwell. Aussitôt que la main de fCr 
^u despote cessa de compiimer les débris des auciedâ 
pai'tis, tous l'cparurenl, non pas insti-uits paï'l'éiiii 
périouce et disposés à une réconciliation urgetité^, 
pais animés l'un couLre l'autre d'une haine qiitf les 
ÇUtragcs dévorés en commun sous Cromwell sefti* 
ttlaiqnt avoir reiulue plus violeule. Toua avaient rioi(>- 
se\^(e|neut, leurs vues politiques , mais des vanités et 
dt,'s ,uuibf|,ioas.partieulièree à faire liTonipher. i\{irès 
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l)B^iH^v^«ur>i<«()l«s républicains r^igieUMJ'Ie&'t-éfltiâ ît 
^caii^s pliïloâophtis étaient le moins «n WétfH. Ch^M- ,e 
1 1^11 , en les huinîliaut , avait jeté la décousidërattoti 
I j^que sut leurs priocipes-, il avait cotiTaîncu leurs 
Isf^tug d'impuissance. Les presbytériens étbî«nt l6s 
I ^i^ffs uouibieux, mais dans une position fort difficile', 
pf^squ'U f avait danger pour eux à abandonner ce 
,qi^e les indépendaos avaient fait malgré eux , et àHh- 
ger ftou moins graudà entreprendre de modifier cette 
œuvre dans leur sens. 

Cromwell seul avait pu préserver de dissoliilion 

^^t easembte incohérent d'intérêts, de passions et de 

i;àsMlt^t6 , pour lesquels la révolution n'ëtait plni 

ij^'^LnEi^lî^eignoà demi effacée. Son fils Richard, ap- 

, DP^é par <^oix là un t«l héritage, «entît qu'il fallait 

e à la naticHi , pour qu'elle eût intérêt à le dé- 

idre. XI convoqua un parlement composé de deux 

rj^mbrcs , suivant la règle établit; par Cromwell. 

1 ^^u cette assemblée de tenibles divisions éclatèrent. 

I Jja> njajocité presbytérienne ou modérée se laissa asSo- 

r^fsr. au. pouvoir , mais non sans rectiler devatit l'e^- 

I J^B, de solidarité qu'elle s'imposait par là. Tout eh 

SPCCnnaissaut Richard comme piT»tecteuf , elle môntrS 

(jii'fllle n'adoptait pas toinplètemeiit l'ordre de choses 

^ipiaitt : c'était toujours le règne dft l'armée, la éon- 

L .^tulioQ donnée par un général usurpateur, et ntjh 

, ifa^, consentie par le peuple; Ainsi la chambre basse 

j)^ , yoMjitût point de Yautre fhtimbre (on lui donnait 

f.^fifi^)j, p^rce qu'elle ne représentait que rartbée. 

^,£)|e,çgptté6eul!(it itu inèinc temps le seul parti qui ne 
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.660. {^'ft^jt làt..^jf^^ iot^nêUHv^ 

ils virenjC Bjçhar^ CrQQiweUipir^ à IPpaùlArd Û^ifitit 

iU. s^^^^j^t (;pp)iif^,afitFjefoKf'(itiptre.tlé -««ijdril^ 

foudiie^i^^a^leii^eifi ,. ets'flmpaïôredb -deilaittorî** 

de CromveU, et Lambert, loi^-temps l'uat^iaë* 
pJif»déyou,éf.^iwt^iiaas^.etf9ù4fp«ji«^a'am^Iai- 
(»tu-û .4^dugr«c«,;Ce« tTcâ«^pfiiizifi».KW^àrfdOBt ^ 
à (inoins qp'à. .i!enjpiapçfj,<>qmw^ j'-*widV)'p<><>^^ 
momçot, aucun d'<iU^.iL'^àii^'a^ea>feitifK>UnnVBnil' 
fiorter sur l^s autr(;s,,il|,V|C9teiid»raQ^ ponr^^ènitUm 
le pouvoir à Hl's gens,qkfH]«,.puaaei»t<|pqiiiaracr^'¥fet 
dpiitla cauM:, vis-ii-.yis despnsbytéricss-st-deilflijn» 
listes, fût la U\ir. Qta^MLPtie-jfem. i^embpwxie i iei y r 
l^mqnt rcpubticain ^gtie proipifçU bvititi'fandwlflÉiiarit 
clia^sés en i653 vivi^ent Qoctw* : il» ieft ntppdèVeitti 
ï^a çpadditfî de cegftrleiiientfutjfdrt'i-^Dwrqnàl^tt 
La plupart ,de 0(;U|)( <{ui.le.c«>inpouwiit-^bùcétiidés 



lojnes Aiargiques jhabileff et fortement tbrfvaiAciis! '«s 
Lppelés par des néeesâités qu'ils iïf)]]t^claîent, Us i6(j<>. 
ri'îrentla résolution au pointoû Cromwcll l'avait 
|f|^rûtiie,etcoiiçui'ent le magnanime espoir do la faire 

Cmnpker, quand de toutes parts t'ile i5tait iraliic. 
ur courte administriition ne fut qu'un' Combat trop 
iHiègal contre les mépris d'un public imprévoyant 
qui tcaitait leur assetiiblée de Croupion de parte- 
m.ent, reste de parlemtni', contrê l'opposition (les 
presbytériens , les. complots des royalistes et les ca- 
bales des officiers de l'aiinée. Ils donnèrent troj) 
. peutiêtre àla détiance en se refusant à toute espèce 
B transaction avec- les- firesbytériolis; mais par les 
iges mesures qu'ils (irîï^bnt poiir détruire l'îiilliK'ncé 
s lofficicrai^ ils mirent ceux -ci dans un assez graiid 
k-iiiprair les obligrtr & un nouvel acte de violence, 
t-ivirent encore une foi^ chassés du lieu au leurs 
isucés.!"' 'Il' '■'■ I- 
r«-làin«âen parti' dès Sftiarts avkit beaucoup profite 
^ lD»ubl«E depoiS'la'tiiort dfe Cromwell ■ et, suivant 
ù tactique à laquelle' dans les discordes civiles 
Lies partis se cpoîent 'aiitbWsës, Il excità'it so'iis 
iiJes 'agitateurs, 'répandait d'absui'di's'aiiuTnesJ 
Ij^&a^ait les uns, séduisait les autres', parlait de ré- 
KjtKMii!lliation,-d'oubli'dU pas^é, et correspondait acti- 
eclflS fik de Charlesl"réfùgi<5s h Bruxelles, 
sy*^i!ooper V hoBim*' d'tine^inimoffllité prufoncfe 
wuptesse d*esp*"il qui paissait pour de là 
-.bUpéripiific, était l^afti'e de toutes ciïs inti'îgues. Fcn- 
BQtibwivdut^on'il'nTait (Mi l'art de se trouvérlou- 
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iG58 ac)yet:sau*eSy qu'une trop faible minoritc ; se retirèreiit. 

1660. Le$ presbytérieas , au nom de la nation , abolirent 
aussitôt le. serment de fidélité au gouvernement sans 
toi et sans chambre de seigneurs, proclamèrent la dis- 
solution du rump parUament^ et en convoquèrent 
un' autre composé de deux chambres suivant l'an- 
cicpne constitution. 

' ,Ces événèmens se succédèrent avec une teUe ra- 
pidite 9 que l'armée , disséminée et en rupture ouverte 
avec ^s qieilleiirs généraux , ne put s'opposer à rien. 
Evidemment elle était étonnée, mais non pas ré- 
duite, iilonk déploya beaucoup de vigueur et d'ha- 
bileté pour l'empêcher de troubler les élections d.ù 
parlement qu^oh attendait. Il lui imposa par des me- 
naces > sitirtout par l'assurance adressée aux officiers 
dé. . tous les .corps qu'on ne'voulaiL pas rétablir les 
Stuarts^ mais seulement remettre la cation en posses-. 
sion de ses privilèges parlementaires j cependant il eut 
^.réprimer quelques mou veraens. L'ouverture du par- 
lement appirochait, lorsque Lambert s'évada, réunit 
quelques troupes, et leva l'étcndart républicain. A 
TelOSet qup produisit parmi les soldats, les indépen- 
dans, les .millénaires , les niveleurs obscui*$ , l'évasion 
dQ.çet homme renommé poui! son audace et son acti- 
vUéj, on- vU.a combien peu tenait la guerre ; civile. 
Coinme lo; tKHU'gcôisie ne redoutait rien davantage, 
elle sortit do l'apathique indifférence à laquelle le 
régime du protectorat l'avait habituée, et s'anima 
contre les soldats et les indépendans d'une haine pa- 
reille à celle qu'elle avait jadis fait éclater contre les 



EH ASGLETEIIKE. •J'J i 

délinquans. De toutes parts on poussa au grand iflàS 
diarigemcnt qui seul pouvait garantir lo repos et \e ,g6o. 
biéii-être du pays. Si les classes laborieuses se fiissent 
l'endu compte des causes de cette prospérité qu* elles 
craignaient de compromettre en soutenant la révalu- 
ïion, elles n'eussent jamais consenti au rétablissement 
dun ordre de choses qui devait leur rendre une 
population de courtisans ruinés , part^sseux et avides, 
et refaire du dévouement à une famille, une carrière 
dé fortune pour tous les iutrigans; mais elles né 
Songèrent qii'à ce qu'elles avaient à craindre de l*ac- 
mée et de la pauvreté des classes inférieures. I^e 

'()arlement se réunit sous l'influence des mêmes ter- 

'reurs. La chambre haute, qui n'avait pas été détruite, 
mais seuletnent suspendue, reparut nombrcusi; cT 

^biCn corrigée de cet amour de la liberté qui l'avait 
rendue favorable ans premiers vœux de la révolution. 
Elle redemanda la monarchie. La chambre basse 
'crut avoir à choisir entre les vengeances de parti 
^lli pouvaient résulter d'une nouvelle guerre éivilC' 
et la restauration qui se présentait par ' ses agens, 
cWïïiente, peu exigeante, sage en apparence, et dé- 
fcidëe à s'accommoder aux mœurs et aus besoins du 
temps. La fameuse déclaration de Breda lui fut pré- 
sentée par l'ordre de Monk , et leva toutes ses Iiési- 
tMtibhs. 

'^'' • Nous ne désirons rien tant, disait le roi dans 
'tctte lettre adressée au parlement d'Angleterre, 
tpl une exacte observation dp la justice , cl pous 
'som'méiï prêts A'y ajouter tout ce que raisonnable- 
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,06-1. ia«nt: QO pe^t attendreide notre indulgeiKc: i Afin 
q^e la crainte du châtiment n'engage pas ceux qtii 
se sentent coupables à persévérer dans le crime et si 
einpcchcr qu'on ne rende la tranquillité à l'Etat, en 
s'opposanl au rétablissement du roi, des pairs, do 
lil rnonaficltie et des peuples qui la composent, chacun 
dans ses droits légitimes , anciens et fondamentaux , 
nous dcclarous, par ces présentes, que nous accor- 
dons un libre et général pardon, lequel nous'serons 
prêt, quand, nous eu serons requis, de scellefdli 
grand sceau d'Angleterre, à tous nos sujets, de quel- 
que qualité qu'ils soient, qui, dans quarante jouï-s 
api'èa la publication de cette déclaration, s'en tîetf^ 
droRt à notre présente grâce, et en feront leur soif^ 
inissipi) par un acte public, promettant d'ctnf ^ 
H^venir de bons et fidcles sujets ) de laquelle gttiiiS 
QO^s, n'exceptons personne que ceux que notfcp^ 
lenient jugera à propos d'en excepter; hors ceux^à",' 
tous les autres, quelque coupables qu'ils soient,' 
doivent se reposer sur notre pai'ole comme sur là 
parole d'un roi, que nous donnons solennellement 
par |a présente déclaration; entendant qu'aucun 
çfîmedc ceux qu'ils auront commis contre nous ou 
contre lefeuiroi notre père, avant cette même dé- 
claration, ne. s'élève eu jugement contre eux, et nft 
soit mis en question à leur préjudice, à l'égard de 
l^urs vie,, liberté, non pas même autant qu'il est en 
à l'égard de leur réputation , par aucun m- 
[IT^f^Jife,, .nf .t^i;i;ne, qui. les distingue de' nos aatras' 
sujets ; car notre vouloir et plaisir roval est que doré- 
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Q^mQtr paritiilnos suj«ts, soient mises eit oubli toiitëi tiilm 
Ig^ffomi ffe^ discorde ) de sép&ratîoii, de dtffëmi^ 
||^!tisni(iésBb^>avec passion qu'ils lient eiiâémbto 
Vee^jaigîHé «t! une coiTespondance parfaite pour 
^abltssoneat de nos droits et des leurs , dans ira 
Vlfere pariemeat, les conseils duquel nous prétendoiK 
^yifi, sur notie parole foyale. ' "' 

-lift'jSit -parce que les passions des lionwnes et l^î^' 
^ÎMiilsEï <temps ont produit dans les esprits diverses^ 
Qfkinions Eoucliant la religion, et que de là sontni^'i 
despartis et des animosJtes mutuelles, pour contn'huer 
à les adoucir par le commerce et la facilite de convCiri' 
ser les uns avec fes antres, nous donnons la libei^ 
auxi consciaaœS, et déclarons que dorénavant per- 
sonne, ne sera inquiété sur les opinion^ difîiéi'entés èïi' 
inatière (le religion, ponrvu que l'ob n'abifse point! 
d«., cette indulgence pour troubler l'État; et nolife' 
swkiines prêt à approuver les actes qu'il sembiei^ 
bon au parlement de nous présenter après une in&i4 
délibération, pour confirmer et établir plus SolIdV^' 
meot ce dernier acte. ' ' .1 -isq 

i ij«De plus, comme il estarïivédaiis'lés t^rofdtid^S 
qui aiBigent depuis quelques années cfe royaume, (^'H' 
s'est fait plusieurs dons et acquêts de biens que les 
possesseurs pourraient être contraints à restitiici- se- 
lon les lois , nous déclarons que notre bon plaisir est 
q«e tous les différends et tous les procès qu'on pouïH^ 
intenter I sur c^ point soient térfninës Ûdni lé p^l^- 




1660. aux, intéressiez k juste s^^s^çtipii èJaqueU^filft {leu^ 

vent pr«teii4re. , . ^ >: ;..', ,. r .qq, 

V.J!a;^;nqus «léc|aroDi|;qu& nous sommeil diàpKH»^ 
à doniier consentement à tous lea actes du parlemi^t 

touchant les. articles id exprimés , de médae <{u% ce 
qui CQ^qe^e les surrlérés dus aux officiers et lo34Mi 
de l'armée du général Monk , que nous promettons at 
recevoir à notre service avec k paie dont ils jowfsseiit 

■ 

main^en^t. ?» > f < 

:^ ^a lecture de cette pièce , le rétablLasemeoi^e 
la royauté dans la &mille des Stuarts fut voté par abf 
çlamatîoh', et l'on prétendit trouver dans leéf inten^ 
tions annoncées par la déclaration non-seuleMedt bb 
moti^y mais les conditions du rappel. Vaimëmeht qduet 
ques pr^bytérienq représentèrent que ce que HoA 
avE^il; jadis exigé de Charles P7 avantâa iruptum^o 
le parleI^éQt, on devût l'obtenir. dé son fils;, -queito 
contestations renaîtraient bientôt si Ifi portiofl((%»M 
torité qu'il convenait de rendre à celni^i n^t^it |F^ 
vance filmée,; et qu'il serait honteux que tant de^ficil^g 
eût été versé pour rien. On leur objecta qu'il n'^ .aràî| 
point de temps à perdre ; que les* réyolutionniiireiii 
pouvaient dans quelque nouveau trouble ressaipte 
leurs avantages y et qu'il fallait s'en remettre aux; bi* 
mières et à la droiture du monarque. La majorité .^ 
paya de telles raisons. Aveugle, si elle crut en. effet 
que ce témoignage d'une confiance sans bornes aurajil 
pour la nation le même résultat que les réserves cciôo^ 
mandées par la prudence; mais bien peu excusat;|Ki 
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.^><<;{Miiay'«»aèi iiiài^'^#^ë&p'tà> -^m'Mè'k'ck i<^. 

iq>pel aux sentimens d'un prince qtie' tsuft^tiS^'^rl^ù- 

pouvait tonsidét*er comme amis dii paj^;^filâiè^tFàWâ- 
abtii»i^»ràtlè>^è eèllé^i^ili sé-'^^t '^ygmjt 4nàée8 

eaoiei JahoxK^tOlWtotf^nbkMëSë^iMlÀ lit deééî^âtiiin 
M $iPfl>dtWa<>hèul<<èi!i'ir^ë'^*^V<^<^'^«^^'^ <i'^ 

obniu«iuHs{»ii«stti@ii' dëlsbiilâi^â ^gStifês 'ëU;i{Më; 

t»4ifVipol^i{ëS<)â<ftW''^»id^irè«' {ï*^a>^<î'o^âti%t''t^ ^è 

fa8ttftM!^ftei€2i&H*S^I"j' >forrtmè?iilv dakVp^èis^^îiéS 
iill<aè'»ge 'à^^-si tttert^^ût' pas' été^lë 'fcriinrde ' fi 
ittfei6tt>ie«ftlë«^ • Attssi /ptus' tafd; ce- ftittttie'' grande 
fiacëîia^i^fc^ d%Vcf(jtrëf,'à' iMcpe nôuvëîlé'v^ëïi- 
^tkdèy des Stttai-té , là àdëtSaraliori de Bréda , oii -^ de 
hf^^fifiM *'€Hdttëé-ïi coniinfe< utile' 'ifëcSéj|tiôn', 
ptlf6fei^i&ii^\imi"BH 'fé-MIott aè^Woîr "éil'Wiflé'' àutrt 
tMmi^ ëë<t{ii*ëH^ ëïàil rëellëîftâ!^; Là aécfàMô^ 
de Brëda n'était point une déception , puiscjue Char- 

6 
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gÇq. les II y pcoclamait son Jx)o plaisir comme base 4e son 
autori|:é souveraine .Or, (îe principe, une fpis ad^ijs, 
ne poUvVait être. rëul|li,^Ai fait que par l'annulation 
successive de toutes 1^ concessions qu^ Iji . Royauté 
avf^it ëtç obligée..d&^ice -depuis le regix^ ,d'Éiisabç,tb , 
et par l'extinction. gi^adûelle des lun^ière^p^es.^ç ces 
discussions politiques etreligieuses/quji ayai^/^t^ja 
révolution ) et que.de gran^:bonunes^eA.to^t,'.gçp^ 
des oFiStteurst, de§ historiens^ des poètes >»46$ s^VAl[^ 

la gloire de l'Angleterre^ avaient répdn4jii^|Q^t!i^^!^? 
siilégèrepie^t reçqi .commç un t^^ûté dç^i^^^pli^ait 
q^ la dëclaratioA d'une nouvellct guerre^ 4' W^^ S^t^^fp 
qui de^iandait, de la part des Stuai^its, de bjen pl^ 
gran^^ efforts que çeuxi faits paf la nàtioA j^ur^ ^ 
i^y^r^ uae première fois.,. ... : ,; .^.r .fr^ ...^r^^, 
Eli, adressât k Ia.ii9tion spii jnaniff^ri^, ^r^^ 
Çh^le^ 9: ignorait .$£M18 id|Ktta Jm?^»^^ 
d'injustices et de yio)efH^ devait Iç-cwduire^ Pl^ 
{cipe de souveraineté^absolue. admisvpj^rJe. p^rle^^j^t 
avec une ai étrange imprévoyance. Cette réyoï^f^^^ 
que^ises préjugés se re&isaient à CQniprendri^,^ J^l^ 
croyait l'ouvrage' d'une poign.ée de façp^f^^^fit,^^ 
suite était ^peu< capable de. ^er profpnfli^s airr jèçe - p'ç^- 
s^y de ces vues systématiques que.sepibl^ef^t jj^fïÂ- 
qilier ses caresses à la nation , sitôt suivies de njuç^i^es 
tyranniquesy etsa rupture successive avec ch^cun^fiQS 
partis dont il ayaitd'abord recherjohé l'alliappe. J);^'^- 
vait guère de résolution arrêtée que celle de se.qr^r4 à 
quelque prix que ce fût, un despotisme assez fort pp^r 
n'«tre plus contesté. £n outre, bien qu'il fît pcofessfLQp 
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ouvertcd'irrcligion, iiavaitreconnuqtiiîlccaiholieisme iGCo 
i-omain était pour le pouvoir absolu un excellent 
auxiliaire, et seutait combien il lui serait avantageux 
de le substituer à ce protestantisme anglican qui, des 
matières religieuses, avait transporté le droit de dis- 
ciissîon et d'examen dans les matières politiques. A cela 
se bornait probablement toute sa politique secrète, 
facile à deviner pour ceux qui composaient le parle- 
ment, et qui avaient lutté jadis contre les dispositions 
absolument semblables de Charles V. 

Mais auaine défiance ne fut montrée à Charles U; 

t et s'il commit la faute capitale de remettre en dîsciis- 

iJlpn , par sa déclaration de Bréda , une question que 

Wnk force avait une fois décidée et pouvait seule dé- 

"1 dder encore, la réception qui lui fut faîte en Angle- 

■ terre ne fut pas de natui'c à Féclaîrer sur cette faute. 
I^r toute sa route jusqu'à I^ondres, ce ne furent que 
llfetes et acclamations. Il était jeune, d'assez bonne 
l'^ftine; il témoignait une vive et franche joie de ce 

■ 'fetour inespéré; et ceux qui se trouvaient sur son 
F passage, suivant leur rang ou la classe à laquelle ils 
I appartenaient, surtout suivant le degré de républica- 

iàlsme qu'ils avaient à faire pardonner, ne croyaient 

pouvoir lui montrer trop d'empressement ou faire 

l "ïclater assez haut leurs transports. L'accueil fait aux 

I tiavalicrs qui avaient suivi le roi dans l'exil et reVe- 

"iiaient avec lui était le même. Le rapprochement 

entre deux factions qui s'étaient combattues avec tant 

d'acharnement s'opérait avec une merveilleuse fâci- 

r-'lité. Pa ris ces premiers motoens, nulle protestMioh 
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6^. coiitre^ le rétlEiblift^meiit de la monarchie ne s'ële^ait 
pai4lâ cM% qiii ^ plus oii moins , avaient coiilli|* 
bue ^ ^Mïk' reUTersemen t ; tl^ts ressentitnens n'élafiéfft 
etiV^o^ef^Voilëff par des exiles €pii péuvaiéiit à péSnë %t^ 
pél^sAadet^ lelit* triomphe. De part et d'autre , uïi $irii»i 
* gage^ 'meBsotfger ëmoussflit ies mefhaçantes^ aspépi0È-; 
ajÀsCÀÎt tes conduites ^divei^àes^€it learaobon&n^odàit^te 
q4i'ily levait d^tinpiérieux ^dans ta nécessité pr^seâfëi 
I^o$' IWméé^ 4d i^ésignanidn' étà{t 'sil'enciedse ; dÂns 
là iMDuVgeoisie et dans le ^^Bôple, là joie se manifés^St 
padti ntifd vive réaction c^itttre les principes^ r^^lji 
ealcfs^t^eoifitre la rigidité'des mœlirs t^évolutionnàit^l 
fflDn e$pritfd^extraVï(g»iu)é^ dit uti historien du tettlp^ 
^lilftf joie imtiiôdérée^ s'étairàt- emparés dé la •Às(4 
Itel, 'éfe^flrentdi&pa^Iiaît^1B'*6r5«e' ^rttTet tetote |)iététî 
ce ^f^it ^wà' «diverti^eketis' et jdfi^drié» j^ M^«rBià 
rëytmneÈ 'en (urëilt ihôndi^/'^tr par€»ât sulvi«lè»tta!if^ 
fea^^^^bonnes^ lâmûf^. ^èUs préteiiter de" bm^ ^4% 
s«iflté^*du my,>on te permettait tous tes^déso^râ^l^ 
le&jd^hier^' esoès^de la débauche. €eux qtii d^^afi^l 

élé^'id^! dai^ feiVrévdlufiôn cro^feâl né ptouVlâ» 
taièilK<6forter ksr^iprockesét les d^iicès^ui|^ 
cnirieux^^tt'en se laissant aller au'courairt'^ èh^siiëîib^ 
^qfii^nt oom^e les attires de tout ce qui petit' s^p^k^ 
religion y -en racoiitlaiA*^i> «ri' «composant toûtéé''iy 
iteiecdotes faites f^ùt- éo^i^$liÊRCte eux et ieiir pApik 
d^piétéet.de^rîlËûtil^»'^ ^ i.:.- r.» 

Dans la condultô'quetftif/îàprès rarrivëeAlTOi, 
leparlemeot, déjà'si iroiirévoyant et si faiblfrdaiJsflà 
qtiestiott'cleson rappel, cet -oubli de toute dignité na- 



filiale, fiiA,, dans ses conséqiiwoeft^'J^eaiicoup plas *66m. 

ftH)>l^<H9j<^4^}ksf^:9K2i^tiû^ smîDomde& villes et 
bpurgf^dtAB^terife^ l<e pardon, »gm<4m^.affert .par 
l^} iJhM^ratiaa de Brëda. Lor^q^'f9}l$SlVÎOi7f!nt;|l^K f9a 

Aiigé/^ M:^»^ dp 

Sifèl^ et de«l6urri;9p(^ihqtiÇi^ saa^ qvi-m 

a^irt^ue'id^s^s proa)ess«^ :dVuMt^niilûiyiii^Ue(l( 
ne fier /seraiei^t trpAivés coDime^alorsi assemblas #ii, p^^ 
l&jimLyA, Jf^f'ifBiè^f a pui>lîar eep.«adaâiitriiii^ pri>* 
i^ma|ip|iyfiiaiv>jia^ud]ie il déo^aratt;q^e.teu^lCjQUX»de8 

î^Jiî^i9#sji^i,Qaarant«-^»^ ^(p^lj£^ 

d|Mr,i9G^ > dQ r r^^cMef f vi yai^pt .€^qor^ , ic ^^^^ 
rtiijt'àfS^swyeiHrdixraatres farei»*iprja estîfiijM^fjfll 
^i^^vtf ^eMre^t: le. çaumge de ymk m^ Wymu J^fma 
lmV^%9 i^prenant k jdéçlaratioa Koyaief.a,v^'le§iqmir 
f|^]|^rK^u£; rf gi^& exclut,;du,paafdp%f q^^frià^Ja 
fé«ï(*.aUR,bi^»ay fe cheyaUef 3^^ 
^f(#Wt 1^ phis ciQiHribué'à i^ cf^^nwtio^ ài^mwl^ 
4eirS^f€tïïoxàf. qqi depuis , distmp/é f^rmi les nép^b? 
UicaÎAS. ps^ . Sun talenl et son aj^eur , avait <;ep€ppi<r 
d^a^ reCiué de siéger parmi les. juges da Charles K% 
et le général Lambert ^ qu'oiiiav^ttrop d^iraiwMis 
4e. x^çaiadre;^ et de^ hçiïr.: .JUn^ gr^ad^ jicm^ d'aufres 
jEoç^l^ déclarés incapables dl^ixafc^ à TaYenir jauqun 
dmpiP^i fÂi l'égard de$. «égicides rin^rts y itels^qu'Olracr 



SB coKïM - snïévoLimoN 

i(i6o. Gi^weU> inètôfi soa- gendre, Bmdshaw etiPiide^ 

cèiirj» il fiit 'éëcIaLié'<{a'Uslis6itaiQmisu^^ 
léh^nt'deleUrîllftîgep;-- *ài t li 1 h . îi .. 

Âief^'ftit^nt HVi^i Ji^ ane cMimîmoiif^pfciab , <iH>m^ 

ti*fi3â4ii^ eâfu^ de 4â'if4^\dkiUonc^ «t: jii^l«tiir «l pmtbr 
(f}^,'pA>diamé parlée deiixichaiiibcp&àoiDmel'uwdes 
fondemens'.^ 4a'C0iistîttttioÀ an^^aise/f^sarroôrv ^Mr 
'■ ' tfôttL%<i^t^feë^^ aii0ttii6 autorité^ »pas^même leip00ple 
éi^Si^y 'agissadl^ «oft^ par kd ^^sbit pair ;scs tpefurëseiir 
tJiffliÉ^^tf avait lé -poàvôtt^db^conàsaindrepariooj^ 
i!iû$*^(Mhgletérrtè. liiBS juges^d emuodàrés 

cbiàttift di^pùùX noté ôe^pfindpèç taiidistjqii'ik lâe-ffe- 
^rdaœhë^ofmme ajMint aoccompli q;ui;tgmad acte de 
jéÎ6tldè{^^ai^poi%èreiÉ.t à " la commission^ 'Spéciale èfsivs 
ïètès dëVooéè^y lÀnisiièi^ eàcôre ; ite ne cfaercbàrent 

{àèiUté éf idente daM léiu*^9iti]atioB;-)G!lAltiie8 devant 
éto triftùnal pà^ié&iléj^i^ é^ilèt^eatdesHixmsBÎenties 
^"^iftes ji'étaieat^pâ6JlraiK{iiilW,^f ae FiIaper<]^^- 
^Uâ>licr {éviction s^t^ec iaé[U6ll^'ils :soiittrireiit ce «pials 
àtâietit fàU^/ ce que la^^* nation leur paraissait avoir 
applci» tout à llieure ^ détester. Tous furent oon- 
daihn^é à mort ?dn sursit à fexécutioh de cenx qui 
s^étaient livrés ; lesoutres, au nombre de dix^ périrent. 
Vainement 9 par les circonstances du supplii^e^ on 
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chei-cha à les couvrir d'igiiominie. Jusque sur l'éclia- 
faud, ils montrèrent qiic la mort n'était point à leurs 
yeux la punition d'un crime, mais la suite d'un re- 
vers de fortune : au jugement même des écrivains 
royalistes , ils honorèrent leur cause par leur mar- 
tyre. Dans le cours de l'année, trois autres régicides, 
enlevés en Hollande contre lo droit des gens , unirent 
de la même manière , et les cadavres exhumés de 
■Pride , Ireton , Bradfiliaw , Cromwell , furent atta- 
chés au gibet , après avoir été iusoltés et souillés par 
cette classe du peuple à qui toutes les révolutions 
n'apportent guère que de ces joies brutales. 
I ■" Vane et Lambert comparurent plus tard, non ' 
! ieomme régicides , mais comme ennemis de la restau* 1 
Jïition. Lambert fut condamné à mort; sa faiblesse 
satisfit ses ennemis, qui le laissèrent vivre. Vane sou- 
tint la grande réputation quil avait acquise dans les 
orages du long parlement; il osa représenter à ses 
' ^''S^s qu'après la mort du roi la nation avait qté 
Souveraine de droit et de fait, et que la royauté ayant 
[ -alors abandonné sa propre cause, il était ridicule 
I Mpi'elle vînt demander compte de ce qui s'était fait, 
elle absente, et prétendît punir des actes que l'Eu- 
r^e avait respectés. « J'aurais pu , dit-il , à la restau- 
intioR, me dérober par la fuite aux vengeances qui 
m'atteignent aujourd'hui; mais, à l'exemple des plus 
grands hommes de l'antiquité , j'ai voulu m'exposer 
A périt' pour la défense de la liberté. J'étais résolu h 
rendre témoignage par mon sang à l'honorable cause 
■ >pour laquelle je me suis déclaré. » Ses derniers mo- 
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fit entendre quelque dangereuse vérité. Vane fi^Je 

Iftj ?4yft'lH!^<ffli Af^W^ûup* d'autre^ iwiépeadlins , souÇ» 
frirent encore dans leurs biens et leur ..Ubfurté.r 
spj^e^^e.,réiit4w^^^^ si 

froidiQs.,ç* fi, .^rdil^i^.crepr^iaiJ^ (Cfas^^vengeajlfi^ 
qUJ^^n;! I^^feaip^$ pre^by,^^^ îpq^nft au- 

tant que dans les ressentimens 4^Ia ipyout^i^Qo^'^^^ 
ajpipd^ d£^>f^te^5 dfii^jus.t^ d^s ^Kf^p}§9^ éclatàxis 
et nécessaires: c'est toujours aiQ^^qjuepapl^tlQislaQHi 
t jfljy^^ictorieii^, ,^ J^ laçlws qifl Sr'^^spciept à elles 
efij^jiff dpiyeDkt d?^, pr^U»esi4!p4é^PHWa>6«t. Jl y ajraifr. 

bassç^ j W4w%: r^wbliicaiQS^^^§tfty*Qi|S iCwPmwrfL^! 
sq jjçf g^yd^iit ajprs .«(^me, ^^yaI^t, cfeaftgé f d^: J^wUre. 
iâij^i^§ le^ d^ipai^d^ de proscÂptions I Ja servilité îles 
uns et la passion de$r,^utyies.^p!3f?u<*€|i)^ daii^.jb^ 
enifor^é d^^ub^idea.ordû^aîre&i^ exJtraoïrdiniiijtes 
que siQlUcita Jlft çQ^|r,I^a^ge^t.dH:, peuple fotjivré, 
aypc.ujç^er pF9ft*#»f^49fl*f*irjfl'y'*^^i^ P^s d'«»DMple 

dfuns, , Jie^^. tpiflj^s . dÇj lia T jJu^ hjWteusQ; p\m^mm^i>'^ 
rqçufU^qs açt^S; de q€}>pai*lei?(ienty^dftns l'espace idc^/ 
inoô^$ d'une anqé^ ^ montre le pillage des deniers pu-» 
blicjs, dans l'énumératipn d^ .quantité de sommets^ 
votées à titre d'arrérages, de revçiuis couranô^^'dlînr 
demnités, ou.même d'humbles offrandes. On y trouve: 
^5o,ooo livres sterling, présent à Sa Majesté; 



dâ roi; f 0,€^6' iivt4ss à tbé^aé^'des' ^tiû^^éëi^iêf 

''(!(» ^teiï^tifiuéiit là taxé c^enstièHédt *jà;odàW/ 
s^hngfi^u'xm n'wait jiu perûev€M*dëpiiîs'te^ift6i^ 

CtàmmMf^^ '■■■ '^^'■-^' -i ' ■'''*'^ - -^'^J'- ^^lîi'in» 

^i Alittîé'l^cle 6r<4otMmnHa jleVéè^4Érite^ 
wâWg^^ diô 'cet*è mêine'^Éftile, d^iî>Miife Aiois; "■ ^^ 

ijOûtotfe imposant une '^pâl^ le' pàitetèSA' 

dedai*ftotlè «ôt(dè4'armëèj"-'^^ - " • '-' ^-j' ^^^^^ 

' 4*^pé actt*|>6trr4ëvei»-lies 'tommes 'n^ 
Koètcvéfih^t i^I^mëé; ^^ -^ -^ ^ 

e^Ën ^dlé'pôrtant à'3r,aoo',owlhr.8teï*Knglé W^^tt' 
aK^iiel dttï^i Hëiiri VIÏIv pki»%e9 exakAîort^; è^éteft 
fiaôfit^l'evenupresqtre aussi coûsidérabte^ maî^jûtriaiS^ 
pdi^etifent ii'èâ^^vait a^àsigné tm paml à aucun roîj ■ ' 
»Utt^actè poQT' lever, dans l'espace Jtin mofe, ûtié" 
ta« de- lo&^Oùo livres sterling sur les terres,' ptiéf 

:'3Uû 'àteîé^ péûr Ift Icvfe dé^^ i4ejôOé lîvrésf stevUti^i ' 
par a^ticipation^uf^la t»xâ mensilieUe de jfo,oob^ '-* 

>i]|>'âUtiiës actes ëtablissentdeià impôts sur k bière, lé 
cîdire elPitèlreé liqueurs ; interdisent la^jûaiitatibn 'dû 
tai)ad^ti Angleterre et enlrlande, ou bien âccbi'deht ' 
d^ fiommes pour certains déficits dans le produit dèlS' 
tsxeA ou pour dédommager le roi de quelcpié perte 
insignifiante. -Il iserait impossible de présenter un 
total exact de toutes ces sommes, qui servirent, en 
grande partie , à payer les dettesdes princes à l'étranger 
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i€6b ef> ios: 4mis de leur longue cc^ijAiraticm coiHre, k pro- 

iSôû, tieclKirat etla répuUkpjuei X^a g«iek*re civile avajk(.i^pjfi3 

eoùté'i[}vie la restâitraEtîon ; ^t tpul^ ce que l^^qercç 

(nVilie avait détruit au grand ayaatage^Up^pjiQyyf)^ 

le Tiétablissait mainteBaut aux >Qpplaiiu]j^ï9Ç|is ^ifi", 

sensés de 4a -intrltitiiide^ --^ ■,. ■•. -..Mr .*v-'''-.jYoVn'î •-•';'• 
! La déclaratioiijdie Qréda avait charge ie.p^rleii)^ 
dfexaiÀiiier'les>ftilr^'d'^pèSilesquekibea4P0upd^f^ 
eiers ^ de sûldat$«t de)ibourg|^i& ^«posséda^u t deSr tisiri^s 
d^uiâ la révoluliioa. Pa^mi les bifuà«:aiasi 4J4t|ci))ué^, 
tous ceux qui avaient appartenu à la, i}Qmpq^ durf^. 
êlre'reBtitué& âmmédiatemfOiity^t.san^f^depAit^^ 
<]ftti aniipnt appârtenuiaux /^bapitiies <et.a»UKt^éy%u^8 
angitcans iunteiil» ^aus», r/çgardés comme iUégalein^jQt 
acquis :>le paorUna^^Hft condamna leufs détentew3» h ja 
éettitution. Le3 biens 4e^ seigneurs du pajfti it)^^)ist€ 
ne furent rendus qu'çi^ petit nombre^ parce^^f^^jUs^u- 
coup de ces Cavaliers étaient rentrés en Angleterre 
sous le protectorat et la république^ et avaient com- 
posé pour leurs biens avec ceulc qui les avaient achetés 
ou reçus à titre de récompense. Ces transactions , re- 
gardées comme tout-à-fait libres de part et d'autre, 
furent maintenues. Quant aux royalistes qui^ revenus 
seulement avec le roi, n'avaient pas composé, ils 
rentrèrent en possession au détriment des seuls ac- 
quéreurs. 

Le rétablissement de l'épiscopat comme religion 
de l'État était le complément nécessaire de la restau- 
ration. Déjà, aux termes d'une proclamation royale, 
ceux des anciens évêques anglicans qui vivaient eu- 



coi^ ëtaieiit r^[itrë^ dans leurs diocèses , les chapitres 1660 
âhgltcahs^^étàient reformés^ plusieurs églises s'étaient ,662. 
rouvertes à 'ce culte, et une assemblée de théologiens 
afvait W^^l^dije de i^évbir l'ancienne liturgie et d^y 
faire lesr diae^i^^as ^'qui seraient jugés nécessaires. 
Les presbytériens n'avaient point dû i^lamer ^ panœ 
^^l^'aédàratiod ^ Bréda jj^rdmettait pre^ectlon 
é^ô'i! toutes le^ croyatici$|';^ittl»SirrassemM^ dé 
tBS^lbgientf âjjr^t pour objet ^ -^outdr les raisons 
del[iûelqtite préféreiic^e édatclM^, oti> ju^a que le pfiiv 
léiïiélk {ii^^ytér Jèln^ àibir fvmtdiitper le aeut > intérêt 
6àfiâblé^*- ittèïtre ûh teitoe à isÀ conaplaisaiices^ « et 
à'à'dîsiSèltirtidn fut pbài^^ét.' hë Tdi Faocompagna àfi 
^ktH^ SéLë.eiL&B et de^jpi^mèssï» potir }^atenb; 11)^ « 
m^sûKëVfl'àppela toujc^iârs ce patte^ l'heurenx, 
!^tiâÀ^^àJ>TeTttent; fàisËitit allàsiovi H la faiblesse et à 
fe^éà!nfitoée qu'il avilit wototrées. 
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CHAPITRE II. . - ' 

Mi-i '. SYSTÈME ANGLICAN* r 

1^ angtic^ns à Is^.tête de la contre'^révoliUion, j^fiotî|snîteii 

contrôles clief$ presbytériens d'Ecosse. -r B.égu]|e^|sil4i 

en Ecosse. — Conférences de la Savoie entre les prestnr- 

'^•tériéns et* les anglicans. — Les presbjtérienis persécutés. 

-*^— ^îi'à'de contre les presbytériens Aendii aux papistes et^ 

x*ltoas tles «bn^conformistes protestans. ^^'ïntrigàèà''ffe ïo? 

.vjcovir poiir.qbtenir une distincticm en faveùr-des papli^P 

, — I^çsfstance <jb n^^ni^tère^etcoi^inenqeiiient^'oppQSflx^ 

jd^bs le par^^pçDt-^ Composition de .ce parlem^^t.yngf^ 
lois---'" — / i' •• 1 - — 




publiée par le roi en faveur des papistes. '— Guei^^ifiRë 
,,lfl^fI|olj[^H4eoh-i8)^ntf«^.de ropporitioà fûfleamtûiài^ — 

parlement renversent les ministres an&rlicans. ? - " 

1^ -"' I7Aî)iii[NiSTkAl"ioir qaf jàWîicbûdcîuru 'âvéc lS pai> 
1662. hiàit^i^imjïéi^ pd^û^^^ 

eà^ihMé'téihps'Vep^ii^é coiïlré fcette alièmî^feii^ia 
ùratîoù reîîgiéuééV*c*èst'-'à'-dii*é té rétàblî^iément 
dé Fandenne église nationale. Les trois principaux 
ministres, le chancelier Clarehdon, lé Tord trésorier 
Southampton et le duc d'Ormond , étaient àngiicaiisr 
zélés; parce qu'ils attribuaient aux doctrines presby- 
tériennes toiis les égaremens de la révolution j (Taîl- 



leurs recommandables par leurs vertus privées et les ^^ 
tftleasqu'ilfr avaient mon très à la tête du parti cavâliéf. 1662. 
C'était le duc d'Ormond qui avait soutenu si long- 
temps en Irlande )a tCause royale contre les armes 
républicaines. Le roi^ depuis son rçtour^ lui avait 
donné la vice-royauté de ce pays. Clarendon et Sou- 
thàmptoià avaient constamment suivi les pr ititei'dàâil 
Ffekît, èt^eii avaient puissamment servis dans^^ leurs 
négociations avec les coufs étrangères et Jç^ jfr^ç^Jfgr- 
fcéyiën^^j<|ui avaÎQût fait la resta^r^iojf^rJ^.TOi .axait 
^ :^îjiitrjÇ:.. appelé à ^34,pt>nseil& 011 ,,feiLifc)e»tjBar àida 
clminj^ liante/ . quelques^ iidésierteurs • îMusti^ de* la 
œu&eof^élùtioiimirev entre' atittHf^ 'Asblèiy-G^ 
Mfmiy^tm^'àVLc d'Aîbërmale,; Denïil-Hc^fi^^^ et ,1e 




[es 

^lAfisomte der CSai^qdott itatt^cilëf de««1»iè*àâMi- 
nwt^atwi^ dan*4à<i;^e ^ dës^' bâtatite^ Mes ^ddt^les 
éW^àïèès îinglièàttés 'Hè ^trt)irvàièîif réunis a iï^iitres 
qui, dans lesSi)rages dé la révolution, avaient appris 
à ne plus rien croire, ni dogiftes,r^lîgieii?^^pji vérités 
politiques. Les premiers apportaient Jçurs.yue^^^les 
autre$ Jiéurs moyens. Cette réunion était m^iuy^s^;, 
car les projets étaient imprudens, et la fraude et l'inr 
tpifi^e s'employèrent a les faire réussir, .^ii^si^^^ppuf, 
amener le rélabjisseqpient de, Tufliformité anglif^l^ey, 
pour presser le licenciemeut de l'année, et autorises^^ 
d<es, mesures de surveillance et de gêne à l!égard des 
soldats licenciés, pour ;entretenir la nation As^n^^ içi^tp 



^ GOJff TRE - RÉVOLUTION 

f66o crainte des troubles si favorable aux intérêts de la 
its^, couroAnieyla' politique àUivie par un ministè^qu'ho- 
iforaiëfit quelques vertus %t de chercher des tovtset 
dès intentioitt^ hostiles ava presl^ytémeôé , ée prêter 
ies covnplots aax soldats y; de les lexcitér iôus^tâaia ^ 
ei^n de^reàdre>sui^ects les homaeS'qu^oiteraiigaBit 
de^^ ir()ir reparJBiitîré idaûs Jiai>pi<iâd3tdin papleÉMn^ \in 
môtit^iietit tenté au mitieu^de^ raes^^è I^ndisési^j^ 
quelques £matîqués dé fa stéctô dei; ' ^nUi^âairbsi Wftk 
éé* ^témilû^k ia ^f)temière kta^eTéotttppe \mffÊèà/^ 
tëricàis; £Ttie p«^ôélatqatiOilrt^^>yate/rappdaiit j^^^ 
dÀi4iMinatioi)ri}e nbùF^îD^ 

cMx'qb^^^'appteL^teïiâlei^ ))crint àd'égliseràfi^^âfa^ 
idëfondii àf ^jeuit^F^f ôtttès' àsseâlhléës religiél^k ftM6 
doâ^^éinpW); 3)«k{k^àf ce qu'une MnfÀeii^tenlfQite 
lé^qug^'^'iës !iiïl£tistriâMpe%^ e^hcji^^ 
difi^etld^ 6xistansi»ti^aj(«t aè^lla^ U^^^ Efiiâlé^^ 

dèiqm 4ear TesëHàit' ûiJi'vminiMlNi^ ^^ë ilul^^fi^^^ 




co^ti(it l'oit if«ndrait«^^|a Hb^tétà t*Ëeo^>i(iN»)|^^fe 
goovensèmètit inilitarsre^ étab6 ipar €i^imreU ^^^^it 
maintenu* /]^algi^ là joie qtiiip les 'Édds!^is iiavéiél»! 
non^ré^ de la^ restaurât ioà^ Giai^es f I pëichs^t >paîir 
ce dernier parti qui lui garantissait à r«vetlit^te^ «wat* 
misrîon^dés Éeossais. U céda aux reprëéetitutiléms^e 
seS"' minikrc^ et du lord écossais • Laodet^fè^;^^ 
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diï grands services rendus à la cause royale avaient i 
mis en crédit près de lui. L'Ecosse fut autorisée à i 
reformer son parlement, qui, depuis la seconde in- 
vasion de Cromwell, avait cessé d'exialer. Le lortl 
écossais Middleton, chargé de faire exécuter cette 
mesiu'e contre laquelle il s'était prononcé, la fit ser- 
vir au. rétablissement de l'episcopal eu Ecosse. 11 rap- 
pela au parlement les évêques exclus de ce corps 
depuis le règne de Jacques VI, et parvint à écarter 
les. hommes qui avaient dirigé pendant la révolution 
les presbytériens. Une autre question, également 
agitée dans le conseil, fut celle de savoir si l'amnis- 
, ^te de Bréda adressée au seul parlement anglais de- 
' trait s'étendre à l'Ecosse. £n Ecosse où, comme ou a 
*ll plus liaut, il n'y avait eu ni indépendaus ni régi- 
mes, l'acte d'oubli ne pouvait avoir d'autre objet 
^Ue. de rassurer les presbytériens, et Charles II ne 
^Veiy^itpas de nécessité à user-envOTs eux de ces 
méaagemens. Il savait que les presbytériens écos- 
sais, comme secte i-eligieiise , étaient beaucoup plus 
«uaexnis de l'autorité absolue à laquelle il aspirait, 
que les presbytériens anglais, comme parti politî([ue. 
U profita donc de ce que ses promesses de pardon 
désignaient d'une manière spéciale ses sujets d'An- 
gleterre pour faire tomber sur les presbytériens écos- 
sais le poids d'une vengeance ailleurs trop périlleuse. 
L'énergie qu'ils avaient montrée en commençant l'in- 
surrection avec leurs seules forces, et plus tard,. tors 
de son séjour parmi eux , l'audace avec laquelle ils 
- «vaie4t «ensui'é Ba conduite privée, étaient des crimes 




q$l^]^aetediifôA*acGil6ptkpodiixâboa pafiflëfpar-»? 

lemD&cptosG{a£sidaDos Las tfitiiaes iidT^tébiparMidiik^^ 

éirîÂ&ïuséàébtreAiïkcgyhiipè^^ qb'ilfatait^iéld^ 
Iîéi9vëb9^1queeFyiliEd deinjugéftdéuCharlesalfVw^ 

Aigj/è(iijiisq^êàmÊ^kmB^ fufefSKëDiMrë^jKne» laidfâatei. 
d'Edimbourg en présence d'un peuple que le$i$aiàr^ 
mie^^ adsdfeisaiaBfqdaedylMrjdbises tdbieEveat^l]E|<>^<^^^ 
càÉiMf fioniiQtié^iTlasfcKmaribq ckiâl^ 
éMrWkmfi dyttiHDfaanntîi^rBsi axiifamit^inr^pocmikttr^ 
n^iilqilQft dediparHGXMip lÀnounH^^ <» eiifiidiviiÊa'xq 

Ijftià/eiiiy fparcâtFSijpgé icoortneî^fi^etix y ixànefMsdn:^ 
Qttliiff^ dont la èondatnnadottJ derait té^é^artidnliàM^ 
renéijt r^péaUe à^ Charles ilt paroe' tque)iteanittibtM i 
étaiui'ait de tceuxi qui 4'avaie(at offensé id«fléii*^^é-^-' 
nHmtrftdcesipendknt^u^il était «n Ëoos3&. Cotnm^vil ' . 
n'3rmTait>jpoint^wiiti»e lul'd'aooiisatioQi ^précisé), iVse* 
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iKl 6n homme persuadé qu'on voulait sur lui 1660 
&ire^ua e^remple, et déconcerta toutes les espérances ,5g, 
de ceux qui eu35,ent désiré le sauver. Il reçut «a con- 
daaiBation nomme la promesse d'un martyre objet de 
sesvœux, v Je l'ai vti exécuter, dit Burnet; ce fnt 
« moins de la résolution qu'il montra qu'un parfait 
a mépris de la mort. Il parla une heure de dessus 
« l'échelle avec un sang-froid qui annonçaitplutôt un 
« prédicateur qui débite un sermon, quelTiomme qui 
« prononce ses dernières paroles. 11 justifia toute sa 
n conduite, et exhorta le peuple à demeurer iidèie 
« au covenant, qu'il exalta en tiirmes pompeux. » 
Après Gulhry, d'autres hommea qui avaient marqo^ 
dans le parti presbytérien soit eu oombattunt la 
royauté, soit en luttunt contre la tyrannie de Grom- 
well ou contre celle de Monk, furent juges et 0001*' 
damnés^ mais obtinrent leur grâce; ce qui morale^ 
ralemeut était tout aussi fâcheux pour le parti preil^ 
bytérieii. A'- 

Eu Angleterre^ la conférence appelée de la Savoie 
s'étant prolongée pendant plusieurs mois saus pou- 
voir, amener les évèques anglicans et les ministres 
presbytériens à s'entendre sur aucun point fut dis- 
soute, et presque aussitôt un nouveaiu parlement fut 
convoqué; Il allait tranclier les questions inutilement 
discutées, dans la conférence. Les élections s'étaient 
faites au milieu des joies du couronnement de Char- 
les II. La nation avait applaudi jusque-là à toutes les 
vengeances exei'cées contre les républicains. La con-' 
fiance ,daus les intentions du monarque et de ses nâ-.^ 
7 
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Sri ; ... .. . • . •- » 

i0h 4^trto iétaifc.^ gi»f^ ». <^nç f^^^P ^ f^f^ -^^^ff!^'^ 

jh^ pr^byt4ri6ii& se trouvaient ^ fort .peti|^;a0|Qb 
i| leà jetait idp même des cayalîers ^ le mii^i^ire^.a 
^ de ;sa pDHti(|Ue de ne montrer pour eux^|ii^i^i[ifi 
^«édilectïoa, Les nouveaux députés étaie^ deB.^pf^r 
jjpri^taîres , de^ a^vocats^dci^ marchand^ ^, des g^uf.)^ 
P^jûe, tous dans Tfï^iigoaç.peut de royaliâsp^ cjui JLr^^ 
pMt|ât^^^ ç.]^tière» Le niUiiistèESs ep les ap^yaxtf 

Gomoie^^e ^^ncères ams $'étfiit troippé y €omi|ie4k.;|.g» 
talent trompé? eux*i)aénies sui: 1^ yéritable.^t^J^ 
de e<^ti(^ haine «giit^ils 9iontr<L^nt fcontré la^ irf^yf]^i{^jj9^ 
JlÇn ^^taX ib se trctuyaiept , qnant Ji 1^ |peU^^ , gÇff 
Ij^rté^ dan? w y^e p-ot^taptiay^jeç^atiç^ 

i^^ît pk|^ Q^'npe (kngÀ'euse fQlie^ Ûs p^^çhj^g^ 




Wntdelaroyauté. , , .^ , -Ti^vcri;! 

^ . , A rouyjerture 4^ JLa sessiouy le. iJifuiç^lji^ jj^^cs^ 
doB fortifia en eux cette disposi^do^ , , eOr J^^l^ 
jK?«pJ>re.tab^^^ 4^ danger^ que présentait J^oipr^^^ 
sotboindokmé tdes prédicateurs et des soldats. U dit 
i|ûe certains discours scandaleux tenus en chaire f'^ 
bordaient avec. les. indices fournis par unévai^^o]^* 
l^^ndanœ interceptée , . pour prouver, ^qif^. la* res- 
tauration avait beaucoup d^ennemis cachés. ^-^OUtâ 
tju'ii ne voûtait désigner aucune personne ni aucune 
secte; mais que d^une manière générale il nejçr^i^;;^^^ 
pas d'atôrmer que les ennemi de l'église. img|i(:we 
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l%âiéàt'drti'sî 'Si ^stèmè actuel. Lés paroles du chari- 1660 
rtticir, dictées, selon toute apparence, beaucoup moÏDS ,(ft;j. 
par la conviction que de tels dangers existassent, que 
par sa haine contre les presbytériens, émurent vîve- 
mehl la chanibre basse; elle déclara à line màjôrfté 
cohsidérable que tous ses membres devraient à à* 
certain jonr recevoir publiquement la conimnniiÀ 
suivaht la liturgie artglicaiie. Elle ordonna ensuite 
qiie le covenant écossais et l'Acte du même nobl-, 
adopté par le parlement presbytérien eh i643, se- 
raient brûlés par la main du bourreau. La guerre, 
ainsi déclarée atlx doctrines religieuses et politique^ 
des presbytériens , fut viveinènt poussée. Un acte 
rév'oqua celui qui avait exclu lés évêqucs de, la cliam- 
Hl'é haute dans la dix - septième année du i'ègtie de 
■Charles 1*. Un acte dît des corporations ordonna 
i^à l'aVeriir, afin qu'on pût s'assurer que les meni- 
s formant les corporations étaient affectronn(?s à 
I royauté, tout maire, aldennan, conseiller ou sirti- 
S dfficler de Corporation, prêterait, oiitre les an- 
Bfens sermcns d'allégeance et de suprématie, un Ser- 
ment d'abjuration du covcnaht , et un autre ainsi 
fençu : « Je crois qu'il n'est pas permis , sons quelque 
jrétexte que ce puisse être, de prendre les armées 
'îteùtre le roi. J'abhorre cette détestable maxime qu'on 
peut prendre lés armes paf autoi'ité dli roi contft; sa 
pet'sbilnc <Jtt centre ceux qui agissent eh vertu dé ses 
Commissions, n Ce semicnt était Une condamnation 
amère de la conduite passée des' presbytériens, con- 
^dbïte- tJti'ilS'irv&ii'i^t ()blirfant désavouée éiï faisant la 
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Il y eut une courte prorogation du parle^iM^t^ .pQii!^ 
£9ï^%[qÛèffe të yiâàflt«F>lDnatedlla'à dispo^oç Wj^sp 
plff^^ïiliie iti^ttait p^mi qh'iiif tel iKsrér^iiM^pié^ 
JÊè ^©^tf*fet^<îèlài 4<mt on-tisait dep^se^«'iij)i|'^ 
âiaJt^^Us^dë'^^ëy^es^râô rtfpublîeama notoipl^ftc^. 
^ôarBl^t#^b^^à«lêP^'ll»e^^JËt)er JBonspâff^^^ ^amé^ 

S9me'màiè¥f^\^ mi^mièvmmp^. dbs: militaif e^Ub 

îS^%é^&ickëà%i^iSioff9inBi6(^^ ridnr^l^r^iiil^ii^Mf 
]^t^i^ill^^éi^il^âfifir^l(^ââefe5B2^ 

c%tffîeîil^9&i>^^ra^dyr^^^^ faniQt)ag|Q^ àb ^^^ 

ët^%^iâ@^ pi^teèitubl^ |joHoe.de€lrâtniii9Q^pa9^^ 
àtr ^fS^'^ lîiilliKtties tiu Toi pooMmisfaHèitii^r^^^ 
ËJtt' Ittâ '^ifàe^'Dffléfevs./ On kuc ^iviak 4é|ep^,|?^ 

SiàMnee éèssf^ mi\h^i\hk pôpc^latîoiPk ëtej^hpfti^m 
^ôiitëe' cbhtrè^eine!/ 1^^ d^mîtr 

^"^{jh-^eoMMeXif ih éuieàtpdu tTpdoutabl^y .J|t^^$9jp^ 
kîéh'^lesPe^ptbidiotid âkMhoiisîaainereltgi$fi$>^m |¥)Mh 
Vàfëttt: i^artlr^deb ^haire^ !préûi(ytéri0ïin^iiét^m9f^ 
MâtAfâB^aièit peu ioûnugieusès. U ^ n'avaii ^urigcpHii^ 
tkB:^foÂ!i^lfir'%ilcikfè preove de!<l!exijB(^]Of)e ijj^^^^i^ès 
{iloÂ^^u'n^^héyih^srit; cependant, le^. c^sMiQ^iqtti^ {^ 




,,j*tttt! île teindre se commun ifjuèrj^Q^ ,(ai^ ^Qn>ines, i6li?. 

[ nrofttâ bien placés que Jui pour juger dt la réalité dn 
langer, et le parlenif nt, dès qu'il se réunit, vota l'actç, 
d^mifonnité. 

-Par cet aote , il était ordonné à tous les ministres, 
90(is peine (fêlre privés de leurs bénéfices et poursui- 
irtS' d'après les lois antérieures à la évolution, de s^ 
dbnforriier au culte de l'église anglicane suivant k 
ftvre de prières nouvellement revu ; de déclarer par 
3«Vm6nt qu'ils approuvaient tout ce qui était contenu 
cttin« 'ce livre ; de seprésenter aux évêques pour rece- 
voir d'eux l'ordination, et de renouvekrleur scrmc^nt 
atirol comme chefde l'église anglicane. Un court délai 
letti*^ait accordé pour se pi-éparer à cette abjura-; 

I tiéb do leurs principes et dâ leur discipline. On sait 
tt'nne des prérogatives autrefois cootcslées à Char-. 

F tel" par li;9 presbytériens était oelie de disposer des 
i)l¥e«s du royaume, et que c'étaitisur ce point qu'a 
Vait' éclaté la rupture; le parlement, dominé par 
ciftte penaée qu'il ne pouvait prosej'vef la royauté de 
iï6UWe8(iîi daflgeps qu'en la rendant plus forte qu'âlI^ 
né' l'avait jamais été, décréta que le gouverncniefl^j 
te'iXtmmandemerit et la disposition des milices, de 
fMrtes Ws forces de tfrre et de mep, et de toutes les 
pteitces fortes, était par les. lois du royaume le droit 
dé sa majesté iqn'aocunedes.deuK chambres ni loutca 
4èt»t' ensemble n'avaient le droit de faire la guerre 
s«t offoQsivèmeot soit do&Bsivement àleur l^igitimc 
s<«ï»erain; qu'en conséquence il serait, cnjoift^ à tous 
les goDvepneurs de provinces, f^uK g^A4i:Au»,,^ut,.q^ 



tiënfi^llè toi/ J^à^èkre cette lâkîMè^ itifâ(]if<^'^d?(m 
ffèSsc^né^' èîôot^^Ut' ^itlgSfis^til: ai; fjria'^^^ 

i#0ç0hwî|s^o4liii£qpf^^ en vWtatd^sôti^di^bit^s 
>/^ ik|â({!8«6t>iiMvtfi^côli|aie^ à âtY^^ttçeif ttiJiBàilde 

>lfal4ô^^irit{ilâl^âeJ1firi{Hpe6ëion d^ 
^^i^6mtà''^cm^^^^%efiytëiL l'^bse^vatidu ^êtyiÀ règle- 

iKKi'â^ du^ftiçt^HïnpHnieur^ avtift> été lîtftité'i^dils lea 
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règnes suivMtit, et (lendaDt le cours <k;k. rùvolutto* f^ 
les intimes entravËâ avaiaU été données à la pressa i^, 
pav les parti» successivemeiil victorieux; mais dam 
ces temps du troubles ot d'cxalLaCicui , où lus plus ri- 
goureuses lois n'imposaient potat à qui voulait dire ïa 
pensce, la presse clandestine avait produit la plu- 

/part des écrits qui avaient exercé quelque iailueueo 
«I un nombre prodigieux de pamphlets obscui's. Au 
iem|>s auquel est parvenue cette histoire , le parlti- 
taoal donna le privilège de la pfcsseà une corporation 
appelé stationner's compafij^, et organisa aiiui qïi'il 
suit la censure préalable. Les livres sur la législation 
durent être approuvés par le chancelier ou queiqu'uii 
des' chefs de justice, ceux d'histoire et de politique 
par le secrétaire d'état, ceux de blason par le roi 
d'armes, ceux de tliéologic, de physique et de phi- 

.losopliiu par les évèqu«s de Londres <et de Cautorhet'j. 

:IiJ!B& livres composés «lans les uaiversitcs durent êtno 
soumis aux chanceliers de ces étahlissentens. Leanmt 

-J)i>e des imprimeurs employés par la coiopagaie tîtt 

,iixé k vingt, avec citutionneinent pour chacun. lia 
déclaratioa des noms d'auteurs put être exigée par» les 

. censeurs spéciaux. On décida en outre que , s>n', l'or- 
dre du secrétaire d'état ou la réquisition de la com- 

.pagnie privilégiée , les oHiciers royaux pourraieut 

.employer main-forte pour sai&ir partout les écrilâ pu- 
bliés clandestinement ou oon-approuvcs par les çeir- 

,«eurs; que les auteurs de tels ceiita seraient juati- 
cuibles d'un tribunal composé des deux seuls ,évËqacs 
de Londres et de Gantorbery; qu'enfin aan^poUilÇait 
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ç€»|.,fl^^Plf?>^W^ ppUfîçaiBi^ être re^ouveléea' ou. mp*^ 
limées.. fl^.^jcoisiiçn.trpîstans. /i • . » )i. ^^^j.ii 

œ^ij^tipï^lle^Ja^ ;sur,j la. presse, jsuçlesjmUitainça.liri 
OE^ij^., ^sm» l€y», çorpfM^tions , «^r-les. wUcea^,.sunfer 
reljjg^fl, JtPiHes p^s.piMWift&<yrainfliiquea, mai&ii.(ni4; 
mg^rfi.^^(^^ér4es ^ofnmo^tdl^ à»m .la Baûoni, paxvot à 
ç^fps, j^'^teigflAieQjt quQ! iQsrgeoft dont* la désafiGao^iï 

è^iç^[Çoi;poratif>iiS|dg^iii^ Ueu; à ^^ea^aoup deiirexai^^ 

iqgijll^ d^S|.]^ y^l^:^ l^st coiB^^ éloignés rjdeJuonHJ 
dç3Ç8^%P^^;^Qp^rjdes ç^pfMTaÛQnsJoafticeiwtîJïiïhjioq 
lesjç jigpi^ç. pq^^t dao^r 1^ firip€ip!^-faotu6k>df hac 

tîiç^l^. i^|epi;igii^rjexQe$&ive. lia firent abattre lesiBHAe^ 
n|ii|içs, ^ iplii^urs. villes qui .^.'étaient sigiialéea <dlQiià> > 
U^|;^erre.cQn|trç ChaxU» If^i L'acte d'uttifomMtéL/d[>lii^i> 
f^^ Jç^f^f^çfUf dû mio^stro^ à abandooQerJmim>béiié«fj 
fi^^y «^^dans (p^elquesf comtés la répugnaaserà se»I. 
t^à^e %w églises anglicanes et .à assister aux of6«^s 
récités par des . miniistrcs en. surplis fut assez i^iKt* . 
Cependant, ce ne fut point par là que l'œuvre alfeci-* > 
Honiiée de. Clarendon , des évâque& et de la chambtte'^ 
huse, fui, attaquée. . , i • i ^.i ' •> . 

Sous le| nom général de ncMi-confornoiistes ^ l^église i 
nn^ip^w per^éoutait h la &>is les anabaptistes^y tles.' 



tisans de Charles P^ Pendaât^*^feSiPaèio^l-ilfeel^# 

b(«UMW{)^^ta|Hcâfaâ ^ av<î^4e^4}^fiâ^ê^(ie<#ljlà^ 

naù' .qoinm«t gf a«<ibMiaât) bi<^iq^ê»^^ii¥S?Sâi|SRS* 
eU4nBtip<iiohMf)l>^atiëèti^<fi}^ m^m.^^û"^1îë* 

emitobbicea^iitlfei^ïli^olle^ë mêëlk ^li^<ë^<^é^ 

cesBKpapi8tfe.<;lU éouKëtàit rëBifâî»^ë^1«6'ës^cê(¥èf^ 
reiigibiï«tt«Qh^ «tt»8ervjdé«ae^dètixl«i^!4n^t^ëy^ 
détbhi»n««€hat^ à' teslstëi^ f>dù^iqli%itt^'^irËfêt^^' 
efc^ chambreibassé •âsitfae' lïitè' <lfôffiiëîîdfi" ëa4lî4ïf?3 
d«ec*tki9*iqu€S ,; et tt'ofetéttàftt rittiCyflr'sé'^rlîlifif^" 
se<i:|)iak»dlrt»i^d& ce que la pa^lè qu^' "avait' (lfoSM4®'' 
dnaatta sôédba^ûon de'Breda était triàlgi'^ IM^ièi^"" 
Il atwdk>priDt»tS' loUvmce dgàle poùr'touàV dîiaîtiff^'lPft?"^ 
voHfciit?:U3é**itiinfaîa'e'et4î'avéit bésuiitf "de' pilit^jififé"* 
pour la proclamer. iLes ministres Clàftffifeyà^e^SSë^*" 
tham^h la»Jte^Pt^Utèr(^Aqifuti>âeQeiliïèh¥t}âi Hl^- 
vatfc>& to»»^l«q«uU>«s ^ns!4è Hexïr dë^M^^ Vf^^^ 
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i66;i hainedu papisme, que la coqspiratiandes'poadites^ tes 
,663. écha&uds de la reine Marie, le toassacre d'Irlande, 
n'étaieDt point oubliés; que la plus petite marque de 
faveur donnée aux papistes remettrait en coosidéra- 
tion les presbytériens et de plus méchantes gens en- 
core, et que, puisqu'il fallait des mesures rigoureuses 
.contre les presbytériens, il allait que ces mesures 
I V^endissent aux papistes et à tous les non-coufor- 
listes, pour ne pas devenir impopulaires. Le roi ne 
f ttlnt pas compte de ces raisons , et fît connaîtra <fii'ii 
I 4dlait publier une proclamation qui modifierait, en 
1 "feveur (le tous les uon-couformistes sans exception , tie 
[ î^e l'acte du parlement avait de trop rigoureux, -•> 
Alors commença entre le roi et les miuMtrea aiik 
l^iicans une mésintelligence qui, de la part dn roi', 
tdevint une inimitié profonde. Bientôt il se livra sans 
erve au penchant qui l'entraînait vers d'autres 
Itommes dont la corruption flattait la sienne. Ceux-oî 
['^étaient les compagnons de ses plaisirs et les complai- 
Uns de ses maîtresses. Ses prodigalités les enricbis- 
^saieDt. Vus de mauvais œU par Clarendon et Sou- 
tbampton , qui de tout temps avaient inspiré au rô» 
plus de respect que de confiance et d'amitié, ils 
tuaient le crédit de ces ministres en se moquant de 
leurs principes, jetant à propos le doute sur leurs m- 
teations et le ridicule sur leur langage et leurs ma- 
nières. Ce dernier moyen était tout-puissant auprès 
de ICharles II, et volontiers il se conduisait par fes 
conseils de gens qui l'amusaient de leurs saillies «t 
rint«re&sâieut par des vices brillans. A teiH- tête oti 
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cilait Bitckingham, qu'une précoce maturité ea tout lefo 
genre dfc corruption av^it depuis l'adolescence rendu ,gg3_ 
maître de l'ame faible et dqpravée de Ctiarles II, puis 
Ashiey-Cooper, moins célèbre par les désordres de sa 
vie que par ses trahisons politiques, et dont la con- 
duite à l'époque de la restauration a été rapportée. 
Venaient ensuite Bennct, depuis comte d'Ârlingtou, 
qu'on disait habile «11 affaires , mais dont le rôle à la 
cour était celui d'un complaisant subalterne; Berkley, 
qui partageait avec lui l'iutendance des plaisirs du 
roi et le gouvernement des maîtresses; Crawford, chez 
qui des talens assez médiocres étaient relevés par 
une Dioustrucuso supériorité dans les débauches de 
t^ble et les excès de la volupté ; enfm l'£cossais Lau- 
,derdale, égoïste froid, qui différait des auti-es fa- 
^Qris par un esprit lourd et un extérieur gauche, 
«aftis. aimé de Charles II à cause de l'énergie avec la- 
iquelle il embrassait toutes les mesures tyranniques. 
-Otacun de ces hojnmçs poussait avec lui deux ou trois 
-Créatures dont les mérites avaient quelque analogie 
-^ee ceux qui l'avaient fait distinguer,^! le roi passait 
s leur compagnie tout le temps qu'il ne donnait pas à 
^ps maîtresses, ou qu'il pouvait refuser à ses mi- 
aisti'es. On juge que de tels conseillers, la plupart 
criblés de dettes etnieuant une vie déréglée, devaient 
-désirer comme lui amener le parlement à une sou- 
. mission plus effective que celle qui consistait en pro- 
.testations de royalisme. Tous parlaient en ce. moment 
.do tolérance. Le comte de Bristol, mêlé à leurs in- 
.Jt.<^Jg}iRS i>^ haine pcrsouuelle cont^'e CJaccudon» et 
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parce qu'ayant embrassé dans rëmigralîon'la religion 
catholique il se sentait menace par l'acte contre les 
non-conformistes, s'agitait surtout pouf étouffer à sa 
naissance l'opposition anglicane, favorisée , disàit'-îl , 
par la trahison du chancelier. 

Cette opposition était réelle. On la vit se màiiî- 
. fester aussitôt qu'il transpira quelque chose de la fa- 
veur du roi pour les catholiques. La ferveur royaliste 
qui avait animé les premières sessions de la chambre 
basse tant que la nation avait craint quelque chose 
des indépendans et des presbytériens passait avéc'îe ' 
danger. La majorité ne se piquait pas de patriôttsibiè;' 
le mot seul était encore proscrit , tant les républi- 
cains en avaient usé; beaucoup de membres tenaient 
même à la cour par des places ; mais au ])remier soiip^^ 
çori de dangers nouveaux, la chambré s'arma èôntré* 
ses ennemis connus oU cachés d'une dictature ÎÀëilo-* 
râble, et qu'il eût'été trop dangereux de lui disputer.^ 
Charles II, réduit à tenter par les toîes de là tm^- 
rance radoucissement du sort des catholiques^ publia! ' 
[663. malgré ses ministres une déclaration dite d'ihduf- 
gènce,'et trop tard présentée comme l'âccomplisse- 
nïèftt des proirtésses de Breda, inutilement invoq'iTëès 
pâfr les répiubfittlins proscrits. Bi[lf[ieliaht Pârtîclé'de* 
cette d'éâai^àlîon qui promettait la liberté de con- 
science*: i^ Nous nous sofnmes d'abord appliqué, di- 
cc balt'-il, àt'bièb établir l'uniformité de l'église àngîî- 
« fcane'cri tout ce qui concerne la discipliné, les 
oc cérémonies et le gouvcrnemeiit , et restons feriiie'' 
et dâns'ra'tiésMùtion de la maintenir; mais en ce qui 



«c regs^de^l^ pjeiqas portées contre ceu)^ qui 9 témaat i063 
c( i^ne^çond^Ue p^atisible , fon difficulté néamnoiosi^ igj^, 
<c par délicatesse d'une conscience n]al\guidé^, de .sa 
(c j[^onforiiier à l'église ^ngUcs^ne, et pratiquant ^qa 
ce scandale les dévotion^ «convenables à leurs priu- 
«c <^ipes , nous vouloiis nous faire un soin particiilier , 
« flutant qu'il est en nçtre pouvoir ,, ^t scms, dorm^: 
^aucune atteinte çlux prisfilèges du parleinentr^ 
«d'engager afix prochaines ;^essions la sagesse: di^> 
« deux chambjres à çoncpurir^avec nous popr quelquçt: 
a »ct^,^quj|p^pùs aiutorise,, avec une approbation unij^ 
'^ y^riîSUp^ àjfexercice dij pouvoir dispensatif ^qjii^e 
ce .ppH^Çf QJCf u? .atta^jbé i^ ,Uotrq piersonne. r\,-.-, i ; , 
iiî'^f.î^^'^^*^^^^ ^î^^^r^^ av;Qc laquelle, le rqi. s'e^ 
Rï|fi4'VW*'l- parleo^^nt , ,qui s'fsseipbla peu^^après 
1%* |^)i}?^tjt9.u dei . ]^ .déclaratioa d'indulgepiçe ^^ Rie , 
^oP?X? ,paijnt çles scinipules affecté^, pour ]e . .nvajiipi?' 
tien: d'uqie promesse déjà plusieurs fois 4éniontfée . 
vain^ If a, chambre des communes .. rendant; artifice, 
pp^y artifîcei représenta que les pronaesses du. roi n'^- 
Y^yç^lt^é qjji(ç conditionnelles, et que les deux cbaïUr 
bre§ , » r^ondant à la confiance qu'il leur avait té- 
n|oijg;Qée enles chargeant des excetptions et restrictions 
à feiy^.^ jugeaient à propos de le décharger, d'ohliga,- . 
tions qui pouvaient tourner au détriment, de l'égide 
anhfflicapé et favoriser le schisme catholique, ^j^ 
adrçf^V dé^bérée à 1^ suite de ces remontrances priait 
le ïoi de se départir de cette extrême douceur qui 
avjdt"^tti^^jdans le royaiune un gmi^d j^oml:|re,;de 
P'îîfjir^»^. 'î^™^!"^ et de jésuites?, et lui denij^nd^itune 



1 1 cot nie vitibmLutfoir 

im Snué^lm teioUtres firatit Wftdf ^^1^^ 

, çMi^U^m^e $ car «rue femla de f»rê»^ àâgl^téKè^ 
fwi^ill (6» Âlr0 ^ kfe>prot|^glnplbtt^è^p#.'Là'â^ 

if4^^m colite* ipéerasèmôiiièl ^iôliifdii^â<)ii)eë6A9^ 
p^v^t W W $lir sa idematalecmife tt^^èHMitfdB'^iè 
sgs T€V«^il)i$ : d^i^ioo^oo^ Ktm^: dlièè lès ^f4è#iSft 

df&bipë par le roi ea-pr6iWii(m9Vf^â^lft»?i4l»^ 

i dd t c^)^n^Jll^ii^0^t^Aa ce : qià cxiiieèràaît it^soulb'è^'^âuf^ rôi 

j^byc^^t^^ là disposidott de^HiilitèèvcÂ^f^ii^ 

^iten^^Ud'ie «oislepcMirf ahfiesftetm'èft^s^^tétr^^ 

4i^.qii<kb99ie.'}(nir3 chiiqiie'alfiA^'lÈlléè %é(|)rd^d^»h^ 

4mimt |mr4à de «oïdagEr b> MtKc^ (te»é lë <se^k^rVifill^ 

jîam, <q<iie «l'etiqiâcheF le roi de^'y fiiit^ Ûyétmxjftëà. 

J>9^jMlk aessioa tsui^ntei, ; 1(^ rbi répoddif'^S 'fi^ 

jpfM^que dé^défiaBee en moûtràriit j^r éà irfélt*ySftR% 

foy^ie tmeMlUcitude dah^ làqCfèHe lef drl^èUf 1%- 

vaitiju^cpietlà savpassël tfattltt^ ii^Uvéltë ^l^- 

oaifc.oelleiasfiemblée lui d^nnahr fév^^iii^^ (jCT^ 

<|x>ur«ait par la 9^ite>etttt^èift^rf*^7'iJ é^iriimSWi^ 
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location du bill, appelé trienoal, consenti vingt- 

jjuatre ans auparavant par Charles I", et en vertu 

' duquel Itis chambres étaient autorisées à s'assembler 

I d^lles^mémes au bout de trois années quand le roi 

[ ^ refusait à les appeler. Le parlement révoqua ce bill, 

[ f^onçu en des tenues qu'il ne lui convenait pas de 

soutenir, et se contenta de cette clause générale que 

l'interruption des assemblées ne serait jamais de phïS 

de trois ans. De leur côté , les chambres firent passer 

de nouvelles lois contre les non - cooformisteB sans 

distinction de secte. II iiit ordonné que si cinq per- 

eonnes au-dessus du nombre dont une fiimille était 

fiKUuposée s'assemblaient pour quelque exercice de 

jriigion, chacune subirait pour la première fois trois 

1 jgpois de prison, ou 5 livres sterling d'amende; pour la 

■;J||^nde, six mois, ou lo livres, et que, pour la troî"- 

^^g^me fois , elles seraient déportées pour sept ans , oti 

L^lftieiitient loo livres d'amende. 

^ i Une déclaration faite dans cette même session par ' 
t in, chambre des communes, au sujet de quelques griefs 
I IJI^ commerce extérieur de l'Angleterre contre la 
I j^lande, donna lieu à une rupture avec cette repu- 
' ^^que, alors rivale. I_a guerre presque européenne 
'gui, «uivit fit diversion à cette lutte légale à peine 
h ^mmencée, et dans laquelle le parlement d'un càtc 
I fe retranchait dans les convictions religieuses pour 
I jççcouvrer par degrés les libertés nationales que la 
I .^blesse du parlement presbytérien avait entière- 
I .^nt sacrifiées , tandis que de l'autre la royauté , 
.&rcée,pajr>e& besoins de tous les jours à ^abattre de 
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91% coMtBMirmàviaLxmtoix 

665. l»H?»i§i<ifti^^*«*tî^'«>«^ 

t#i^e, çmkf^ îW j'pèUfiJps lioEMréiQ^f in£uïic«Â ^' pÉ^ 

d'York^ paâu^«ka474><^toi[ W'4fit^ts^.?^^ 
^è^^St^^^ à^jfl^^\^iQm^imQ9àsomibéfàsMÊ& toutes 








l|ri'*>'JlV^ ,C»., .•■■•-'-7 i « . 

e|l^ ç[^jp^oju}^çreat poiat.vd'oppositioii>daflisJmràoilii 



(«oaitipiio 

X^adîs ,quc^ Jeiduc dfYôrk ^ à >la'téte>d^iiiip'4itittti- 
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^lrt«Ui«r'flotte, poursaivait sur meF lesIidlHmd«iS,'^ef "^< 
f que le Daaemarck el la France, livrés depuis le c61fti r,iu 
l mencement de la querelle aux tortueuses combînaî- 
[ MWâ du fameux système d'équilibre européen, pni' 
f wieat parti pour les ProviDces-.Unies, le parlement 
P |)prtait l'ontre les noo-conformistes l'acte appela des 
einq milles. Cet acte défendait, sous peine de sir mois 
de prison et d'une amende de cinquante livres, k tous 
]fia ministres réfractaires de s'approcher à plus de 
cinq milles dos lieux où , par suite du refus d'obéir, ,555 
ils avajieot cesse d'exercer leur minîstènv 
^ . Ces nouvelles contraiotes, ajoutées à celles qilf 
résultaient de l'acte contre les assemtdëes partîcnlièrey 
^ppeloe^ canvmiicules , étaient faites potrr pousset' 
qii^QUt les uoja-conformistes presbytëri-etts ; mais' cii 
iAigWtt'i're l'esprit de la nation était déjà totisidcrâ- 
Weineut changé. La conduite du parlement, apptéciée' 

I par I beaucoup de rigides presbytériens, les décidait^ 
à-sc soumettre et à se rallier au système anti-papiste i' 
4U moyen duquel les épiscopaux avaient créé la ^ciiIë' 
«éswtiutc*^ légale qui fiît possible. Ceux qui, moins- 
Àilairés -ou plus tenaces, s'exposaient à la riguéai' 
des lois, étaient généralement plaints, mais iron paS' 
s^teDUS. Après les terribles persécutions qu'on avait 
vitea dans un temps où toute résistance exposait^ 
la mort, on était peu disposé à s'agiter poui* Ûék' 
emprisonnemens et des amendes. ''"''■' 

• U n'eo était pas ainsi en Ecosse; ce maRtfedrtlii^' 
pays continuait à être gouverné pai- un parlement 
T'i^fùikcpûrecevait srs ordres du lord Itolhcs, homme 
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1 1 4 COlil'REKmiyOLUTIOK 

i<^ jew^tloMiseipblabfoLaifricH'dtMicUilktm 

^(^' fAa<^^ !flic>ixle!;deuxuepii6eib(rpclvé8^Hriai t»éii^db4 

pw^AQ* JL^eeie k.prasiiee^ ib'aûte d'iioifin^iit^y'^ttidkâi 
0^ pjtl):^ûaition; 'en* Angleterre, alNraif été nmté/^pdit* kt 
pir|e9ieAl:d'£Msse% t^stéy^kpics^aDhroyéj^ dîafa gi g> tiPt 
i>Qi|i^^i;^ider'»jMqi^b]ls9rai«itM de 4''épblH:i|^ti^^ 

|pj|HS.(^ya»»^lhomiii«8i de'i<ce'^ii^apaV<ëtipem^^^.i^ 
gefifii /sàn»' m^lèrfttel disposés à IaiBier>i(G(Xiifio^ 

^l^T^lgi^nh Shskvp} B&Blmjé^lui^mémrè f Mcb^firéifhë 
^4ii^v^l»l«À«drews» liCe Sfaflultp était tia misérsdii^-^i^ 
ll^ii^aat^a irévolulîon^ av^îtjkirfeé tous les ittMq^àfk 
9ti4iQ^t totiSc lesj^fanatismèaioSfiudéiàoiistrâEtièlISfi^ 
aâteiOSttréapDur btpersimiie 'dd^inottan^ 

lof d B^h<»^litti*cttfaMÉiA^fia^ 
^yala ;eci la servant. ! » .i-x^io^yKj /^ anuple^up 
H } (Lft < fféfolutioQ relîgieaffe' qiifika sâétdittiie')!^!*!^^ 
.d'ofi»£erjea>iEoei6e< par^fl» vitlenici^^flà»ipiiunfib étt^ 
^iU^i'tm^QatgeÀ dii tepq»^iin^À iré^toiMttelaètaitBâatig 
JesjnMttlrayfieB daaefiesiintérêtsJ I^ tl^pottttofit«|). 
lineUf^'des>*£cos$^s à. Vexfdtaton- timivmitt> dMwibi 
«Q^ofi^mEipIatioii' d'uiT) monde iiivigiUe niiKiJÉ;|riiîlîJc{tie 
\!faiiiBfiif^P9nç(^ 40 la vie >néel1ie y - libovoeiin desi )peis&- 
i^(m$ y ,aiigi]|ientaieiE^i>encoreii(LeS': raînÎBtreK^ehMde 
)4ld.t^|^vfin|p(yt4frittD ^ ciier À . la nfation'. asqieis^yiieiié 
J4 pflMpki^rditi^uo historien .'du tenips.^ tâ^vUbitiL dafffé 
à^ savoîry quet> jusqu'aux {^18 tchétifs^ (laboOTë«ni(iel 
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^ofirjiifiliéQs (61 une/faqilké/tib'exprettîoii^idoot .o«l^ ^^ 
p€mv«it:'S^'e^pédifir()â(.être suf|»*is/ils se eassemfahrIéBk; 

iA là^iStices 5lH*tesrile mmioas: chacun, jbothbi^ éft 
levuney^Mit prié vde^faîrepartr^ê si^ 4umfèf'éi^'€'élâ4t 
t>ar^:!dlblds exetciccff cpie le fieople^ étSÈÏt^pam^iM^ 
Aie <kigFf:4e^$cîence et jâe doctrine ^iàn» left'^ th^tièS^ 
i^^eu9^>quii ne s'est^ amais !tn»f<f é* aill^ai^ ^^IlàÉf 
iefi^pmA^érùrais écossaifiiFfije pureotjplrm $eT4fvM^|i 
jQ^p^nae» f^atiqiies dans 4HntëriQfii:<' éi-kum égliâ^ 
pi^q^ft^L^par touir "ferméss^^ ils ^ rmmreût ^m^ lètféfe 
in^is#Qiî:oir,mi plein (mi\;Lafbi>dite^d€8 4»m^èmiiàdàf 
^^adit «cés'j:aâs6ttibtée8>{v mai» ilc n^ëmit:^'pai& ^ tao^ 
^i&Fêtm^im .àe^'i^ sr^rëxtdaii^. 

JEidl»)i^bil)aiiS![ i^^se soutenaient ^mptiiielleiminti^o i^ilto- 
4fti||ijb<ieïS<^Vtt* de téBai&9ie8<itDsncdBntre4ei aât^ev; 
i^tég^i^^ létMEnt -^énërafemmit 7 abanâomië^^ et ciË 
quelqu'un s y présentait, c'était-^ «poor insnltei^yteli 
mjiWlbfesrwIlx^SF noimiaés ^pari h eonseil ^6ôeië£âa^'Si{ue 
^^1^ présidait ^larp. .Dans lesf >(poflEités^ de l'omdftiif^ 
Ott la'réi^teocerëtaTt &Torisëip.par là nature nioM)^ 
ip^ttse duopàys^, les ipi^esbytériens S6*rendarâiit^ 
^naesb aux" .noiiventicules. I^s agens de^d'aiîtdfilë 
iiiÀaiil:iplus[ en force^ lepoi envoya soas le qtmiMiak^ 
êtmepït iol'un';<sertain Tomer des trôupèd ^é^^f di. 
^UiiBer^viàrâsaiticamme otages : les habîtM ks^^j^tos 
jwlaUlesi^ipai^ourait le pay9ie(%vatitik#^i9^M|^ibtfK 

pas *at«x égUsesy 'té teurf^nifiicjisâiif) dés 
Oestmaltraitidt loFs^il étai»fl>ivriP,/éé qfaii 

8. 



1 1 8 • co**irt?;fti*ÔÉo«bN 

t<^- dé ^'ori'éià^ékWéiTt eh èiiiplbjâiil^aë^ii^lâ 

•éiPW^ië éenip^'les pifeibVtëWéii'i aTÊrtfeèe.'^'P&it'ï.^ 

ite8''itbdfi^49btenif'"l{f pcrsifcàtioii dès^ a'ortJèà; ifaàîSl, 

'tiëUdaht'le cours de^la rëVdlutiàn, jairiais eetté'ijdirfe 

èatis« d'àTaitëté'iierVie pàhde plus détesHibliiJs iiiibyetfà. 

ïitoaiàf odiéiix sôpiîf ârriëdes menrt^sl^ltita'î^éitli'àVait 

oiJh'a'giî'jtfsqi^ ce point la raison et4'Ruirtaiùfitë^;'èï èè- 

•pëhéaiit' lliWr^r ^ne'Veit'pbiiW; a'itacHëfra'à ûbbi des 

^efkdecè'IllJiig''i>ai^iëinéni dé ta'rèstatÀ-atidh'iiMiiaftie 

^^<en*-dè CtbitiVlHbn , iJe Bradshaw dTrëton^ et dès 

Wembfes àU himp pàrliàrhent. C?t^ qn* lé» tèttps 

"qtri ont smtt n'oirrt pas 'eltcorè permis Mtjèe'jtfstfee 

Complète fût rendue; c'est qn* lés préjugés qui ià^u- 

'iglaîcnt alors l'opinositton ànglicauft vivent chCtfté.' 
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_, .Toutefpi)i,| dan^ la, juste liorreiir qu'inspireat lç« i« 
pçrsdcutîpos contre les piesbj'tériens d'Ecosse, ud^ ,q 
iiiunense pai't doit revenir à Charles II; il fut ici l« 
grand coupable, non par cette négligence qu'il met- 
tait généralement dans les affaires publiques j maïs au 
contraire par le soin aflî'eux. qu'il eut de choisir des 
gens capables de tous les excès pour gouverner, pi(is 
pour réduire ceux que , dans son langage de roi, il 
appelait un peuple d^ brutes. Le parlemunt le ^is^a 
faire, adoptant ainsi les conséquences de ses lois 
contre les non-confonnistes. Ces lois n'étaient p^, 
<^|e,^la ^art de beaucoup de ses membres, le fr[)jt,f)u 
filleul reproçlié à Cbrendon, mais celui d^ h^bjtv^ 
^^(^'^fltplpraiice que deux siècles de luttes religi^ii^ 
jayaieat produites. Les partis qui avaient fait tripgjc- 
pher, puis avaient perdu la cause de la .révQlutiqp., 
^vjiiftat dpnnë à ce grand mouvement social sa.pfiyr 
.sjpnpi]iie,j;i;Jigiçij9c; el , puisque le poste, aliandqupé 
pty: les pmbytcricns, était alors menace par cellejd'' 
,,^^lltes les sectes chrétiennes qui, pour régueVj.Ay^jt 
|,,plus de sang à répandre, ce qui fut fait par^^le 
jpa^;Içnicnt anglican pour se maintenir où la foi;ç^(|fs 
.choses l'avait placé mérite plus que de l'attentionjr, 
,[ J(,orîiqu'il abandonnait les presbytériens écossais, à 
la t>T3nnie de Sharp et du comte de Aothes, et,çpci 
peut, jusqu'à un eertJiin poJBt, expliquer ^on indifïe- 
ç<!lice,lç parlement était lui-mênie entouré de scèfies 
.dje.ijL^sol^ljou et,de cris de détresse publique. I^es ^)|b- 
sifj^^ïfi largement accordés au roi ppur les fr^'is,4e 
la gi^€nrc,,,t'!taicttt. employés, aux yciix, diç fouJti Je 
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1 667 . . Dj^^ j^jçjU[e ^i^.^^ci ije4ofi«^*^ ^ *it tic» iGOBéitddinf } 
fe^tefl^i?^* IK^'^ii iiAOînjjflOfn nul) 

>ris^.et î^4pq^îsan)[^jé^^ left afjSearâr* 

c^pi^s^n^l avf c les malheurs pubIk^.T<Nisl]^S'brab»^' 
4u;(^ J^. c^nd|ifi);e,q^eie duc d'Yopk ayfiit tepliidlà ÏMC&i 
de k i^Çf^^ih^ conjectures aa^quellea doqmi^ Ueu 
sa j^p^df û^ensib^itéaurmilieu de rFiiiceqdie^de^l4ij>](t- 
d{;es ; 1^ i:écit di^s (lébaucl;^s auxquelles lé rot^arf^yak 
ce^é d^ ^e Itrrei? pwdant .que ïluyter .était dans èk : 
TajPiû^e.; jpiUe accusatioas , d(mt,qudlquas-une6 établit 
. ab^*d^ , trauy^ieat crédU auprès d'hommefrokalhei»» 
reux Qt^irrités. Toutes lesdélibératû^ns^^et tow les^acftes 
du parlemmt,^, pctodaut la péjioàe. de .deux annexa y. 
qui fut rçmplû) par tant d'évi^pcmcns désastreux , po^r • 



teni' !'empreia*é'(fc fag^tatioii et' cfe^'dfefï&Dteà"(ju\' 1*7 
féguBÎent dans lia nation. La chambre WsKe/poin* as- ,gg( 
surei' l'exécïition des lois contre les iion-confornlistes', 
voulut imposer à la nation un serment, dit de ndîi- 
jsfiistance, qui n'était autre dioseqnc l'obligation pbur 
tous les dissidens d'abjurer leurs croyances. Cet ftTOi' 
aeJut rejeté qu'à une majorité de trois voix. Â'Y&^' 
poque de l'incendie de Londres , la rumeur poputâfra 
qui attribuait cette eatastroplie à une conspiratibù^S^ 
piste acquit une sorte d'antorité par l'enf^ut^té ^' 
rieuse que firrait les deux chambres. L'enquête n'a^ 
piut riea; toutefois le parlement autorisa l'orectlÔn' 
d'un monument avec une inscription qui accusaitl^ 
papistes, et renouvela auprès du roi la demande d'dne 
Xfixlonoancc qui chassât sans délai les jésuites ct'les ' 
prêtres romains. Enfin, ce qui prouve mieux encore 
i& quel point la défiance contre la cour était déjà pâi^ 
'Venue, lors de l'apparition de Ruyter dans la T^-'^ 
jBise, le roi ayant à la hâte rassemblé une armée"'cÈ' 
douze mille hommes , le parlement, aussitôt le dang^ 
.passé , demanda que cette force fut dissoute , et n\âi'' 
icorda qu'à cette condition les subsides ordinaires. ' ^ ' 

Tant de fautes dans l'administration , dans le gou- 
vetpuetnênt , dans la conduite de la guerre, dans les 
transactions qui intéressaient au dehors llionnenr de 
l'Angleterre, ne pouvaient être supportées par une 
nation naguère si puissante et si respectée, sans que 
Itj mécontentement général (ît une victime, Toutes les 
auJmositBsseréuBirent'poui' perdre le cliancclier Cla- 
rendwii^ et >eeia dort paraître étrange après ce que 




M haftioA.^Mais vGlarendbn «wÀitijAés ap iK ^ BMay ^ ë^iriiffi 
taré a«rec.}a:HoiiaiideqiiaQid tout il^lnéadêQspBéjîHlîr, 
jËtrtfilqaai^aise co]iduîi»fd'ânf^^«erixr^ù'^ 

secretidépittfi^ dtémaolqiKi è'haàiileeé^ibf^t^^cft^feié 
AiiÈtf oeà>di8fSttîer&{temps>£i obaiùtaiâr tf^ 
ceiqutenolsooittnie&ha ift AliiBoranlwiJ^^ 
«liè^Bndefda^imtiDol; Jst'ïlelvQifisadfi^l^ jlMMft 
««Tiui3aires))0liBabiUte^d«taist5K qui^ 
cdbi<» 'xlé se délivifer de 8DiKiiii|^^ 
iliiëquèletpa»4emc9iti3Kpalai4 ^iriui £liidji|t^|)<j^^% 
{l£ll(leid6Iqu^^aestux)ÀlpkiiaDbeslîpcAlR^f^ 
4)er im&ioondabioatkÉi^g 

éfM4^% deftiei;siipdd»toi €ia]t:£ivtmibV dangJHn^éfl^l^ 
-s^étalt niaUiieaarëusBiqeiitbeaiicealp «çcnrueiclegui^jqi^il 
iéteit ministre ; et ^^ |MBiifir ïl^ipisapiify xcâétanijîà^^ëM^ 
tuL lUBr résumé ckîeHdeiiiiiQiitcHtjIfs isocùsatlobs^^^ 
^«iblesjy • .v»;.^;;*-. >.iM;. 'n.jao'' -'-fnvs.r) .nr/xb ^ril5G 

£ 'Iiievoi^'ODiitidQUOiiaio&iufic cha^B)^réeibl^>ii<|aniâh 

JtioiL OB lui «inDODfanÈ l'ëlùigHemeatl du ohanoéUc^^^lés 

cbatidBne&atlèreiit plustioiil^ etde mi^&toenji^^ 

mais il est facile de reconuaitre par l'acte mêmec^cia- 

ttusatipn tfue la pfaipibrbides ^rifife ëlevëst>coa£É^ lui 

jdlatenl dîvectemônt au roJrilûHixême*^ HChaoun li^ «p- 

ticles était^ '^^r aipsiijkilinci^' là réckmatioil^ dè»quèl- 

rqn'une de^ classes de mécoBleosr quBTlaiTesjtaératicm 

' amt déjà faièes. Âitmi Ciarendon était^aoeààé cVârvoir 

conseillé ft\i roi de lever, une armée ^ipotir ^gowvwner 
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d'uue manière absolue; (Vavoir dit que le roiétait pa- 
piste; d'avoir fait déporter plusieurs personnes d'une j 
manière contraire aui lois ; d'avoir conseillé au roi la 
vente de Dunkcrqiie el reçu sa part du produit de 
cette vente; d'avoir enlevé leurs chartes à la plupart 
des corporations de l'Angleterre; d'avoir trahi le roi 
dftns les oégociatioris de la dernière guerre; d'avoir 
«ftnseillé de partager la flotte, ce qui avait donné la 
«iotoirc aux Hollandais; enfin d'avoir autorisé plu- 
sieurs mesures qui arrêtaient le cours ordinaire de la 
justice., Gçtte dernière accusation portait sur diverses 
entreprises de Clarendou! contre fiiidépendance des 
grttuds et f>etità jurys. Le jugement par jurés était 
L'une des injttitutious dont les Anglais avaient le plus 
aaciennemcnt compris l'importance. Les rois absolus 
dejJui^Honri Vil avaient souvent imposé aux grands 
et aux petits jurys des amendes pour les punir de dé- 
GJsiflns qai contrariaient le pouvoir. La révolution 
avait détruit cet abus, Giarendon l'avait ressuscitti. 
Dans divers procès rentre des officiers accusés de 
conspii'ation, les jurés avaient été censurés ou mis à 
l'amende pour des absolutions prononcées suivant 
leur conscience; et l'institution était maintenant en- 
chaînée. 

,, Giarendon répondit auK deux chambres par un 
OKBioJre justificatif, défense maladroite parce qu'elle 
(jierchait à mettre chacun des partis dans son tort : 
aussi le parlement traita cet écrit de libelle, et lança 
contre Giarendon un bill de bannissement auquel il 
su HDiunit. L'qpimmi répandue qu'il emportait avec 
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1667 lui de grandes richesses entretint contre lui dans la 
1668. li&^^oi^ une ïiaine qui ne s'éteignit jamaïsV Trois mois 
avant le bannissement du chancelier, son ami le lord 
trésorier Southamptoh !<fta^t' iM^rt. Dans le dernier 
conseil auquel sa santé lui permit d'assister. Sou- 
thampton , se voyant &ncé de* défeadre Clarendon 
absent contre les attaques de ses collègues, avait dit : 
« Le comte de Glarendoo est boa prote^tapl; et bjQO 
«anglican : pendant qu'il çonservaia de Fautqrité, 
a nos loîsy nos ^Bhettés-tt notée religion- seront ^mns 
ct'danger f nlaié'^ d'il estiélbigné , je tremble pôwies 
« suites. » '^ ^ 

Ce fut de 1^ part de Charles une grande faute .au 
jugement de son Irène Jacques^, d'avoir énipr^tf^te le 
:secour<s de? la chambre des commumos . ppw.. pi^ip^i^ 
Ctarendônv U remit! ainsi id chambre' fcf^ssè {fièifiis* 
session ^e ce pouvoir d'accuser tes ministres^ qiicf' kii 
avait arraché la restauration; et par là les miîl&lriés, 
toujours exposés à tomber sous la juridiction du' pép- 
iement, durent chercher l'appui de cette assemblée, 
et furent exposés à lui sacrifier jusqu'aux intérêts de- 
la couronne. * ' • *• 
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:v. .f.-.-.i' /jii^nfïgTÈRï: Ï)Ê LA CABALE. '~ "" ' ■"• 

^aJsâagé d\i systènie 3è Clârendbn iî celui des hUcrtins. — '■ 

'ftâ^^it 'du niinS^^ré dé !» C&l)ek et dé rdi^posltloti pàHe- 

/«itientoire. ^-*>* AlliiÂioe secrète ènlsre: b: Cab&b et k cour <le 

. Fi{«oç^. -rfr PJavs de la. Cabale puur Ifétabl^scnieiit ida^ fbu^ 

voir absolu et du papisme. — Guerre à la Hollai^dç,.,:— ; 

Vues de la Cabale en faisant cette cuerre^r — Charles II 

pensionné par L/Ouis AlV . — Insultes aux deux chambres. 

*' — *1K-dgi*M dé^^rop^cfeïtîon. *'— Ces pftsbjtéfié'ns et lès 

''^k^Bi^'^T*i^ti{\éht.--^tié^d]Mén HoUande. ^' 

^èBcfiaes dMflàmi fe«k'Gabàle«:-^ Leroi fôjbcéde rertnà^ 

1 {j^it^parlemei^ {tt. LuUe ^en^e l'^>pos^oxi .et la .Cabaki au 

^gS^iy^eli^du ^eff};afi|;Uqip. -TT Le iest,«st, emporta par k par;-. 

kmept. — Défections dans le ministère de la Cabale* — 

Sdn entier renversement. 

Ce fut dans la huitième année du règne de Char- 1667 
tes II que le ministère anglican succomba. Il était ar- ,668. 
rivé au terme de ce que ses principes lui permet- 
taient de faire pour la contre-révolution , et celle-ci 
demandant alors le renversement de la religion angli- 
cane et la ruine de l'opposition parlementaire , était 
forcée de remettre' ses destinées en d'autres mains. Le 
parti catholique n'ayant encore qu'une existence pré- 
caire et non avouée, il n'y avait que des hommes am- 
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1 667 biti«(ix 01 ii^^pstrieDan t à ^tlcime sèt^^iii 4' àti^ùfr 
1 668. f^>^^ (|lii pUsgéâit éti^ ^pël^ à' g6fifVërâ^^âÂ4 cê&è 
tae idiqtie. Ces botïinittfi? èè^ tt-b^vèrttot pifttfi I^s^P 
bertiiis réunis députe teîïg^teîtip^^tttaûi^ 'dtf fflî^ 
qttV aceusaiit dan» le pàbïte ifÊti^ lès faiftéïrf^^dé 
^sies^^f païens; car it fairt 'Meii së-éoiitêÉttéi^é 
<^e 4[{tl^ lés i^is sOnt'trénùTpKéâ qiMnS 0^^ a Milà^ 
teàÉ» ^rèôinie inftlfaqûàbte. . -v: e^o rnoi* 

^^Ii«l<i«^;:attfimivoi> dès ï^e^niôîèui^^à^^^ 

les II ne suivit pas immëdiàleméh& £ft^ïfiiiW^èr'£9S- 

i^m^-M li^«»Ttidfi lut fâite^a^'vbàë^âftê Wiâ^is- 

Hfèôdfief <^ le secf^àîi^ë d^^ 
ll)éifl^V«yënt>4k'd^â'ét»i^Ijfot^^^ 

^fi^ prdpèsitiéti k{\â ^èlhblài!!^ âtf éë^^é;' 't:^BfffiS 
à^âiie'dispiài^îtrèeeien^Mies^^ îk 

Hit^tméiet B)^ic^ë!Ti^tt §e^5h^^^; dMrcëiË^4ê&a£lë 
iâ€e»li($à<', de p'lrë»èM^ laù paVlëiKie^lV^^^^"'^^'^ ^^^ 

obtéiliF' poà^iè» pi^^ytS^teiis c^rfiMe^ cèné^âitô 
atiglîlJàné , et^ pour lès fttùlt«Sr^'h(>ti..^étfft*fe^6PSi 



, sa *.MGLRTEft»K- l^MJ 

I^YW <^^ipapiBtes , et accueillit fait mal la praposii^ 
tfftH-jlvïS.plus zélés d'eutre les o^posaiis déolarèreat 
q^c la but réfl de l'acte n'était pas de réhabiliter et 
(JV^iéliorcr le sort des aulRs non-conformlstea pres- 
bj^téricns, mais de détruire ta suprématie de l'église 
^^^glicane pour mettre en sa place l'Iiéi'ésie papiste. La 
^Sttlhre, entraînée par eux, et malgré les protestai- 
kptions de bonne foi que le roi consentit à faire , arrêta 
■igft'ii serait désarmais interdit à toute personne de 
rçjDquveler,oetta proposition. 

^■.■I'?:''^Wfl^'f"'iP^s. moins trompée dans l'iSxpédiont 

i.iî^qgjaç .pour se. procurer dé nouveaux subsides ; car, 

^? r^j^'^t'SU'' Clareudootous les désordres passés, 

elle nfl s'était pas délivrée d'embarras journaliers et 

toujours croissans. L'expédient, qui consistait à tenir 

U nation dans rai)préheusion continuelle de la guerre 

çlf.cons^qucmment, dans la nécessité d'accorder des 

CW^s pour l'entretien et l'accroissement de la flotte, 

ifpait , d'être ménagé, dbus des vues toutes patrioti- 

flP^Ai £*^' j'i cbevalier Temple, résident anglais à 

h ^fmV'Çlles et négociateur du traité connu sous le nom 

|4*î ^ P'if le -alliance. Ce traité, qui sauvait la Flan-r i( 

I dF*: i^P^S'*^'^ ^" opposant au jeune et victorieux 

f ^^is XlVia redoutable médiation de la Hollande, 

LJe,(^]§uède et de l'Angleterre réunies, était fort 

^^ la nation, comme lui rendant une partie 

^ que. Lui avqit ,ôté la paix de Breda, conclue 

^^'^«aat, et c'était un honneur que la cour es- 

f R^W* 'M' ^''"^ payei;epi suh^id^s. Ainsi, sesBouvelles 

L^"Wfl,^?'. (l'argeiit.».P''i^édée^ d'wne .^position pom- 
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^l^p^îtMNii^y lékvA {^fHtOf fois f d96 4i|B£d;iéfh^ri)qé{é)» 
^,]lf)§(%H)À fqoff de n^oM^^am^]^eiiitDf>Hié)ï»blB% 

(pf^t9^i^^^^;^^frîlB^d0fili0UiUQid^^ t>J1;>) oî>7B t^cii 
de la seconde des deux sessions que ce sqanflifewii; 

gm9% r^<^*« tn4aiQrAblei& y il âi^ma< ^udttcwfitoertf^nt 
<x^f)'il,^y0it;|>ria; l^i-In^I9ek4e|Ldçtesi^%nmtiom $im 
a, l'f ijop^i ^ .iom^^s 9 ^t qp npD^^dulement'miniiM 
a f^fjya i^'^vayLl été détournée à dja^^Qs^uangf»^ jHMié^ 
<rqu'^,qwJbraîr« av§o ^sj$4ij»(siîdeft ilaniûl; tmt'Ml^ 
^, p^nç^ jfopt gran(fe pQvJtipn/dtife spn.^Q^bnu* wd^in^fiti 
%fi^n^^^é m^i tiî^srrgro^», 4iAMl > p^iri is#ri #fléf)f bii^K) 



« tout pour soutenir la guerre, « Ce mensonge décon- 
certa plusieurs-de ceux qui étaient déterminés n pooi^ 
suivre l'enquête; la cour parvint aussi dans lé cours 
de la session à tiétacher , c'est-à-dire à corrompre 
quelques membres qui mettaient dans celte recherche 
plutôt -l'animo site de l'esprit de parti que le zèle du 
patriotisme. Elle apaisa enfin le plus grand nombre 
ea se relâchant tout à coup de son affection pour les 
DOS -conformistes et consentant aux lois de plus en 
jdus sévères contre les assemblées secrètes. Par tous 
CBS moyens elle obtint encore de l'argent , et empêcha 
qu'il fût donné suite à l'enquête. Mais malgré les ex- 
plications et les surprises, malgré le honteux rem- 
plissage introduit dans les comptes, il demeura con- 
stant qu'il y avait 8oo,oou livres sterling, somme 
énorme pour le temps, dont il était impossible de 
juatiSer l'emploi, connu par là de tout le monde. Toute- 
fois, avec cette note d'infamie, la royauté put vivre 
long-temps encore, à cause de cette contradiction qui , 
éstra les monarchies ainsi constituées, permet l'exa- 
Hion des actes de la souveraineté , et créé pour la sou- 
Teraineté des crimes augustes qu'aucune loi ne peut 
atteindre. 

' Chartes II, pi-ofondément irrité du hlâme qu'atti- 
rait sur lui le procès des comptes , se jeta dans les par- 
tis extrêmes ou honteux qui lui parurent propres à le 
débarrasser de l'importune censure du parlement : 
urce à laquelle devaient le conduire les 
imprévoyances de la restauration et le système de 
corruption lié déjà d'une manière si fatale aux fautes 
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màaphisèétékf loés éttidiKs^ qui ^ ^ouii ft^flSsaHtf HivKl 

Tailtaieht pùùt lui pkifèià^détibi^élKtfAui^^^dM 
0iMb fiis jiÉlklPel^i'^û lé^bï»b fttfil^ à"^ sâ^ ii{»tilt9û«| 
éjfitt^ "iStMkéJ ickrÉi^Ià ànkibifaéiiâ^ éê»<mpffitÈé^ 
tfiifa».HirHri[aii&erf>fitt^^ 

BKdgenlan ' ^ne iossent pa^ Wicore offiçiéQcfftf^lA^tiëi^ 
possédés, ^QQte^^I^ fb^icki^mB td^t gMrvetf'il^i^^ 
^èfréiA «ntt^elëB Iraâifri dè^ti^ dèà )yHft6i{i!affic ftl^l^BL 
JhkAèyiy^€ioopex^f fett bMMte: de Sliàn]^tl^,vj>i^ 
li^gtoh , BudringluitM ^ LismdeprdahEl ^'etnpalrèrâtft )âè6 
t^mpiois laVant rtiêtaïè êTeh tdcevolr 'fefe ^Hési f Icttil 
idifibtid^ iédcml qii'ofi ti^«ît']^^ é«icdrë%«<<ftimilAil3i}e 
faira\coMràTtrev Ic^r Ibt^édji^ttt^JMnpIe ctëdh^tiài duc 
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rfYifflFk, et eatra k la trésorerie. Clifford ét^itsecpèto- ififip 

} ïlM^ CBtJiolique, et génémlejnent plus oMimii que ses ,6^ 
|UB3, (liais porté par ses seiiùmens rclig1eux-et 

r iflfSEtEVOtàre violent et «lomiaatour à vouloir la mine 
làe^ libertés aationales, il n'était imtleioent déplacé 
parmi eux. Il se trouva (\uc le luot anglais cabai (ca- 
bale ) ,. foriaé par K^s initiales âvs noms des cinq nou- 
ypaviKimiiiistres, i^rai;ténsait assoz biea cette alliance 
d'Iiommea turbulens et d'ambitions si diverses , et le 
□mil de ministèi'e <ie la Cabale qui lui fut donné par 
le peuple est resté dans l'iiisljoire poui' designer dam 
U' gouvcrnernoot coutre-itJvolutionQaire (tes Stuam 
«WË.époqhK remplie d'attentats, i ni .uot) m ii.:in,' 
, ' A r«poqueiDÙsc forma le nnrast«reide;U £^al^^ 
)a ^itique extérieure de l'Angleterre), était éBcon- 
ii'églée j>ar les priacipes du traité de la triple alliance 
dirigé contre L'agrandissement de la Franoo. Clepen- 
«laot à cette même époque Louis XIV acqultuno in- 
fluesee décidée,dans les couseils de Charles M. Leduc 
d'York, dans ses mémoires écrits avec uue raideur de 
|)n^ugés et une absence de jugement qui font l'office 
deda ibonne foi , rapporte ingénucment^ et comme si 
rûenin'eùtété plus honorable daos le règaedeChariosll, 
les searètes traasactwns qui d^erminèrent cette in- 
iluem» fit fowèrent Charles II à se faire , en dehors 
.du système qu'osaient avouer lesnouveauK ministres, 
Awe '«lanrhe seerèle et plus Jionteuse encore, 
i ' £n l'atinée 1 669, le duc d'York, tatigué-depratiquer 
«itécifureaiwnt la religion anglicane, avait fait venii- 
lij«(uitHtle graude i-épulatiuiile pèrerSimotisyU 
V 9- 
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1669 sl!é\^^ epqjMs, piiès fie Uii.tdes wayw&il^;ffc^^a<^!^r 

Sjo. avec l'égliçe romaine. Le J^uite,;lui,jja3rapf ^4)^^^ 

qjl.'Ui iB^?l& /pouvail, qu/e» r^noii^^^t^^; la C9^xi|^u^on 

9^y)^€yil savait pr<^i4ftfi^S(c4Hliça,4€io»P^tirt' 
4||^9 cooapEB^ il 4e dit>^$i d^gereilx à lajjËoi^tf^r^ 
flwibl#HJE«h0Wséque«ce il a^yâit j^ç^it aUf^Pftjl^ 
lft,iH%K;>afie.dQj<H^(teimi^ l'ayant, CQîi^rmé» ^SlWiiSi* 

rm^ ^ Jai; rayait , fait, rfeinçk des ,auv^tiM?«f pja«Bior4 

.f,AiïJ^iqii»'oQiie^oH pa^ la;48l^ de^^a.çwSTep^f^i^^ 
4w» ATfork , te roi 3 aR.^ QmJ«^t où Jq$, piiVi^rfigr^ Jii^ 
firent foi^,, était, .4apf^;l(^,£ç^l>,d«s,e|p^ERW^^S^ 
p^r la fptwô*. ide^nWWptp» l\ par^t, hifmêVt^ Pfiftxj 
ciller; rviift^PIftiî^ poMK J«,.pap]j$m^>. (Ct^? i^'^prift^ '*gè«q 
e<pri|j[ia feidéWf dfr. çopférep,'W(ÇÇf;ï^iè.Pfç>y^B^Î^»$^ 

cfeiS|ijet^.J^-0c9>ftreHc<|rfa*<|. Arf^lgWa 

^ii^ftr4>A#'W^frtïd¥Wai4o4iriyifi^ 

af|gUoâA^;)i4i^ fli^'i^.^aitî di^ci^ 4ol^v^^^ 
s^,#^& W&.pfftg^è3 ^:4a .JFe]igioii.,Hî^ï^e„igE^^fe 
croyait à cette religion, qu'il était très-peiné dfi^^^œ^ 

ni«li^,o^t quîij V^avaît.jT^swWN^ PW^j^^ilï; lef^, 
caosoijls t»urî4€^ir^op^ejQ);( i^ piRçpdre ,pç^,,!d^|îl^j;j^^ 
crpy^W(e.. Jl^^joufa, qu'il s^tten^ait, k fi^pqç^Mrçp .(Jç; 
grandes et nombrea3e^.djfïfWll,é^,,(et:qj[^|jV,ypul^^ 
hAfei' tenais, quf; lui ^t swirèrp ét^eptffioqprc^jçf^ï^^^ 
et, Avaient.. 1^3 forc^ néces^î^ii^m ppuf.^^ai;c9Jiijg^;^apj, 
nfieafc d'im . si grand -, dç^ia.. H ^ prç^qr^î^ ^ce^^jp^a^qlep 



ES ANGLETÉRÏIE. l33 

aveo beaucoup (ie chaleur, dit le ciucd'YoHt,etmêiiiR 
îtes yeitx mouillés de larmes. 

' Le rësnitat de la conférence fut que le itieilleur 
ittoypù d'amener à bien l'entreprise était d'y travailler 
tfe ebncert avec le roi de France. Son ambassadeur 
à Londres fiit mis dans le secret, tandis que lord 
Arundel était envoyé près de lui pour négocier im 
traité qu'on parvint à conclure au commencemMit 1G70. 
âé 16'jCi. Piïr ce traité, et toujours d'api-ès te tliid 
d'York, le roi de France s'engageait à donner par an 
aOo^Ooo livres pour aider à l'établissement de la re- 
ligion Catholique en Angleterre ; et celte religion une 
fois étabtie, l'Angleterre et la France devaient s'unir 
pour faife la guerre k la république hollandaise^ Le- 
partage de aHte république entre leâ puissances al- 
liées était réglé d'avance. Mais , au préalable , il fal- 
lait établir Id religion catholique en Angleterre , chose 
toUt-h-tait facile suivant le duc d'Yoï'k; et si oc n'était 
manquer à la gi-avité de l'histoire, on pourrait citer 
qùetques-uus des infaillibles moyetis qa'it 9è vaete 
I ijWvioir conseillés, et Regrette den'aMf ptt *feife 

I aêapt&r. " ■ Il : ■ I 1- , .r..' , - ■-., : ,. ;,, ■. , 

'GHarles II reçut un pi-emier quartier de'sa pen-- 
sionj' el l'on travailla en grand secret à pourvoir les 
fcrtercsses les plus importantes de commaiidans sur 
lesquels on pût compter; on fit divers raouvemens de 
, troupes auxquels les conditions de la triple alliance 
I ^servirent de pi-étextc. I a flotte était dévouée au duc 
tTYôrk, Où du moins plai^ée sous son influence comme 
Itid^ablipat, Le pen de' trontipes nlors sur pied' étai«n^ 



î 2(4 cb»fTfti4<VdLi/TioH 

>^o Bieii"^is^ôà^<ls;'Ieâ of^qiers', ébiiitàW dâW téâtëi'àt- 
,6^',. i^^' jiëhnaoente, étaîebt g^îis à éet^ii^ )à ixlân^^'e 
'^^'deiiiander' ifaUon'-dey ol^r^ (jùî'lètiti ïë^lënt 

•<ftiiiiës.-è'ëijrit à peu p^à-fâ trfUt' <* p^tef ik- 

jâiiiëès fô&Ièes par ik cbîiip sâr'êé'(pe''§t^a;fi^- 
dé'(i^ qoi se (fi^aiélit knglidtb^ ue-^i^fïêi^fis 

p pdàV-dkfêâart ti^.m'éèë s'ëidék' MBAlâl fï- 



'^ntàux -séëu(ii<^ i^iii biavaîënt tes fôis 'ii^ISiiiSfitÂ» 
ilk'iîé'fiâi^leiit i'ë^iâtoitat que comti^'to'â^iV«i- 



W 'au' p&^tsiifé. Elle ëMil' 'â(^ttte Ei^ <«ï«iilél ëÀ'W^ 




t^tiok kàbiietë. « Oû"peiTtiëitfât ; 'W:ïi ^"'*ox 

« sëcuter Sieur gré b« ifon-kjoïlforfliîstisà. ^' lëj y 
« èitcouràgêait même poùfMèù^'fkire' séntit''à'^^x- 
«,ci1e's6ùiageiiifeht qùlfe ïWeWaléïit ife' W ^cfôire- 
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hfhès dés pi^lè^érf cdnVériti6iir''%tttPe 
Louis XrV "et taiartés; îà gùëi+ô ûe déVait lîtfé àé- 
cîàfeè a la république h<il!âtodàisè qù'â^t^fe W "rèn- 
VeTSéïheht âè Vëglise d^Âftglèterrë; ChâHaà;ilVi3««it 
bientôt dissipe r^geiit dàiitiè pscv 1â 1h%«y'"fttur 
Vaider ^niè cettie dérnièire entreprise, sé'trcfÛi^i'lbrt 



dUpust: à l'ucoonïitrtf les dit^i^ulttis qu'elle prés^ij- ^Sjo 

tait, et à oomplairo à son alli4 , qui voulait comiiiç;»- laji. 

pcr p^r U guerre contre les Provinces-Unies- Arlipg- 

lon et Clifford se rangèrent de cet avis; le dyc d'Yofk 

peul [-esta fidèle au projet de convertie avaijt tout 

i'ApgJetprre. De ce monjeiït il stj tint à part, comjdé- 

fant son fpère coTOiae dqpp dep instigations de Sl)af- 

tesbury et de BuckiflgUam , qui, u' ayant pgs été mis 

, dans le secret, majs |e devinât e(j partie, s'agitaieql 

eSectivenient pour entrer da^ les ncgociatioi)s avec 

la ^i%acef et les iaire tourner suivant lents vues. 

CJj^rles^ décidé è ajourner l'établissemejit du ça- 

. tliolicisme , çt pouvant (lès lors avouer à ces d^iix 

JuoniQtÊs les projets de gueyre poutre la Hollande, fij^ 

.jCrgi pas devoir se privée de leurs tajeos dans les inys- 

.^^térieux préparatifs qyi Jiui restaient à faire. L'alHapce 

^i^ti^t, convenue, mais nos r^lée dans ses détails, I^ 

ducliesse d'Orléans, eteur de Ciiar{es II, regardée^ à 

.cette épo<(UC brillante de la fortune de J.ouis ,^^y, 

_ .çojflime la feaime la plus distinguée de sa cour, \ial 

, ew Apgleterre soiws le preteK.Ce de voii- son frère, 

.doflt elle était teadreip.eut aitnée, et cliargée pa^' le 

, ,rai dt; France d'iostruetioas relatives à la guerre. Sc- 

coodée par Buckioghaii:), la duchessi; amena tout le 

Cftpst^ldeCliarlesUà vouloir ce que désirait LouisXlV. 

Peu de mois après son retour e/i France, ,elk mourut 

empoisonnée : le trajté n'était pas eucorp définitjye- 

nitnt. {Conclu. Cette mprt t{u'ou attribuait aux soup- 

, t;ons>alouA du duc d'prléaiis, épux de la princesse, 

,,,6iWW«iles mojeusds «WMtiftyS' Ifi ûiigo^aliqo. Le 



adhiipàif leiito&t ,t)èt, epf£lai{Hrpitai]p&id& j â^Ade^ aekaid 
adti&?[eiifei£9aMM':eirj6diBp»^el b;:i ja ,9u^3/ax dld ù^y^ 
-'ifijen (pè:[Gbir]i6a^IiipàtqpaF&îtEèJpG»^ 
oesddantBdéi iiQiast^Xl!^/ floqntDéprand^ 
muiti b^ jgoernsiOOontre^iaif&Blkiidev^cœ 
gcuAnnmpofertjàtlplasfàisâSctiitérâ^ 

désiâibegritoév' ahsnliihistefirïiapuncondoiaaiflrt^ lak^ Aap 
oaiitiiM:*ééokâiàii9)boÉiiEieL Uyi^erreJdtiF.qâS^iiaTaîtg 
été'jrotihieiparies'passioRsi dùipaiiifaBgiisaiiiiGfièbflMi 
cialéfLaiA arjn6iBontl«;kfioUaMQde(péuoTl)m 
dcfliojQirrœilettcl: j&acmirs aux 'prei^bjitëmeaB) lUl^f (ftvbîd i 
daâsgeiro maintenant pouF» la; r03»iiÉë rtpie >e0>inMâiiteq 
pâi^i>a»^ioan)' à jsonftour menaeéy /iiiètf$dK)(e9t)hâlq 
r2qppiiîfd'uaed{éf^liq[fie.d<eve9U<^je^£^^ Q(iq[|ii|gfj^(ii3<> 
toQtesi les|saktmiprot^(^nt^'9om9 iteli^aiirl^i^Ië ^^ 
jo«ait ài ûefcta^«i|uâ;ia tWlalid^ Slfe(étHibt>ani^«lfiq 
à ée.liaut degcé d^ilin{iQititm:ei>pa)irjim^.9^tp >^ 

aMftient .précipité^ puis mleyâ iU irKta^tfckr^jqju'iijeqfeq 
irapossiblede^arKetwr à lemandej^iièîïB^f^ooMâïiitP^frt 
sans fesf^ppeter au:mmmiK4^'uaQ.inmi»iàmim»iQffi^ 
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Ou suppose le lecteur instruit de» ptinloip^t» ow» i 
constances de ia lutte mémorable qui, dans- U-scn i 

>Hde moitié du seiziémi; siècle, atlraacbit len Payai 
Bas de la tyrannie papale et de l'odieux joug do 
Philippe II, Les résultats de cette révolution poli- 
tique et religieuse ayant été consolidés par lu réunion 
des provinces espagnoles eu corps de nation et leur 
organisation eu république sous le nom de Pi'orinoes- 
Uuies, une ancienne magistrature, le stathoudéi'aty 
avait été investie, sous la surveillance d'une assemblée, 
formée de députés des provinces, des plus impor- 
tantes attributions du pouvoir exécutif. Sous: Ibbl 
pfinces delà maison d'Orange, successivemeat dbo*- 
sis par les états , cette magistrature était deTeaue me- 
naçante pour la liberté des Hollandais; et Guillaume lij: 
1 qui IWerçait encore au temps où l'Angleterre étailb 
gouvernée par Cromwell, ayant cbcrché à la l'endro^ 
héréditaire dans sa famille, les états , à sa mort, avaient 
exclu la maison d'Orange du statlioudérat , et phis 
tard aboli cette clmrgc elle-même. La lutte entre lesi 
prétentions ambitieuses des princes d'Oranger et l'es- 
prit de liberté qui animait la nation hollandaise avait 
été très-vive et parfois sanglante. Pendant toute sa 
dart'e i\ y avait eu alliance d'intérêts entre le parti ré- 
publicain hollandais et le parti de la révolution en 
AngleterKf puis. entre les Stuarts déti'ônés et la mai- 
son' d^Oritago exclue du stathoudérat , et représentée 
par 'dn jeune fib- de Guillaume II, petit-fils pai' sa 
nièr«'il« Charles ï". La mère et faïcule dccet enfant 
avaieWoMstribuéràia i-estauratio» deCliarlcs U en 



I 



jflHjff a|ioay ^ auUfat qvK^ li^iltii ^vftmH p^Tvm ^HK^ 

lés $ophLstes qui présentent la V€;It^^(M»D^Be j^O^ 

.ff^eta^ep^legëiûarâ^s fp^andf^ aJE&àffç^^^'a;!^ pu 

défeiaîr^ U vi^Q pof^ri|;éde la mf^p 4'iC^lQg^ 

. ;^ t ^ w^passajDl pair «e%û]xiii^q«e%âeryi^ ^esvgçai^^ 

,jf|çtiqnft tous fks Vw!|^llfen^u:qu^b^^ 49^'^^^^ 

3 pmduîU^ Xa prospiérit^ commerciale, ^^^'Bçj^f^^ t 

j^t.nandii MuBjt d^vcalnf^ . 

jtjQÎ|»le5 aUîatipQ^ itaj^nt son oufcag^.^^,4^ ^1^1^ 9 
ffi^r t^mei^t fOPÂïçcupé^ 4i^4a vcraintet >qH$; , Ifr c^j^^j^ 
u^theAtld^ratfnejdéUt^ laUberté dptiSQ^ f^rf^ 

le ministère de la Cabale, provoqua pour/lie ^ii|%if|{:if»a 

^ aement rresseo^adène&t tKop à 4e . la j)^^ii^âCMtii9iQ,^ 

le parti orangiste, et i^téi^sèrent ja ^^{91^ à .yi^ 

: j^i^e prince qui ,a amiûiiçait avec de j^i^AtÇf. m^^ 

l^léa^ Jean de "t^itt, j^'ignorant pas qael|ejroi.4'4^t^ 

tep^ iptrj^liait cpotue loi fiwc sox^myw^y 9W^^^^^p 
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inentaire, à lui susciter clie» lui de plus grands em- 
barras. Aiosi , pour faire trionlpiier une vieill« al- 
liance et tirer parti de l'élévation de son neveu; pour 
priver le parlement d'un puissant auxiliaire, et ôler 
à la nation l'exemple d'une république heureuse et 
forte, Charles étaiteilcore plus intéresséquGLouisXIV, 
roi' sans contestation , au renversement de Jean de 
Witt, et, s'il était possible, au démembrement de 
l'Union hollandaise. 

Les conditions de l'entreprise ne ftirent réglées 
entre lès deux rois qu'au commencttnent de l'aiinée 
i'67T. Les négociations duraientdepuislafin de 1669, iGyi- 
époque des premières démarches faites par le dtic 
d'York. Tandis que se tramait cette conspiration conti^ 

' la liberté de la Hollande , et , par suite, contre celle 
de l'Angleterre , la marche ostensible du gouveme- 
menl sous le ministère de la Cabale était calculée de 

'manière à tromper les chambres et la nation. Les con- 
fiises ariTère- pensées, les timides ambitions de la 

"royauté pendant les dix années précédentes, se for- 
maient en un redoutable système de déception , sou- 
vent enpore démenti par les faiblesses et les passions de 
Charles II. 

Il ïi'est pas dfouteux qu'en se m'onti'ant, dans sa 
fameuse entrevue avec le duc d'York , épris tout à 

' coilp d'un zèle si ardent pour le catiiolicisnie , et 
' phJtertaot avec larmes de son attadieifient pour celte 
religion, Chat-les ne sefïit abaissé jusqu'à la dissimu- 
lation la pl»s méprisable. Nul retour aux senfrrtiens 
tïfll^ilêUlf -n'iîtait alors manifesté par sa condirite. I* 



i4'o o^É^É-iiSi'aufrtoT!! 

^^i vW'riMitli •&& cour plus 'êfifoiiUbiéWt'^é' jâiUâ?i^ 

.6''^! iàtMmhésétaîeatpublïqaéè', -éeféi'^èiàiéiV'pm 

fSîSî'Aftis^d'igiiôWfesdégUiiteiàèwVittt JtisAlasèaei^ 

dëHiili'é^ classe' Ail peM^. H Jsf<9ifl ttiohk^^dbâ^ le 

MMAè'de >ës ttu)àlt^"dè8 qu^l crtit'tidtivbtr'éô^^ 

s^i^fà^tàiicé de LddisiXIV, et è'&lfraèëlliC'lèta ^ 

âM d^'cdtati^tatés ^irVét&ifd^bâiid'^ltflM^^ 

jiBur trépas frdssiéi* là bation idaiisséS'teflfeictiôtiâ H^ 

ligtbuses'^t politiques: 4^:^ aâsebibléèé 'i-ë^tifièklâ('d6' 

p^/Ii^èbt ' le gédaietit lieààcobp encôk-ef; - taàiïsHlWf 

aiVà'itpak iiioféà de ^ passé^dè M ,tsiAt'lei^iiimlSuki 

ét&kïii^'M^éSiAVès. il lé''cdiisét^nàltl>ddàcWt:léh:1tiSe 

seùïemeiit à le tofi«drif^t&, ^li'i^'fô ti'éiidHéatâiP' 

* fôM's'éJtajjfoyiit'Ji^ëcfûïi'kâfcbfcK^tesëifgtftfld'/'sffitASfl 

Sai Ili'Mmté Vakse: flëàiKibtip'dë^taéttbifeèfJéf^^ 

fi'<tki'^^iè-Vlê-lâdi^=vdtës'âà^}<»>'dik'd^s7tMïs#|aftâ^ 

inl^i^VtM)âsVils s'êtài^efaittib'einof^té'^lvâ^iyi^ 

l^biù'é'^ et sé^bottdidsaiëiitf'éntre'lél^é^ dè^Iâ ^F' 

et'éélili'de là ïiati^d^i>rè:J cëit^ni^ l'épies ^t/nâdS'' 

cràîgbàtedV'^i^ tfaVbùëf. n^ tfa<i«oMat^'^ âti^^ 

d'âlpg^ùïIClk fdfe'àtli rttl, disairtitJilsV Àm>WïlWS^ 

plùs'sduvétit bësotïï d'eût'; ■tÊ^isiltat^ii^cb^dàiéiitr^ 

a^ifeif''^tfr qu'il 4ût de' quoi payci' lettre '^eiÉfaii«?l 

Qitàlûà \iixiti 'corirtrièttàûS^ Se plaignàiètor <f ela*',''»^ V*''^ 

potidâieùt qu'A fâllkit ste t^dre agrëabll^ làtt'rëii^UF*' 

l'attacher à Vindépenddiiicë Mtibodë et à Ik'k^irp&Ëi''' 

anglicane. Et ce qu'ily'a de i'entttrqaablièl é'ést qdè.'^ 

sùi* cederttier point, ils étaient tdléttfèht'pëtféfcrë^VlÔ^- 

la hécéssité de marcher a Véc Topirifôn publique^* q^'' 

la csoûi- ne pouvait absolument rien siir 'ëtliî."'I'itf'' 



\ 



^HgfW/^Sl^tîp^B.fk^la marine frapçai^^. deyeuif^ j^^|^ 
&» pteSfW«d#abJe,qq.>ypm )^ d^wèr^^p^^uSîj 

IW^liSPHSÇpir. jç^.^g^^w^fl? 4^, l^ tripfe, aJ|j^^q 

ï^njflji. :^.g.,fP5i^^uçe cPAtre^içe qifjl a^rriyail; or^pm^jÇS, 
m&at éfajpft y|e^v^e cette fpi6^4e Ift^cl^aaibçe^baut^^^^Ç,; 

ci^^ cimnbf^p^r^ ftt bieatpt de; ;5es js^ai^qçs ,pp; p^^r^ 
^^5PP?' f^yo?:if? trouMaJDit phis der pl^isir^ dJsçiit^U, ^^j, 
tap^g^ . de^ discussions qu'au;jç:, howffonnories qi^i^^^ 
jou^B^t sjur..l^ théatrft. JusqueJà^.les rois u'ayai^^ 
paru ^nsle^ séances qu'assis sur leur tpojxe,, (Cf^sçi^-^ j 
le||^€»t,^ Jpfivj^pUife des jsjessions. pu. dans le&xira)^r 
stw^ iipiportaates^. Cl;if^r4es^ sousprëtextie,de.np,pa$. , 
gèj^ les seigî|.evir;s,paj:,cçttjç obsenvauce de pa dignii^^^ . 
al^^it ^s^r.^^pl•f^, du. »fevi> attirait à lui ^.|i?ie|iVî, 
^^Mh m:\4\^\^^.^. sop par^i ^ .^t , rjsit. ; oa . çap^t, „ 
^MyP"¥PS«^^yeS ^^^i'^iWÎ^ bie^tp^.'^.^qr^e.. 
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167^. 3«tift.ag)râiieiit^ et^qua^ làn'mâoÈt^ qu'ai tfuestioBottîp; 
j^lFÇ)QiUiMi(^é^ oiihii itnètti^ lianihcaii». liante 

6iÇ9 JQrlQirâtB^lfesi i3ii9mlH»« )qii'it s^^ itm )oppaséà> 
^.idl^|llatt^|<Iml^rt#lmal^ lidiiidilDiÎDer 

mpoaiwblQ, ^m>efifet^i^'M «thfiHPc]iaint:à)ii^f)aeiîiflii 
4éifbkHiif iles fpfmfft :)pfinlén¥anÉW7QR idaMalnqiuBilto 

^mi: Qmmt< œm .diifiQ9ÎiÂ9a<.dlQ9(.eip^ta 

ment de 1671^ L'oppe^Utpo jdjjn^'Oi |)i!âp9^ de sntftire 

e^ Jî^3«nt ipanlîe . de sea^ '{dabm ^ < me. y ppuyaieAl» ÉUHi 
UéfjDséi. On membre:, laci^Yaliei! do Comnt'Vy )rikr< 
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manda pour lors si c'étaient les at;teurs ou 1rs actrices 1^71 
qui gerVîiieat aux plaisirs du roi ; et comme Charles ,671; 
entretenait alors deux comédiennes, la plaisantene 
peu mesurée de CoTcntry l'ut accueillie par des éclats 
de rire. Ce mot excita à la cour une iudiguation ex- 
trême. Leduc dT['ork,peu fâché de cette leçon donnée 
i ton frère , désirait qu'on ne fît pas semblant de 
sentie l'offense ; mais Charles voiUut se venger d'une 
manièredontCoventry se souvînt toujours. Des gardes, 
apostés par le duc de Monmouth près de I2 demeure 
de ,CoT«itry, eurent ordre de le saisir, et d'exercer 
sur lui une mutilation inftme. Le chevalier, atUiqué 
de nuit par ces sioaires, mit l'épée À U main, se dé- 
fe«dit intrépidement, et en blessa <pielq«es-«nï ; mais 
il suooômbft souii le nombre, et les soldats lui fendi- 
peiït le nez jusqu'à l'os. Cet indigne traitement, jus- 
lement qualifié d'assassinat par la chambre descom- 
nmnes , produisit dans le peuple une menaçante 
efifervesoence. On paria 'de Coventry comme d'un 
l«a,rtyr ; on suivit jour par jour les progrès de sa gwé- 
rîscHi, et la cicatrice qu'il rowflerva nu -nsage lui fut 
dues la suite une marque d'honneur. La chambre 
Iwnditiin bill qui déclarait la mutilation ciime capi- 
tïl'yoondamnait au bannissement les assassins de Co 
Teiitry,i«« stipulait 'espressémeirt qu'il *ie serait pas 
permw aà roi de leur faire grâce. ' ' 

' A quelquetemps de là un misérable, noBBHiéBlood, 
payé par Biickingham pour assassiner le vieux duc 
d'Onftond,«yant manqué son coup, fat mis en ■juge- 
ment 4 «t reçut du roi sa grâce. La protection inrapli- 
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1671 cable accordée par Charles à cet homme^ qu'on ^TÎt 
9679. plus tard paraître à la cour avec des titres , des peiif 
slons M un grand crédit, fut interprétée de. la manière 
la plus fâcheuse , et donna lieu, en présence de toute 
la cour, à une scène très-ofFensante pour Charles IL 
Le fils du vieux duc , apercevant Buckingham auprès 
du roi, ne put se contenir, et l'apostropha ainsi : « My- 
ff lord, je sais que vous êtes au fait de l'attentai: com^ 
<c mis sur mon père; mais je vous déclare que, si jar 
<x m^is il lui arrive malheur, je vous traiterai conuoe^ 
ce l'assassin ; que là oîi je vous trouverai, fussioiMiiouir 
ce derrière le fauteuil du roi, je vous casserai. la. téta;* 
« et je suis bien aise de vous donner cet ayertJ39!Q|im£ 
ce en présence de sa majesté. » Tout le moQ4@^ |i|^< 
Buckingham et le roi lui-même gardèretU Ji^^âklIM* 
Il était impossible de les braver plus audaciouMUMlt 
l'un et l'autre. t ., ;• 

On ne s'arrête à ces divers actes que pour^^fiopa!:: 
trer jusqu'à quel point Charles méprisait l'ppûiiaik 
publique. Le duc d'York, qui la respectait dayanljagiis, ^ 
sans pourtant la reconnaître comme juge de sa Qcmr* 
duite, attira sur lui, par un zèle maladroit pour ]#i 
catholicisme, l'explosion d'un mécontentement qiû- 
pouvait librement s'exhaler contre cette secte eauuBr 
mie. L'épouse du duc étant morte en abjurant les., 
croyances anglicanes, et recevant les sacremyens d^ 
l'église romaine , il prit cette mort pour un ^vei;tÛ^9h 
ment du ciel, et , ne croyant pas pouvoir différpriid^^ 
rendre sa propre conversion publique, il «eM^écJiltfii'' 
catholique. Bien qu'on n'ignorât pas qye depuis loQgr 
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|.|Bnips il penchait pour celte rcligioii, on se récria 
si l'éclat de sa démarche eût tlû se rattacher 
I è uue formidable coDspiratioQ contre l'église d'Angle- 
I terre. Ces dangers existaient au moins dans l'intcn- 
l'tion du roi, de son frère et de quelques-uns des 
|i tninistres ; la nation se les exagéra sans doute, préci- 
sément parce qu'ils étaient cachés, mais ces terreui-s 
du papisme, qui accusaient le duc d'York avec (ant 
de violence , étaient fondées; et puisque la conspira- 
tion soupçonnée était réelle et permanente, il fut 
heureux pour l'Angleterre que les résistances poli- 
tiques s'appuyassent sur un sentiment passionné, 
ëno'giqiH!, capable de s'égarer, mais incapable de 
«.'endormir. 
■ Les actes qui pouvaient paraître appartenir au 
loistère étaient d'accord avec ceux, qui tenaient au 
■ ••ractère des deux princes pour mettre la justice oL 
bln raison du côté de ces résistances. Comme l'an- 
I wée 1672, marquée pour le co:nineocemeot des hos- 
rtttîtés contre la Hollande, approchait, le gouvernc- 
sentit qu'il avait besoin d'une assez longue 
■orogation du parlement pour n'être pas gêné par 
i dans des préparatifs que le prétexte de la triple 
I alliance ne pouvait entièrement couvrir. On cessa 
j donc de le convoquer. I^ ministère employa ce temps 
I d'interruption à s'essayer en mesures arbitraires, et 
I marcha rapidement dans cette franche voie. Dès le 
i débtit,une conception Ënancière, digne du génie de 
f Shaftesbury, procura au roi l'argent dont la proro- 
v:gKtioii 4ii /parlement devail le priver crLte année. 



I 



I 



sf) s}i,(^^é|}^i)t. Qu^k|âi9STtin%i petiàinptnitaiioUcbmp- 
mêmes, avaient plutôt pour Q^«l4f jfiMadaBlefxiDd|fe 
È )f/f?fflïMR?*^3*?plwqiM<^fmJdinrdHM)giiftid8 

AJ{^îSf«^. j?^*«»feiite 'lîPk'JïJift!»^ jwp^viauf 

.%%? BflWXffl? ,^ytç(na»tipp»^ii8iiAiistàr©î*^ 

^iic^gR^)!^. ^ »dt«saea .<de 'i^erokmeiK âdés^ 
âiWI^i^ lftp«Rd iiknalatèndeft nn»<{»|ifeiMriiR^ 
^p ,ovfme|j^q|P$, t^ àoglitf«iw^iM>t«ttHMM9iivf«r^^ 
.pl^,juidfiçi«H$$.i^»tf gie^i-lcuvi ministrast (étf'mitèiA'A 
,d^)^g]^r»;daAS le»|(^aine».toàl7ei(HinaM0ftii}nlilulMliCè 
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l du papisme. Ordie leur fut doiiné par lés ëïrêqtiés i6; 

P d'instruire le peuple aiir tous les points de contre- ,e- 

I vérse religieuse qui séparaient l'église anglicane de 

; l^b'se romaine. Le duc d'York fut persooncltetnent 

désigné dans plusieurs sermons. Le roi voulait kri- 

poser silence à toutes ces chaires, qui redevenaient 

des tribunes politiques, mais on lui représenta qu'd 

serait peu séant de le voir persëc'uter les défenseurs 

func croyance que lui-même professait; toutefois,- 

comme il faut des lois tyranniques pour soutenir les 

mesures arbitraires, il fit une proclamation qui me- 

naçaildes peines les plus sévères ceux qui parleraient 

«ans raspect de ses actes, ou qui, ayant entendu dé 

semblables discoui-s, ne viendraient pas aussitôt Tes 

drnoacer aux magistrats. 

■■': Pondant ce temps les ministres chercliaîenl , en 
{H-ovoquant la liollande, à l'obliger à des réclainations 
^ui iBotivassent une rupture; mais celle-ci étant ae- 
terminée à beaucoup de sacrifices pour mamtenÎTlà 
-b'ipic alliance , ces provocations manquèrent leur bù't. 
iifi gouvernement de Charles II, réduit à violer la loi 
^K nations pour obtenir la guerre, n'hésita pofhf. 
iJqe flotte marchande qui revenait de Smyrne riÂé- 
Dient chargée fut attaquée à Tentrée de la MaÂcne 
pai- une escadre anglaise beaucoup plus fbrté qli^ 
celle qui formait l'escorte. Les Hollandais échap- 
pèrent sans perte notable, et Charles, qui avait coiiip^ 
tii'ur beaucoup d'argent de cette oaptare, n'obtiiit 
de sa violation que le triwte avantage de pouvoir 
Ji>Bit--iWpran)es9e- faite à T^uis XtV. Sa dét^laràtion 
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d(6li#e^9^â«4it llé^^ulàit V^ 4ûi ^të'fiJ'^u^H^i 

âi9MÎbtiiwit^4a^f)é^b»tû% JiéH^déi!<«|»^I)>ô%l& 
i9i«w. iCitÊmeiitia il'9 ékimi ^âa^'tgifaMl&sftiHfti 
«afe«t3£al^tMl^e^tttf^l|uâe^j^riiiiâ«^0f%1i|éffkî^ 

eoncours du parlement , et de &voriser'âftë^l^^ra& 

ifbLrtà9iàeif»>e9pétwom. 1^ acte <^Yo^k Wàit^âJ^]^ 
htifiieaX' 9ini> mtie--«oirti<&'Ruytei'; t&ai'ai'^Ddilis"XW, 
mftrehairt à li' 9ait«' d'un« feïtaidàblè ittVAék lîèiU'- 
mamlée par'Tiir«naei«t ^è priiiM dé'Go^dë'^WtïAl 
de. si grand» «vaqtages, que les états', dèis'le bUMM^n- 
oehientde la ompagne^se virent'ktéduHs'â'sdlIibJtfe^ 
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Ig paix. Bjen q«e le pensionnaire Jean de Witt etit 1670 
l^^dans ce danger tout ce que pouvait un homme ,q.) 
Ççlque lui, le mécoatentement populaire lui aUFÎbfia 
l^,t;iallieurs d'une guerre qu'il avait, disait-ot), pro* 
yiOqUiée. par l'e&agération de ses principes républi- 
cains. Maigre de WUt, le prince d'Orange,- âgé de 
VJngt-deux ans, fut mis à la tète d'une armée, et 
quand lout le monde désespérait de la chose publique 
!ie fit remarquer, dès le début, par la plus précieuee 
des qualités militaires, cette calme vigueur d'esprit 
que ne donne pas toujours l'expérience des dangers. 
II ,11 'en fallut pas davantage pour rappeler à la nation 
^ys les mérites d'une famille qui lui avait si long- 
Ji^oips été chère, et faire triompher le parti orangiste. 
De.Witt, représenté comme trop compromis vis-à-vis 
des deux rois pour n'être pks un obstacle étennei à 
iï, paix, devint, en quelques mois, un objet de haine 
pffur des gens efïiayés; et malheureusement, au lien 
jde la condescendance qu'il faut peut-être montrer pour 
_(;es inévitables égaremcns de la faiblesse des hommes, 
ij, s'abandonna au profond sentiment de mépris que 
lui , inspiraient ses concitoyens, séparant leur cause 
^la^ienne. , 

^„ ^eî^n. de Witt avait ua frère qui long-temps avait 
j^tagé, av^ lui la faveur publique, et- comme itii 
V,pyîtit; méritée par de grands services, de rare» talêns 
,çl,,de flphles vertus. Corneille de Witt fut accusé par 
JUiniisérabie d'avoir voulu faire assassiner h^ prince 
d'Orange. Ou le iUiît à La question pour lui faite 
^WIHt^p, IfiîtWHipl^l-.qui n'e-xislajt 'pas. Au -milieH 
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^fim^toM-'idë- tëri^^ ié^ èim^ -ëé'^tè'mJ^^^e 




<<^ statiu>âd^a!l< TmitlBr qQ\iné- i^«oMtièln^éon^pfêle 
^ /<^éi*àic4àiië le goàv^emMit ; (|U« tfodïè» Wâiâ^ 
^"«rUureg 6e )^Otyveln(^t dmté N» 'piiWîifiiièS" ^ 

«adeiir8eav<^-'p(fflè« états sûllicitèrëht Ik^^li kn 
France^ «w Angleterre Haiioh^ H hiiptiûcedXf taille 
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eut plein pouv(»ii' de rejeter ou d'accepter les oOft- r87«'i 
flitîoas qui seraient taites. Il tiil lieureux pour, là ^stS.' 
Hollande que Guillaume ne fût pas homme à sacrififlr 
les iulérêts nationaux à ceux que Cliartes H et 
Louis JXIV s'efforçaient de lui préseuler comme lui 
. étant coDinmns avec toutes les tètes couronnée^. Les 
deux l'oi* victorieux prétendaient l'associer au dé- 
meiubt'enrtent de la Hollande. Ils lui offraient la sou- 
veraineté absolue sur quelques-uaes des province», 
conime compensation de la perte des autres. Backid' 
gliaiu, envoyé près de lui, avait espéré lui faire 
goûter les principes de son maître et le décider à-s'en 
remettre à la générosité de Louis XiV et à la vive 
amitié du roi son oncle. Toutes les, refisoorees de son 
esprit échouèrent contre la reserve d'un jeune faomitte 
.déjà savant en dissimulation, qui, tout en paraissant 
^tergiverser, gagnait im temps précieux , et Femployâit 
.«V'^'^ upc iucpoyable activité à rassurer l'administra- 
fion, à refaire la discipline d'une armc^e que la chute 
.^^„|le Wit avait désorganisée. Buckingham, s'ap^rqe- 
,,ji;î\nt' enfin qu'il était joué, voulut «n finir j etjdans 
ji)n jdsrni^f entretien essaya d'imposer ses «ouditfOBS 
par des emportemens; mais le prince coupa courti^n 
^lui déclarant que son pays lui avait confié ses »iesti- 
nées, et qu'il ne le trahirait point daos des vues 
personuplles. n Votre pays, lui dit Buckinghamj est à 
|la merci de mon maître et du roi de France :vous 
liç. devez plus penser à le sauver;» et plusieurs lois 
^Jl\ ^péla d'un Ion de compassion aflèctée : a Prince, 
«y^z-vùus pas que la Hollande et.t perdue i" -rr Je 





,a,3, danger; mais un moyen assuré d« „e pa, la° «fa 

perJue, cosl de mourir dans le dernier fossé.. ..nm 

Apres celle éucreique proteslaliou, il „e reslait pW. 

auprmeequ'i excler dans la nalion le ,en(im«, 

qm la lu, avait inspirée. Il eon,„,ua une «semblée, 

extraordma.re, et louvril en «posant l„i-mè„e l'éta.,. 

des affaires. Il dil quelles étaient les préle„tlo.s : de.,, 

all,cs, et pour p.ouver qu'ils n'élaienl pas en pe.M/1 

t,on delossouteai,., ,1 „,o„tra Wngletene déellitaSef. 

par la lulle sourile entre le parlement ot le roidl,}, 

France soulevant contre elle les .•essenlimens, d«,, 

■ iluropc entière, tandis qu'intérieureumnt elle.^aitu 

fro,s.ee par le despotis.ne et ruinée' par rtear.,..,, 

gi", es dépenses. Puis con,para,udes.nesioui,ces,A,.U.I 

Hollande aux forces que pouvaient déployé,, sésoedaê 

ne.n,s, ,1 promit, si chacun le secondait, de «oAjl. 

l>,eulot plus p,,„dent un ennemi «pi„„»urail,,to,l, 

e„,ge„ccssur l'opinion qu'il se faisait du idécoii™J,l 

gen,eut de la nation. Toute l'assemUée, dU.un !»,« 

lonen dcneura dans l'élonnen.ent d'entendre un,;*. 

jeune homme parler de tant de cho«„ avec l„rt,ld.,e 

conna,ssjnec ,1 de jugeu,ent. Il n'y eut qu'un .»d,3 

pour se défendre j,,sq„'à \^ dernière ext.ïrailé, et,^, ' 

la guerre éta,l malheureuse „ pour se U-impMleli a5 

Indes occdentales, SYç.;, «mes . J^ fiA,««,^',i 

pourrait enlever. 

, tout espotr d ,n,posei- à la Hollande une .baii d, 

»«sl,euse fut donc perdu pour Cliarl,. II; et eoraù 

d<'ja, se formait dans, toKte fAllen^igu,, eontoni 




^■figoiUaatne'y il ne vît pltls quo (fàiis ud triste lointain 
^H toutes ces chances l>i-illantcs qu'il avait cru saisir 
^B dM&;âiië'S6Dk campagne, et sur lesquelles il avait 
^Bûfin^itudemment éiiiafaildti son despotlsmi^ Alors 
I^HlkeûtiSCHiki ramener \es choses entre lui et la nation 
aii.pfnnt dont il était éloigné de tout l'espace si ra- , 
ptdonent parcouru par le ministèie de la Cabale,, 
Mai& ses projets étaient mainteriarit «lunus de tout . 
Anglais. ^a religion était' susptc^e; celle de son frère 
déclarée. Tant d'actes arbitraires depuis deux ans, 
tant dajiiBpris versés Sur la représentation nationale,, , 
unâ,guetlre entreprise SJttisulotifs plausibles, et sou- , 
teniui; hU fnoyeil de ressources qu'on n'avouait pas; 
Ici.icoanmanttoment des armées, donné au comte p^u 
I Scliombcrc, général venu de France; la nomination 

i d'o{6ci»rs -papistes 'aux postes l'es'plus impoi'tàns; tout. . 

doodaiti-leparii bien pris de détruire à la fois les 
libertés «tlareR^on. Cependant une nouvelle con- 
vocation dcf parlement était nécessaire. La guerre 
avaiti'.^oisé toub» les ressources. La Caba'e, violant^ 
uibidcN) plus anciens privilèges des coniuiunos, iiha* 
glna, pour ^assurfr nn plus grand nombre de par- 
tisane dans cette chambre, d'expédier elle-même les , 
(COTtrd'élenlfOB^nvertu desquels de nouveaux ment- ,. 
bra» drvaiBBt être appelée' 'îWix 'places 'vâcanfes'iïepais 
la dernière session. , 

Lo ptu'jeHwnt'ïife iMWvi^ît'aii'''^'à*^Vniericefe^t ^e 
iG^âi^-.lei roi, 1 (Uns Sén' discours d'oiivcrliirc, passa , 
rapiderrtiiit'eniir^vW tout ci- qnî s'i-tait fait pen- 
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^tiQDiiirrdS^ère été wcki, à'^hc^ksaypk'^ '^^ 
AVjaÂt xottlu^i^fMrikî^iiibn» unb pmtfrâeisSàf^i, 
^ qtt€bik)éta»t :fai9» piter^ doétiiér. lusl mi^infcrûs >le 
ili^^àa^ jîaj^umcàr \ff^$ a£hke$ priltrâii^iiViB «lirait 

Alff^ Avoir pr#eç|d9^ e^ <(0*ijéft|dt^foKa^ 
Jfn#fiïffi 4e tpi*ô|Miaona|chi^s*^a:rappçUfm^^ 

.^JKa^e, il Vécriaf<qu U lall^t anéaâtir o^l;^f4[ipaf$^ 
Çs^Tthagf ; ^hq 1^ jdelenda Xkirthagù du viaiil >^i?fb Jf^ 
inaxime deTAiiglcfterrey si ^on ne voulait ^\fM Â^î* 
J^i^^e arûverà Tenipinç des mers. ( / ^^ rïJao; 
, .,4^^<I^°^"^UQ^? suivant kw* tactique qqicpnMt^i^ 
à nlat^uer )a lyumaM^chie^que pv ^w pflM wl»i^ 



■ Eir ANGLÎ-TEHRf:. I 55 

rablfiijil'i^GCtion'paaric papisme, He contentèrent dés 
expb'oitioDs données par le roi et par Sliaftesbury , 
8iir' k loarche politique du goiivernrment. Pendant U 
durée de la prorogation , leur extrême modérât ion sur 
l'affaire même des writs d'élection fit manquer )a di- 
version que le ministère avait tentée par elle en fa- 
-veur de l'édit de tolérance; et, comme le roi s'était 
«ngitgé il soutenir cet édit avec tonte l'énergie dont 
■il était capable, l'opposition parlementaire réunit 
-toutes SCS foiioee pour l'obliger à !è révoquer, Elle en- 
gtigea k combat en rappelant une requête présentée 
à fa fin de la dernière session par les deux cbambreS, 
et dans laquelle On avait respectueusement averti le 
roi que beaucoup de prêtres et de jésuites fi'équen- 
taient lee rilles de Tendres et de Westminster et les 
■diverses provinces du royaume ; que leur nombre 
Sàg^nentait; qu'ils avaient établi des confréries jusque 
1 'dans te palais de Saint-James; et que de là ils se fé- 
l -^ndaient on tous lieux, cherchant à séduire le 
■peuple et à corrompre la jeunesse en lui inspirant les 
■principes dn papisme. Ces prêtres anglais ou éti'hii- 
•^rs y avaient dit les signatairrs de la requête, font 
I 'veodre des catéchismes et autres livres hérétiques 
, -aiiii portes mêmes du parlement; les magistrats soht 
[ '^ès-oégligtais à les poursuivre ; on laisse même les 
I *)»apiÈ(es jouir d'emplois qu'ils exercent par eux on par 
I leurs amis ; et , bien qu'il y ait eu divers procès portés 
contre eux à la cour de l'échiquier, on n'a point vii 
'tpril*" âieiit été dépossédés ou punis. Or, ajoutaient 
' iiititrteâlâM: viK firtde de voix dans les communes. 
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,«^|,, ï!Mâad#ffeâ'jk^e3'is'c^f élidDr^'açÈ'fue'''â quT||it- 

])4lAt adcUnë cbnlfâJVclîôn : crôit-tl donc pouvoir à 

st(iç;rë changer les constitutions de l'état et dépouil-i 

lepife parlement de ses attributions législatives? N'ost- 

otM^s assez que, par sa prérogative royale , il puisse, 

^'faisant grâce aux coupables, rendre vaines en 

^à:tie des lois que le parlement a faites, et que la iia- 

tk» juge si importantes à sa tranquillité? Cet auda^- 

ci^tiK tangage fiit soutenu dans uiieadresse votée pres- 

qi^à l'unanimité , et par laquelle les communes noti-; 

fiaî&nt an roi leur ferme intention de maintenir les 

lois contre les papistes, et demandaient l'abrogatio'! 

tte^i-édit de tolé-ance. L'adresse fut inunédîatement 

suivie de la présentation d'uu bill qui déclarait les 

ptijiistes inliabiles à toute espèce d'emploi , enjoignait, 

■^ttH fonctionnaires publics d'ajouter désormais aux 

stf^ens de suprématie et d'allégeance un certificat 

pOMivant qu'ils avaient commlmic dans une église açr 

gltcane, et les sommait de faire' publiquement !^ dé.- 

dxralion suivante : à Je confesse qu'il ne se fait uas 

«^è transsubstantiation dans le sacrement de la cèq& 

«Tdn Seigneur, ni avant ni après la consécration fail;é 

aJpwiquelqltie pwsonn* ^Ôè ce' puisse être. » . 

; QR^'I»*'f'''Vo*t étû: ritlis&e paraître ea soi'bne prg-, 

■ ■ ■ .. .; . V. - li) n.i-i inKits liKt^M^ll 

posi«o*'^4« tM-gtfnrè, dn'^erit commen roppositibn 



„. _^ reiidrc j,redoui^ljl';,si, ellepapwwain àrifi^ "(JT'i 

unqre pus J^ ^a(x^& cachés. ;qu'elle.avaitr,4*(«sl 1674. 

Ifiamintetraiion. lamagistrature^ U flotte et 1 iiniuée>J 

jR unç pr{ti^sipp de igi pumique sur ctti^utitl*^ 

[«ogipe, qui marque le plus fortement la séparationi 

■ tentre le papisme et les diverses sectes protestantes. 

I Aussi l'adoption ou le rejet du bîll étaient-ils, pour c«lte; 

r période de ia lutte entre la conlrc-r^vpluliQli.etTkiliT. 

' Bertc anglaise, une question ininieqge,, u^; QU^sItiqni 

ne vie ou de mort pour Tun et pour l'autre de. ces.4^us, 

grauds inlcrèti- La cour essaya de ra]lier.eonti'e,celt(i' 

motion tous les non-conjformistcs protestans, «l n^^tj 

I agbord opposition qu'eu leur faveur; inaiecomiaç éviri 

t oemmeut la disposition la plusencrgiquiitl^us If hx^U* 
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e ft'st ou déclaration do prmcipQs auç 



la Iranssuhstantiulion, n'était pas dirigée contre bukui 
cette nianccuvre ne réussit point; bien loio.delà, ce iUi! 
rentlesnon-coufonnistesprotestansqui.ladéaonGBreBl 
eiix-mènies. Leur conduite, dans cette circonstace, fut 
sîiigulièrement remarquable; el|e prouva ci^itpieiacom?; 
sétait loug-temps refusée à repounaitre^^que la halnd 
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papis. 



e à tputes les set^es probeslantes, 



ïes avait reLOuciliées depuis que, ia protection accor- 
dée aux jésuites et aux pr«tr«s rgmajns avait révélé de 
siiîstres projets. Un député de Londres, sir Love», 
connu par son attacliement aux. opinions presbyté- 
riennes, fut le premier qui repoussa pour lui et pour 
ses frères en religion les hjpocrites marques, d'intérêt 
données par les adversaires du bîll. U dit que ce. qu'il 
importait avant tout de combattre, c'était le papiamoj 
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Buckingham, Clifford, Lauderdale, lord HtuMay ifà 
SfPàèlmm^ qHfil$t«fiafl[ë^#f^itififqrléI4^ae sait 

louÉ; l!o(U0U¥' Aa AlAAlt.r^^^i^^ i.ti i: '-Li^ 






' '-ÏS" ■ AW<3;t i¥Wift.' ' 



'^ 



tafUmUDiUiiiiieiilU' caractère i<e"OhMJ>».'if WHt 'ijj^i 



I 



.apporter l'fldit^ de tolérance, en brisa I^i^ni^friè 'ife , 
^eeau, et fit savoir aux communes ^uiï rtonhaît tiM 
fPoasentcment au biU du test. Les communes rëpdrtl- 
}dir^iit.à:8aiii>gracieux message i-n votant un sofeishfe 
lilï'ls^ooo livres, el lui, d« son côté, sanctîfmriff'lfc 
jm ilb jtdtbf àfwès quoi le parlement s'djotiftiAî 3e 
- ^ ^ biol .iLU:.i.:.n 1 .;.-0,-' ..■!.;,L-iniJ'...a 

iiii^Mltet'sfcBtttaes'dË'ceTï^ptSnriis'ën ^t^HéHié'^léà- 
\Ktmités rftke< rédouiaient ^alenienC'Ies-dètàr'iÂifm', 
fut "pour la nation. Le Wll du test, mis firftàéffiatl^- 
menti en. vigueur, for^^'a le due d'York à se dëtrièlft^ 
Je saucIiargB'dei grand-amiral, Sdiomberg à aban- 
donner, leriommandemènt <ïe l'armée, les officiers 
papiales à rendre leurs commissions , Clîfford à sbWit- 
de la trésorerie. Quant aB ministèrfi de la Cabiliè^, 
ayant ^lerdu dans le combat ^'f^ît de toiéranct* ,' Ta 
seule t arme qu'il opposât aux communes, il në^pul 
aichànger de marche, ni lutter contre les resscnlî- 
StieBSfqai voulaient sa dissolution. Le mauvais sat'c^ 
4'ivnc âccoode campagne cowÈre la Hollande ayant 
foroéile roi à rappeler le parlement à la fin dé Tàri- 
né» 1673, la première démande-des COTnmunes fitt 
isimise en accusation des ministres; elles rappelèrent 
•là» fiireur tous les giîefe sur lescpiels j dans la der- 
stèiieisesaioa,^ «lies avaient consenti à passerions 
l'intwât delearbiil du test j surtoiit elles attaquèrèiiA 
U pïindfM'di? la guerre actuelle contre la Hollàntîé'; 
guerreiifijliste^ dirrtit-ellea, et ntinenscà la fdî!^ 
^ijnfiihit;l;iVngUi(crrc il tanitft'ci du roî ife Fi'aiiWÎ 
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^ ^ , CÈtAf ITJÇUE ly, ii^bHo 

) 0) 11-1 'I to b o 

»b J «qe •• "■' ' 

1 KVïï U " 1*" • ¥' - ?"ftl= V* 91 «P &■»» 
Se la UoIIandç -- Çffo U de l oppos u>[i ont™ les.ni, 
¥ * ït £. î. )dV- _ D.«rlU. J.» î p.i lïe 1™ u , 

ea^rufiijina^ *l |>rtBiH«6.i iUol4'o|îl,o"S'oS''H 

s^Tb9l>(IlfbT«« piMti^affcBeilU bgSOtiot) JiCAaiiW^ 

bI't'î' 5 IST -<;";»1>«"I»PrtF^ bqqall 
Brt t I ( p ' a n au f 'al 

^ Iji^fâil^arëè AÀpWe au câmmeDccnif nt de lonk 
ï, ate^ll Maie M une Je» SéeeM tëS mX 
^ lfïœirlfe'lHU|i>d^^[^,enatd essuie an4 
r3M!»%l t«lAl"fflift eâtejSaixahealU .; 
SIS îi^à^^Hi ne tontre-réVolut on m,: ^ par la 

Cmi^^ta m>êti et les laTens du p 1 ge 

aja^lt SI lieureusetnent s^cond^ les effor s de loppq- 
mio'A parlei^^taire tout espoir d prepi er lera 
fiti^iftént du pajiisme et du pouvo ab ol en An 
^eterrè par t asserv ssement de la Hollaa le état 
per3 pour le gouvernement des 'i uari Ch ries , 



■ Ê*f ■Àii'G'LETÈllBE. io5 

comme après une bataille perdue et des plans de 1674 
campagne dévoilés , était obligé de se faire un autre ,g*j 
système de gilerre conti-e l'irréconciliable ennemi 
avec lequel la restauration l'avait mis aux prises. 
Pour la politique extérieure, suivre eu apparence une 
marche conforme aux intérêts de l'Angleterre, tout 
en conservant avec la France des relations d'argent, 
de conseil et d'assistance; à l'intérieur, se départir de 
la protection trop évidente accordée aux papistes , et 
conspirer plus secrètement avec euX; rendre quelque 
lustre 5 la représentation nationale, et procéder 
contre elle par la corruption et la division en atten- 
dant que le système des coups d'état pût être repris, 
telliî était la conduite que l'état des choses pres- 
crivait, alors de tenir. Osbeorn , comte de Danby, qui 
s'était distingué au parlement dans le parti de la cour, 
fut appelé à gouverner suivant ces doubles vues à la 
tête d'un ministère dans lequel Lauderdale se main- 
tint, et dont Ariingtou fit peu de temps partie. 
Gsbcorn n'hérita pas entièrement des hautes confi- 
dences qu'avait reçues la Cabale. Charles II se seryi^ ' ' ' 
gler ses rapports ultérieurs ayeo 
remise du duc, toujours partisan 
ICC française, et long-temps mé- 
; s'était pas servi d'elle aussi 
ait espéré, il fut convenu : que 
Charles prorogerait le parlement jusqu'au commen- 
cement de 1675, et recevrait, pour le temps de cette 
prorogation, quinze cent mille livres de Franco, 
qu'ensuite il le convoquerait pour lui demander des 



1 fi'ère pour r 
Louis XIV. Par l'entre 
déterminé de l'allianc 
content paicT qu'on r 
efficacement qu'il l'a 



^6$. COHTRB-AàvOUJfriON 

, Lçv>,d':^-. U J'^Ut eusuitt^ tintre les iniiiUtpefr«tq 
quesévê<}ucs angUcaus des conférences sur un f 
qui diîvait détruire le papisme au profit de la rojrautâi j 
€t de l'cgLise anglicane. La remise aa vigueur del ] 
tQfites les lois de saug contre les Bon-coQformBtesi^» ] 
sai^ distinctiou de secte, y fut proposée ainsi <{ac fah | 
rédaction d'un test politique, qu'on devait présentoiu J 
a^iL deus chambres comme une coptre-partié idiiitiMb»! 
re{jgieu:x. adopté dans les dernières ^saioiQS..' 

, JjOttis XIV ayant exactcmont payé les i ,âoo,O0OlliVt,I ' 
qy'îl avait promises, Cliurifis avait, de so» côté, tenui 
parole en laissant le parlement prorogé jusqu'aHl) 
if'7''' printemps de 167^ ; à celle époque il le l'app^la^Son;! 
diaçoui"s d'ouverture , peu favorable aux pa^U»>h 
fla^HaJL les. anglicans, rappelait aux cavaUci-s quelqttsïir 
SQ^ivciiirs, glorieux., et déclarait à lanationiqu'-oan'am 
vait ppiut cette fpis de subsides à demander. Ccpoitrj 
dant, et dès lus premiers jours, les coimuvyies w» 
mciatrèçeoL encore possédées de leurs incurables d^^ 
fi^ncQç.. Les miaistros faisaient valoir en preuye. i^» 
leurs, bonnes ijitcutions cjuelqucs actes.de 6é»lért,t^., 
cootrc les papistes, etdcs faits irâposanstémoigaaioi^ 
qui! le but n'utuit pas changé , mais les moyens raveanj 
prjs- Ils ne disaient poijit ce qu'avait déjà produit'! 
cette médiation, vantée comme une mesure populaiw^p 
et au mépris de laquelle la Hollande, suivie dans. 3QQ17 1 
héroïque résistance par les vœux de toute l'Augl^lT 
lci,Tc., re^fiit; exposée aux fureurs conquéranlx's ^a 
Lo^s , Xjy , , Ils, , ne : dcmAndaienti pas id'arg^nlL; 1 iiioisifl 
telji faiaail., sy^ipRj};!' qif'i)^„(;o;ript((ieji^ sur <fc boni 



a sG proposaient Séieivt^ artdfertî^ 
i'«;m«it des taxes. Ainsi les commuBes phipôSëi^ëtl' 
un biil qui drélarait crime de haute-trahison tOirtè 
levée de taxes nou consentie par les deux chamblesV 
uunbili qui déclarait vacantes toutes les plac<îs''d8' 
député occupées par des employés du gouvenieAiâ«§' 
un bill contre les jésuites et les prêtres étrangfet'i^', ' 
enfin un biil d'accusation contre Laudcrdale. Pcfldatrt*' 
que ces diverses propositions étaient diseUté*s dStii' 
la chambre basse, les ministres présentèrent â-'k 
chambre haute la noiïTetle formule de serment àtt-^tëèl 
dans leurs conférences avec les évêques du parlS'*0 
Ja cour. Ils demandèrent que tous les membt'es 'flèlfl 
d*'HX chambres fussent obligés de déclarer publ!qtf# 
meSI'fce ■<]ui soit: aie reconnais qu'il n'est petittî^,^ 
« sbusiHucnn prétexte, de prendre les armes conti^%' 
a roi i i'àbhoire cette maxime odieuse, qu'on fiéilti, Wh' 
«ecrt»itfiiCSS, résister à l'autorité du roi et à eiûé' 
«qui agiaseftit *n vertu de ses commissions; je jûté" 
« «fo'ew^auêiin temps je ne ferai d'cfiort pom- chaiiglif'' 
o*U allCTfliJ le gouvernement de l'état et de fc^gliSe'.'J?' 
CWtfl déclaration était contraire aux prindpes r^i"'' 
giem;-dGs presbytériens, et aux sentimess de la jàtiL^P 
part des nombres de rf^osition. T^ courcspérrSil'l 
^ils ne la feraient point, et sortiraient du paHIerrJérfll/' 
comnie les papistes avaient été forcés de sortir Hës^ ' 
emplois. Danhy et les évêques de son parti soutirirtîiïi"' 
que-ce test était' nécessaire, comme le seul moyen diè-'' 
, distiwgucrleS sRJets<;<lévGtlés de'ceux qui ne l'éiaicht ' 
' pasj Ils dliroot quo la révolution ayant.niis à fti platé 
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17a çomsam'ti^M.vtibjif 

, A $4l^^fspf ise V et <ki> discassioil' deb divérS biH^phi^^ 

m^ntiis Juouis 3£IV^ qui luidoÉâÉfeitfff ^od,^fi6c]PH^^ 
l^^lOf .partirent , à^sa- spiocteime cditt(KïtttiHif^j|?rè)M-^ 

lftïdi«aQMd^e,t et recëvoirodërifl Fràiïâè Slt*î*SHttftifc^ 
p)j^ : forte^' Lamtnula da traîoé ^^ dtt^èdéef féà^^âte^'^ 
spdçHr.d^ Fmaoe RouvigUy', fotéo^ de^ 

cm'4. {MkjjmtU«iidaii8]ft'<)oiifideâbede 1^^^ 

IJMi/^te ^aB3aatioii. ; t ,rî<.ir/r. >r-c.;w .ir^m maz «b 

'C^>M^la ;Fninoe3 4ib la ,iaédfâ^ôir''âè>r^^<i^^ 
sf^iinÛEii^tM«ï8èfirépanÉîeM'a àrd«i¥^^âPlà^' 
p^J^oexiteîre tqué devait » vecmniMeiâft^e^ h^si^âSiotf iiS^ 
nppp^tfiioiir ierpnntetnpK^d^ 16^7. ik ëi!ï|)ldy^ënt 
Ti^pèca de tarève amenée par les diëci»$ïi6ns'<éiAîi^Ë^4èsf 
d^x .cbatnbreay à lutter eohtre l'aecrôissen^iiif râ^ildë 
des forces de l'opposition ; car, à mesure fjftte lc*dotttë' 
sur lost&ntûntioDs du roi était t^mplacc dans les ^firife 



su 4JTGIETEB1CE. ■ tjj 

par .une .Iris^ehévidcDce , U nombre des voix mrniBt^ i 
rielles allajjt diminuant ; iJepuis quinze ans, la indH: „ 
en ayait. enlevé un grand nombre; les élections par- 
tielles, fournissaient chaque fois de nouveaux OuHi^ 
liaires aux presbytériens, aux anglicans tétés, attbt 
hommes indépcndaus par leur fortune, qui les prt*- 
micrs avaient voté contre la cour, et formule rtoyaU' 
de l'opposition. Beaucoup de membres, qui tenaietii 
d'elle des anplois, bg refusaient même à la SonteftM' 
Ils s'abstanaieiit de paraître dans les occasions dfli* 
cates, ou se réunissaient à l'opposition quandr.'Jlï 
étaient forcés de siéger. On cite Harvey, trésorier «fe' 
la reiqe,qui, ayant ua jour voté contre ieiiiinWertJ' 
avait re^ii du roi de vifs reproches : le fendemtlirfS. 
dans Rne autre discussion, il donna sa voix à la cd(ft«' 
et comme le roi le félicitait ; « Hier , dit - if aveci 4ii!' 
« profond sentiment de tTistcsse, j'ai votéoontt-e ^dti^ 
«majesbé, aujourd'hui contre inaconscicnce. » S<fe-' 
lR,nunistèi-e de la Cabale, Clifford avait cherchai # 
cQiUpeîiseF Bcs pertes succossii-es en achetant dos VôW" 
au sein même de l'opposition, et souvent ff aVàtt 
réussi là cprrompre des hommes mfliiens. Danby ait 
recours aux. mêmes moyens; seulement il envisagea 
d'une autre manière ce tiafiodes consciences; aiï'Kea 
de s'adresser aux membres distingués par IcaPs taleilS'i'ï 
et qui se vendaient fortcher» il visa à la quantité- et 
attaqua des gens médiocres qui coûtaient beaiicoi^ ' 
moins, et dont les voix, après tout, selon lui, faieahînt 
nombre, Mais ces rscrues minisisrielles , sans talens, 
sans considération, fi(r£ut peu nombreuses.'Hsiétaient 
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tel W^f»^K!? P^''^^^^ 9cçf»^t,,\^§(ftfmSW^ 
,^feR? f^^t,?i $??^pAe, 4e l>^tï)ç.lft.jr^lftVo9iÉ( 

W^ Wr!»SPW«?t^>t.4eM?ç Bi^lfPW,4e B^W B^ 

WftW f ,^W*:? %Pftrleiïififtt. Ma^,9if)^.^f9g^ 
W t<^?« I?»psp3e pour ,w ^<mu;ie.f|aj^,f;))^if||i|(jï^ 

4'p>:g?pt.«S à peine q,uelqiva,millie<:s d«.«||^4!|^;,.<^ 
faire ce que voqlait, le p%rlen;wnt , r()f|lip|r)^.,4,^ 
J^uis Xjy , preiidre fiancheinent jpa^ti Pf^f(r,;|fti^9l- 
îaufle; etoplte détermination était ^,^jt¥ fl"MffA^ 
^^^îi^'K^s «W9fe:?»Mv^r la restaurati9p,,^,|U|;,flÇjj|ji^, 






l'armée contre qui que ce SÎJjl^'P.fà^g^â ffitHîfê^îît 

^88 féÉ,%HVii!îyTëffiî&^'§tf?FMIt'tttiW^iW 

îa!#èe^i»%f^PMigfllfiHl^i?fpÀîiP8ejSfP 



^SréiîfVëFmMii^mmi^wêà-m^ 





1^ it9ttk Èks^A^mt otidesV U'^il^ ¥epk^#j[ih'èiÉ^^kk^ 

OB^wl^ sÂr^ points une pretnî^é ôohrëft^té/ Ckâ^N» 
àê iÉi6Mtià>f6^tisttiprisiiet|i[i0iseiâ^ 
attégtmnt l'invincible opiniâtreté du duc dTo^kiMÛI 
ti»%9t>«fai{âb ^(iditii Dftoby; de. £iir6 >comp^*etadi% ao^uc 
i|i^éa4id>maïia^esttfdus<d|uiâ;koftiintéi(âts ^smÂsak 
Qëiix^f^iratr^42xa)est^>Toute l'Angt^tehre^est^^èfifri^inét 
dqi le > iWw ' prtrfe^er ' les ^principes' I du^ |>àpîpqeJ i 8^4 
donne sa ; ffilb » '^ uii/> priydce^) cpo» i«ât »a 4a! '4:étii^ide'jfat 
«MllMniiDn> pretbstfinte^^ Qfa-if;^r»y<jpB^Jsaificjr rièj jfc ^ 
'^^^' t^|$gt()|aWè^ctillYfetitin'ipriv^^le^^1sfiI ue>t^ IHilt^ 
^Oinnr'àipenMne^y pà^ méoie à^sc^i^nfens^ UleffiMfi^ 
*totiiii|iti^ImMiéfiair Tetoplôi >iie4>ët^ftrgiiâi^,tii0itté 
^parîiktftfA!ttë>] W rbi anyena ssra ' fîrère> l^iMi9«firt& '^ 
;i^[vpl^^udéiiraitv^flHU Àynnt asiënibyrftoii^xsiHMHfiy 
â fifc^'ptfRTi ilô'iprince i^d'Orange de» éyi kemàté nismûf. 

'feî^l^lMait r^'4^ m^age^dè GuiUaumè^'fidiLfcaMii^ 
'^teo'isfêiiefàa due dlYork^ étl'alUanqefiakitiqQéf^ 
:]|MnSb AriWiiwef ié àqcà 'Diiwi yjnt » thtf )Mctififfr>'iy 
fkàk et fqcîÊeatiiQp^' ompad ion iFiiiiiHtqiît^Sd^adifnr 
frtmptmauaat'iîSL s^eiiéeiahii vpirl-Auglelprfe^d'aB- 
>mfer: centre (hii. Louis XI¥ éelata en i {^ointes acmlpe 
Cluàrles^ surtouticontre lediio d'%ork^iif|i»il]<crQgittû 
'lni>âi^|iltB dîneè^ement dévoué. jCepeadant fiarilMi, 
«fn /.iiopvel ambassadeur , lui /écrivait; > qoq t ies) delix 
^iriilOMf je flnppUateat à genoux de liii fait» entdoibe 



âesrlM^ciftjelïie Aeit^rwm) à» ibr îqounrellè dêitpMB'oagtf 

^mrniiatàntibiisiU ^ demandait; difUKMmlUdiislj^iiog 
IMKir k«teritiirè'afmée^jâa(irënte«miUe*!^ èl; 

î^ièepajitrapper.} lapait partout) fidi eétdiiêreieaf^p 
(proKiâÉfDicdidhangenxiitCHè :p61kique/ii^^ Uiiëlcftt 
éDB^ptfndilâefi^Slifiût iimd aippière^pciiaéé qi^ éèUf^ 
-wâèentqilolQtiéëùxifqui Icnlg^iterapB 9ravâîesitsft]pvir^i4|t 
iqtiiaaaakllBRkpt dolinaieiAlFëTeMKi rp^pectekui/fliMft 
)iBiR&Te[lré^nl:èv6]it iqu'ill vakkimieut^ 

/deà> trdupe^> ({ûfoii-poùrrâibiGtiiigédttaiià (la^ipaixiiipiê 
-rénJe^rerudaalsild Bàyaume'Urie)aniubj<|i»y«i^liiff>ii^ 



^ tWi&ièii€aito£[u>îl8l>^^^ 

çie^lsuite/onprittjowjpwWiWpup^fjdlç^j^^ * 
tbNâr>âu^^aianeipapre(;^pQil au pi^pisQ|q.,Ç(;^^]i^^^ 
^^fnikina» ' n'iempâe^èvieaajtftoia t J^>^u]^s|i4i! ^h)ft hWB 

^et4âu«iitR)jdaf9i»tte> ^a«^iii^^iti|éçte|Wq§Bi^çgÇ 

^litMllipdiir.biitiiqaë deJbyfaiee ^?;^ecte$idaig§^^ 

te<l|r5ttiCîfc ,ol^agimf etaftjHp^^ 
^kki^ifattàiti jdveeiiEiibîà^imUfif ^yt^^ 

^(éÉi#yiideir>'lWapeit) qae<^ew c^»tofîrtttieruJe|i^ 
^IflàriÉ»^ «tt»Vciai^]iappelml;r>desitd^vQr4rifmiQl[sj$^^ 
^^BaiëtitifM&'^absoiiimeilt ^ée&$$at^ilesif,{^i^p:^^5«ie9^€vs 
^psteô' àvaib déjà su» . pifcdi . h'i&Q^i^Q', 3?^i jtWw»vî«»f i 
34ifélQrJelitaliétnwiidéga^at6id€»i i^^ 

ttndfa^tireuxi pap-rieain'ëtaû çhaagé,f^'(}4i^^of!M- 



- BW *W<itETEItBE- iSl 

fâïitttf,|'sîAii!f''sbùUl^ de: tant d'iofames comJaiHnar 
HbnSj'f if-ctribtait ettcore sous Lauderdale, sousl'évêquu 
Slia'i^f), et faisait Irenibler lii nation par sa facilité 
à santliohnei' tous les actes tj raiiniqucs que ces deux 
(tàrriimfe' «Xérçaient au nom de Charles. L'eglis» 
p^ib'ytiértètme, toujours proscrite, vivait dans les 
étth'scifences et les affections. Dix-huit armées d'ejûs- 
tetidê n'avaient encore feit prescription ni, pour lepis* 
eôpal', ni pour la royauté. L'occupation itiilitairc 
cessant ' tin iljsiant , les conveaticules pf esbytéi!i«suîj 
que Ghaï'leS appelait des séminaires de révolte, rep»r 
riii-eât' suttom daiiH les basses terres de l'ouest. Lau- 
âéëâàitr lès'interdit d'après les rigoureuses lois exis- 
tâtttei'î'hiaîs ses oi-dres, sans l'appui des soldats, 
ffli'eflfuiépfisés. Il s'emporta en menaces vaines, dit 
qu'il ferait de ces comtes un désert si tous les piwr 
Jjï'!^(»')i-bs ' de bieus^onds n'empêchaient. èeurs fer- 
ttirers;' tCBHBcierB et valetsj hommes, femmes et 
ieManS','d'assister»tis conventicnles : les propriétaires 
Tëpiôitdîrent qu'ils ne pouvaient pi'endre quts pour 
tetlk-mênres l'engagement d'obéir à la loi. Lauderdale 
:éerivît alors que l'Ecosse était on état de. révolte, 
qu'il lui fallait dos trmipes et des ordres illinûiéa. 
'Aussitôt le ministèi-e fit partir do l'artillerie et de W 
cavalerie pour \i;s conués de l'ouest, et comniiï U On 
'poùvart liisposer d'assez' de forces il -autorisa Lauder- 
'ék\e à «npi'eyep les clans montagnards, de tout temps 
ennteiWis de leurs voisins des b;i&ses terres. Ces bas'- 
"iKires fondirent -sur le pays presbytérien, dévastant 
•Iw 'teBWB «tiltîvées', enlevant, les troupçaujs coiwne 






r-7-rr - - û^ft'^^'t^SÎ^^^. 

^n plein conseil il rëtMu^U '^f'^âïidH^'pto^i 



-iAibs^U ; 'dû kynîp^kt^lt-VAarrit^iiaQi'lto éil^'jW 
'MJ'MÀit'«^^&^éé <lës' aàiAà à<k^ttàk^\''è^''à lis 

■'iftlan(i<;ùlùkit pWs côtriftiê'âeé^'t-'éligiôifti'ai^s^dânee- 

mk;>!>ù Voyait èh eùx'tôùté ùiiepiîïfaï'te^'ilgvA 

;^ttx 'essais aê iyi-âniîië -jiH'bii ii*cléâi'^'Venmfëîi'Xn|tè. 
*èen^;<5ft citait avec ihctigùatiidn 'fti't^ponse railé rax 



térê ts. Ceux qui s'étaient ppppsé* à \^ Uvéç; 4eftJ;r9.fïp^ 
régulièresjetaicnttecrid'ailpriiiiç,; iU,tnBoa,Q|t:i^tTOe 
bientôt l'Angleterre searait Ix^itée çonunç, l'ËcôlfjB- 
Voyant je duc d'York ^ la tête cle,l'aril)ép,_qui_^ip^- 
tenanl se rendait sur lefCon^aei^l;, jU pr^^flagçwnt 
d'iine mauièrc sinistreitf>M.t |C^ gili r^||^1terait,(t^f|f^Re 
intervention armée, nîtg(ièr^ sij.VjiycifleiO^.eÇ.^sli'fm- 
.pF.uiJeinnient sollicitée pïii;,çyS,,i ;!':.„ ,.,;„ „., 

Çf! pi;pinpt cUaiigepient,|ÇlaOS,;^8,4'?P*^'^;^ 

-î4YSR,^ffl^. ^^uj/^Qublaipp):, '1^ , ,cf;^ipfe^,lpatiti(^igç8 

.^iTienJ^Dçli^pcretS; avis d<Mi;a^,pftf;„liû a«ç, ohe^ijje 
. i'c^mîçsitipii vinrç^t.çoofîrpierîçe que roo muffpfi- 
Dait des projets nouveaux du ministère. C^.^i^^i-ià 
to^te (l'ip^^^niçe que <^t,4ipl)4ssfideui;^,^,dé$f^iit 
h, cau^ de,(|î^arles,,..ç)]E«F<^ aur.les flotteQievSi^tjçfs^- 
rem^s successifs ^e l'on. rei^^prqp^ rf^Dg.Ja.cpndl^fc 
^déjl'ppppsitioii aii ^i^jef lies afltM.i^^ d^ Ij[o,U^jpd^,l^'it 
aclieta que^q^es fiin^9.yén3le^^*:tsin pp.ur emreteij^r 
,lf division, il leç fit voter tantôt. avec pp p^fti4 ,.f^^^t 
ayeq l'autrej, ces obscures jqtrigues, éffi!^^s„^^a 
' ime^n^êlëe d^ pasfipny, ef, d'jntéjrêî? qp^ell^^e,^^ 
ppeiyuentpas^tii^ritent peu d'étjje éç|^i.i^ie9,^;B8.j^ge 
hntqtrè de ce gen^. Les cpiïtradictio^$,(lu Df^lenp^t 
^um>«| à une sprte de loi bi^j^re, mus om;^t|8ti^ à 




qyu^j^jlc^^l^atttV^ tqut.oei ifjuJ^ltftipafafl^witaidBaMteq 
LgSjjjif ]pYlt^^•P^ï^^t^voir »<J|fcenuiqo(qu'iljdé$ioài^è 

^ff jlMiiPftWf?* ; ^i^ r^BO^ra^ù nifWft^jrt , ^lop^osàtoila 
reg9Tjjo;ieji,çgît,.à 4^sir<?r,/ le ^gjj^Til, jafoi'j%itéleâïrij 
ai^^gljfljr^,l,'p^éç ,di|^^(!ucîj4'iYorfc} çafiniilëiiprmoeJ 
*Çé''§Mf^jtof*^difleQtçinwt!,p4r4yfinU uà/m iffésultetolifeid 
c9^^qwifQ$„i^^^M*it:i les^Fir^iiQ^ ipquB<lfei»hjaiiifa«tI 

uij.gg^t§ft|^,f}e,r]?pt,ïw?. .Ççf^wdftntîa^ ^amAm^atAw^ 
t^^u^jfl^^Fg^p/je jetait .heur A^td^^h /^àstgi^miasÊlêii 
une fois ; la Hollande de conserver tout sojD[)lanôioiM^ 

^fi^Rfrfi^fW'' jl'^E|glSltf|:T^^;iç4tétaaw«&ii tMMbsf^n^^ 

*^ j^,SgS<P> ^^ iSj'effçjîç^ ;d^>lW'Pïié¥enîr^ en;^âtaiit J J 
^^^?9lfi?fe ppj^r ^^ jip^iwfi^ipeitttjde»: trmipe©'jaiisfeî«6ty 
leny^j^'^çj^r^^,}^ -WP^i^> 4ç«*W«fem .dp. Ltaidedd^ »1 
®^ JP t^Ri % K^ffriÇux.sjç^fc^e jqui. dësolaitijriEcoifeeiijp 
^"fil^Çii1^^fWr/Ti<>i^ti Iç roi JtyjoaJqtt^^ ?^' ^ 

évaç^seiit Iqs basses terres; mais quant au; i^cet^'I^ 
^^^i^^>^®î'^^ irev,eri4ient,ile Hollaûde^iilLi 



kÙEiispMel^*sefaïl fcï^î'dë lëJ^>téMi^' ^^^ëa,? fié^ , 
paiJ:efiiéitti$aÂitU{ueîiiee> n'étais 'Ut ^tfijb^^'pt^éutë^^^ 
futjprof dgéiiiLtf ^phi^rti di^ iflë«fibrés ^^^ti^fe^Miïtiâiit^ 

s^oB'jIesi ti{Dap€8 \ séi^ient employée ' 'doni\4^ ilà^, ' 
ip'ilsj «aBobn^ieii t rintentiôn' dé ' rie ' ^iM^ V^W ifflp 
sié^jiOetté opîmoii gdgnatit rft|)idj^inéht ibùH^^t^* 

déjà jMn^^etérpe Uvréô^ cotame ITÉcossë àà* ' "éi^Hû^^ 

tîoiui iqiilitairési^i ^t^ iv^hâue par Uiif '^èMéiiii^^4^:^ 
hkbletjàliceliiii ^qui légAUmV^ntes' l€ii^*i\o\étiiM^^^ 
Lmi(leifdalevibitsqu|u]ie:^«Êdns^ ^ifl^b^^ùëti^'^ 

d^iikiisilniatipiii siemei apfïelà t6*tàblà^ ébti^^ië^Tdttà^*^ 
tifOReacdÊgiuiàK: au secoùl*8^{le'^id''Ubëifë^pUlilt^ë^^ 

giiesytétant parvenu» à; énti^feriir de hA eft'téUiîliitfèf" 

quiideisà^ bientôt ëclaterl' C^ki'^t }l^'tèn*ài«Êt^^^ 
. informations était wê > em^itt^'lRm^ Gàteé t^^ 
smi6&iair^ntj^;ï9LV^ âe^àivet^e^ 
et j3n.Ëspagae ; Us le ûv^ï^ cdnûdtiH^. Ti^ «Oàtë^^^^hè "^ 
d^m^h^coneA ^ avatit de ^yptésiétitër^\ à\U tWiliVëif ' ^ 
le jiigfii£iWdefriey^tet affirma detlàtitlùl^, âôus ^éi^iSlènéV ^^ 
quej^ '.j)àpiBtès avaiept formelle pWjet dé' iûév% ^'^ 
roi piWiB^nner la couronlie au due dTifbipk J ^ué^lal' 
cIiQte av;ût étérésolue <dans ume totigrë^dtioti' Jap^ée ' 
de-libjflropagaaftdcf, ^ tenue, S Rome, pkr-lfi f^^^^'^ 





CléneBbOL^iqtie dans cette ass^i^éé , ilë i^i'^ èé^i^H''*^ 



l!^ G01|B?a|MtâT0tUTi0ir 

», 

§^ y^jis j^^novoL 4e ,buûar4 ^r^. avaîft 4vé . déçlairé idédra 
Jj^. ^tf4lU;Çamm6^fâique;4fUe}^SaiotTS*ègf^ 

^j{>|8ipii^i]A («B AoglieèerreJTlque' dÂXiJiuiDédQ^MSifsteD- 
yRRi^^)^*^^^ <)oi»sigoééSf^ làr^ndres^ fp^FrleiJésiifte 
f]^^$i^^lcçH(i£^asettr.dê .1^ fiourF^ayèhdifL 

^Ofi^fj]^>S(dui$ii: l6$ iioinsléfc,le&>eowDiissiè(]psldBrittià 

^ng^VV^in^ini^t et d^4Whijéeip0pistei'rrtr>drrTon oh 
qiiQ^P gfS ia^çi^&ëa ;fusfieat ou tidiir tramé UiLti)»in^ 
^^ild semblable A celui«éi, xôerfi dààsilesiUifan^^tBdns 
.^Qftt^li'ét^it ^ua odieux <|ae oè <|inia[<^ërriaédn|£ 
l^^mt^IUçeaces die Charie^kveo bdUfaISfIff ;a^^ 
4^|^n)^^ti& d'exécution prMesva«ix icongpiqàfem afi ifoFy 
.i^|avail;;fii^fi de plud absurdes qtie lËîéuxi^uel l^».iiq|c 
jfYof^^ commer Va[}prenBent sbs tni^aiifes'^'lainnt 
f gVilfi^i's {oi$i m^pnM : pour f faii^ iirîomplietniflt'ïpct- 
,]p^inf^i<$fm& daûté qiiel^i<ehose de ceètet-ocp^viratnip 
•l^éfiiia^eata,, .(r^^inëe 1 |)«dr h^ fyLmWWrfégimnH^ bufUit 
.^^a^véi^ { traïaAt^ miU^ homnies- étaij^nl> s0jÉ|s.|fi$[itfitiQ^ ; 
. |ft( ^epr^sefit^tioa oatjtpuale 4tait meaai^^ ;^on|)Vîr3pt 
de dJive</Con)inent Ja^pMx d^ Nimègui^raiVAit, éjt^rfifis^ 
';(^ |iatr l'Aj^gleterrQ^ Dans ub fiel étatidcrtçho^tî^^^lits 
jQiate^Ven :S€}:Êbi$aat l'organe des.rutnews jKijiuUliré^y 
, 6ti 9^ dévcHAaiit poutnâta^ par besoin)- pmt{:-âtiNrTpar 



ifati^étii^VûStPé^ê '^kp^é^ÈMmiè Htif^éC^^iïff'lifli, 



\ 



ce glorieux ouvrage. J'aîfilékfêtà'ëi^i^^lP^^^lli^ 
(fttUnâ^^ë^ Votaïqife ^èè^^frifiM^, dan^feifli^V^ %ius 

i«l t^foHeà <^i eoâ)piiraison<idaodiAfft)iâë ta«(^ 

fëkûàâle >téu« à n<âl%'ft''cbu0:i i»» <@etee? l^re^Y^mi^^^^tw^ 
d^^ n'iâfeâk>{ki&iria]llfÊéte9fi^lli&ui^ iup ^eo dnaoe 

mi^¥4^tdu^eovpi^&byèkft{û» tebiailiéâ«âbi^kittlf^ 
sâëbdM)é^a{^è9 ^uûê Iëng«ie'lti«fee: iQu^^irfimp&^l% 
ébùp?^t)Wîtïé^ le sut j^inaîéip De^ gdtitteferderi^^j^iéti'* 
]p|Midaè8 sûi*" les- feâbitS' «du 'jug«^(^j firent ^o#dUe^!qi^ 
a^tfété'dssàsBbéde'aùftCf et pâ^ des'pplie<^ c«n da 
Âé^seMserraii^atotiï dj8 cir^'qué daar les légitseaièfc les 



^teiWrtfiÇi^ >iiMHmev '>faal^ fM^jtf^Wïtl 4e^i^iîîfr/Boii| 
^À^) palbMd09f^çs$eeâ/ïiu]ifpoi;teft!i^mmQ^l^èi A(f^ 

Ghàf^d^ ii9)métitmBt4>Qiihr9Îx»^ii[qi9iei^^ 
MffiMf^l^fA* tl^9rp^)^9llf)st 4^'^tfiiit(t selon, (bli ^^juriif rén 

sonne ce qui jKéMitrifiie^fkllftEhaiiiSf Q9»tffr le«if]i»'{!) 

Hfe3'>ffeirtn4èm»tj w( iejèoeupMWic>^!a§«gi^èrfe^br% 

fllji!i«'j U^goviQift^'tJfinfi fie. pJiii9f».iâeiiWhit^A;j/f!^> 
fei iùimëgki^'ya^tik k$\àém QfÊ^wm^t&^^^^-^ 



^iwniaaùt aikune ' preuve V'pMiuU^il' fmUSiéiSU'de 

]»Mb4i»udrftatl9 de h 'e^i^éim'^plêimi^^Mii'aà 

«y)«ffiifiriditë cefei^^élaciMiKj k>^la^tiH!'èoMHtfétof^^ 
«^«UUetidàBiitw Uv?#^i lMk«it^<3éiliir^r'iliM4 
<fi[iMUtiob«t>difeattVdtfte^ ith^ftkiàtè âë^Vméiiâ ëtHi^ 
|i#l dM<pa{iist«»^«r •déti'tiirtf^t fiMfléiHIléi ymUsfH^ 
bMiânè» let deuWMlmibst«^<tiVèef'1èih^'ÉtâMi^; 

^[•jéauitesdanoé'tié vtlè^>{>a^1ë «fipitàiMciiëM:^, 
ROgPgé àideniiant^ dans'c<»'iiiA>Hfo)6'de4^ùï^,"%t^'tm 
4« OWB.<iui;deTaieiill aUUmër'iélt-fetix; Jil'Bedi£%hii[i^âi 
%Uqs4 diètes ooinme>celai*«i ^lA hàMë M^tfPFi^ 
Jtidilé^ élBàeob r4fiÉiidus'«T«c>p»>Ar«iëW=,*«C'd«^éÀ 



I aus j;^i:i^efoiu'& de Londres le grand proct'S qur'^iu- ffl^ 

^misait au parLeinent. Mais tout, dans lés tuinul- ,5:^' 

t^eijâes réunions aux({ueUes la circonstante donnait 

Ijeu, passa; pour prouvé lorsque le tribunal qui,, inal- 

i gré Si(.pi8silioa élevée, participait au besoin de croire 

' lesti^u&âtioQS,les aaiictionua d'une manière générale 

■ f^ 1^ (déclaration suivants .: a Les seigneurs et les oom^ 

l^uq^ itiCODuaisseut. qu'il y a eu et qu'il y aviHtorteilft 

j^fei^al ^lUaplot papibte pour assassiner le roi, et' W-^ 

lii-periMsçjufauxibodcmens de la religion protestante,)) 

AJiOç^ i;pn)mença devant les cours de'jutti(%etia 

Cliap;bre iiaute une lugubre procédure contre les lords 

çall(oIiqiiçï:Aj?iuidel,,Pet«rs Stafford, Powis, Belk- 

sis , le* jé^uitçs Cplcraan , Ireland, Grève, Pcekerinç', 

et successivement contre ceux qu'iinpliquèi-eut les in- 

faligablçs .dénonciations de XiUis Gates et de Bed- 

Lo^v. ]\|^llicureusc^kent ces cours de juatiee voulant^ 

çpHjnfC la nation eiitière, condamner plutôt qu'exa- 

iniiie^-, nt: manquèrent ni des élénitus qui pouvaiait 

à 1^ figueiu^ établij; la preuve légale de complot 

' epn^'c quelques-uns des accusés , ui de lois terribles 

[ gt^Mi' It^ ièapper. Et c'est ici qu'un spectacle tout>à- 

. Jj'iieure imposant deviat borrible. Aucune voix 

awic jie s'éleva pour sauver ces hommes qui n'étaient 

l^upables t)ue do vœux impui&sans ou de conceptions 

extray,*igimtes. Le roi, le duc d'York, l'ambassadeur 

f^ franqi, ,si bien instrait& de ee qu'étaient au fond 

.tou«,^>,çcinies, gardèrent le stlenee; ils étaient at- 

léré^Aucuiic reutontrauce géjwreiiso ne fut faite piar 

lies ,l^f)f\i;n^j^elÈi{I'és, qui ,ne. voytwutt en. cette accusa- 



I 




1678 iiKn<|{U)aatspiédlea^ niitts utiteMinigmMHt^biMë^ëipâ- 
1679* fHsiBfi>ifiK^<eotap^ripeJnbti(»|i«tfHltiy^ 

pas)te<bdduktip^i^3ik£>^«6pri(s^^9'^,fe$b(é$4H$iP^ 
qè» tell» âéiMSàit k^t< 

i*tatMfe*^iirt€^fts-'gëH^iti^titepti1sfofe',<^^^ 
Mttï'WlMd e!Méildcig>Tdeht''fêift'l^')bit>J^ 
eooâtût >\k Jcontté-révolcrfîc/à- jïi^'ali'i^ttllHiëfâëia] 
dè'rëgUsé 'pi'esbytérienhë"ét'-aù iiàf ti' mî^Atî W j 
qtti ine'VèWlàit ni 'évêqûès ni rôi.'lj» royâlitë'VÔul&'ê 



.^anùoHffiiktPiouveintiot à son profitiijetiiaiu< profit ^ 
(1e,Fl'oc}ieL)Si^,reIigiou {Mur laquelle des tori-ens de 
^qg avaient «té vei-sé» par la reine Marte. Lesinté- 
Jfêts giïQéraux se st^arèrent, non du principe tno- 
Oàrci^ue, mats des vues qui tendaient à le fnnso" 
lider aux dépens de toute liberté. Ils avaiest icndu 
la royauté entreprenante, et souflfrireot d'abord de ce 
^'il^ avaient lait pour elle; mais en s'attacbant it^r 
tement à ce qu'ils ne lui avaient point encore savvi- 
fié,,a^ protestantisiOË anglican, à k i:oni>titution pu- 
.ljitique„,a^inblage ûnparfaÎE des garanties obtenues 
p^r, vingt géoérations , à la législation telle que l'ar 
yaient (i(ite les ojrages parlementaires, précurseurs 
de la révolution , ils wéèrcnt assez à temps uoe rési- 
stance. 

^-j^Lç^iPîi^leqiont, liants ï'enseiable de sa o&tnpo- 
^^tip^, c^présqpta fidèlement ls& intctfts génémux 
f|^p^,I^urs modiËcatioas successives pendant les dixr 
sept années écoulées depuis la restauration jusquîau 
roniplot papiste. Tant qu'il flotta entre la crainte 
^B despotisme et celle de la liberté absolue, ilcojivr 
jBpsa avec la royauté, et ménagea ses forces deina- 

1 Uière à se tenir à égale distance de deux extrémités 
alvmcnt dangeureuses , à ne point courir les cliaoeca 

I d'une défaite, et à se dérober aux con^équcn^Qs fois 

t ççes (l'une victoire complète. Mais, comme la natiQii. 
tl échappa graduellement à l'impression produite pav 

I les excès commis au uom de la liberté, ot perdit, vn 
prppqilioii , autant. d'Iioinmes de la génération qui 
^ivaU jjoijITj'i;! de ijcs t^scè^. . 



liberté, ot perdu, vi\ ^J 

le la génération qui ^^M 

renouv('l|)',^^in^,par- ^^| 

J 



pfiis^dJEKfeç^Vçu4; pas inêine laiqrced'ujiç piréifog^j^f 

pant di^i^ ]yii,vpro8(çrip|iQQj 

dentés. !Elle prétendit pouvoir à son gré leY6t* des 
troupes et tenir suir pied les milices ; on lui (^^>ôsa 
d'anciennes lois suspendues, mais non abrogées par 
la restauration , ou bien on lui refusa des subsides. 
Ellp employa des ministres dont les bottnei intentions 
cachaient les siennes; on les accusa, ils payêfictit poui^ 
elle. Fatiguée de mentir inutilement , elle appela des 
hommes sans morale et sans foi , et procéda par des 
coups d'état contre la religion et la représentation 
nationale; on refusa de l'assister dans les guerres ex- 
térieures qui devaient faire triompher ce système , et 
ses mécomptes la forcèrent à sacrifier ses conseillers 
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et *'èf -è&faictibMJf et^ uti ^st' i'eligieùx qui la^ privait de' ses 
plkik ^àéfàttéii^ï^të&f^: Biailtk^tat dahé la lutté légale, 
elle essaya d'opposer aiU tèist religtéux un test pàli- 
tiitjtiè, isùivàht les doctrines du pouvoir absdln; on 
^t^Iàma devant elle lé droit d'insurrection. Eàfifa, 
tori$(^'tiii[è fraude habilement calculée lui prôcut^a'l'kp- 
{/ili id'ti^ armée permanente , on inventa contre elle 
le'côniplôt [Papiste. Oh ta tetràssà quelque t^p^ par 
éë meûstitige sb^enu avec un 'enséùble et un achapr- 
ttëmenl'â^Ete^ ekehipfe dans l'histoire d'aucun peuple. 
Maîsî^î^ Vîttbîk^ aînsî obtenue ne &t pas légftîthè. 
MééAt Ma de déplôrèftfe, qu'elle troubla dix dor- 
rompit une mtiltitàde de Consciences, que, lorkqtie 
riftipàlsioti dotuiâe par elle viht à s'af&iblir,4I ne 
reâtsi^^t^IiiiiSdé cette gràddêCri^^ qu'une touitlure, et 
que' !«i»iÉatoeé' liommè* tjjtxi is*étàfefat siùvés uÀé fôïs 
par FiftJ[)ôsii#e tfètoèilt j)à« as^5f 'cfc^tttu'pbui^à'ài^- 
iJief quàlidTinsur^èètiÔtf^déViM' Më^^i^^ '^' 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

WOirVEAU MOUVEMENT RlivOLUTIOirNAIRE. 

» ■ 

Résultats politiques de la conjuration papiste. — Hardiesse 
du parlement. — Découverte des relations avec la France. 
— Influence de cette découverte dans les élections d'un 
nouveau parlement. — Esprit de la cli^mbre basse.. — 
Affaires du ministre Danby . — Conseil de William Temple. 
Bill pour exclure le duc d'York de la succession. — Rési- 
stance de la cour. — Progrès de l'esprit républicain dans 
là chan^bre basse. — Les anglicans réconciliés avec la cour. 
— ^ Incertitudes de la nation favorables au parti républi- 
cain. — Intentions de ce parti mises à découvert. —^Par- 
lement 4'Oxford. — Brusque défaite du parlement répu- 
blicain. 

> 

' Ixk conspiration papiste ayant tiré le parlement ^g 
et la nation du plus grand danger qu'ils eussent • 
couru depuis la restauration , les esprits irrités se ' ^ 
persuadèrent aisément que désormais il n'y avait 
phis moyeu de se défendre qu'en attaquant. Le roi 
n'avait point accepté l'espèce d'exception respec- 
tueuse qu'au milieu même de la colère contre les 
fauteurs du papisme on avait faite pour sa personne 
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1^ GOKtlW-ftlStOlUTIOir. 

1G78 en! j^Élnsiafiit lef "ctoire imfëcétti;' menacé Haéme' par 
,(^. lè»^cbii^pïrati^uys:'Lé4ric #V«Mà nipait «Mépris^ d^a* 
bord comme peu sérieuses, ou du sioim içonb^ 
déftuées^éèf prétivëà, les abciisatiÀii^ijeri^ da^tifti/^e- 
naieùtrt^ber '^Uf lui. I^d^natioû 'pUblfqué'vmai 
brïtvée futcèitime autoristée^a n<& plasVîmp^iâër, dans 
sk'Ibf'lïy i\xtkêipétéim§ ilmt JioâÉ <à!e^^l^^ pli» tetm ^ 
c€Mifiè^%uPinàof][ieiit âHilie;€d£{il()«»M tiiâ^^ ïàn^ 

iéaléttâcèâf 4é^t#5 iéî {»^9{ibfiXlit^deB td^ 

*^£^i^flè^M> »^ii^d>lefEildcfiimût^âec»6flBeflFf i0s 
^^^ ^olÉnfècr ûîdtibiis^ ^contre lea f^pi^k^i^^^ 

^ TMAf test'âtigHtol!^; .bêéMK;^^ plâliiri^oWM^({Ei^)aalûîf 

q«l^^a¥âii i^nvèrgë lë^syàkAè de la'^eiribàte$^^a$dK> 

pÈéÈK^ ^M éppôi&itiôti. -Un de eem, *fÉi- fa^liyin 
î%^ daxis la -ckërmbrè haute le cai*actéHsà:«i»-tiMQes 

dotitsilii ^utaltié'y quelqaefii 'tuais aupaibatopl^i^eûf 
fMli'^ ié\êiéQ^Hi}0fvtimi^tdiy âit'îtV'afit^ qu'U 
^^^We^Mstie' ni' un homme, ûi tmèfedkikkè p^fiàa , ni 
«un chien, ni une cbicMe^ pd^stélpâs «^leièent 
^un chat papiste pour i>iria\ikr ^autour du*' rôiiivOeë 
paMlies furent applaudies. Le diifc #Yoric / pr*Cîit à 
làf chaAftbrc, demanda une exception persoftnettê y et* 
s'exprima avec autant de com'age que de convenance. 
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On lYt-oula ^vflç.iiiipaûjinw, _i% il ji'oblipt, ^ijfippr, » 
tioii. qo'h use nuiprité.de ^eUx^roU- Le-hi^i^y^riC 
étésbrigé-çontrc lui. . ,, -;.:roo Lto^^ 

La «iccouya-tc d'uiie (];çs corros|>ai)cl«(>)pes,|j<||çi} 
avati^t pu pour objet Us cleDiaiidos <l'arg^^,,j.à 
Louis X.IV, vint echaritir l'esprit d'iiostilifcé a;wlfp 
I» fsmilie négoanlc. EH© compromit persoBnell«jgf qt 
le xai- Le lord Montague , qui avait été son mi^^îtsp, 
ea France, avait, par suite de quelques iudiscrétioim 
çiuisuru son mécontentement, puis sa hu>ne, pQPQ« 
qu.iJjsVtait jeté dans l'opposition. Par un oi'dre dont 
il ^t ijiQpossible dCiConcevoir riniprudeucG,Monti^tj^ 
fut accu^ù d'avoir entretenu dt's rçlatious aveçnlfê 
pape et livré à 1^ France les accrets du gouvcrwr 
meQt..LEn se servant contre un ancien favori dej cejte 
arme tpiipulaïre, incessamment levfîe siu* sa propoe, 
tête-,:le roi espérait que IVIoJ|t:>gue on [tourrait prt^U/^ 
vftT.sm' quelles instiuctious il avait, pendant son am- 
bniSdde, donné la main aux intrigues papistes. Mjiîs 
Montâguc avait conservé les lettres de la chancell«r 
r-)e^qtfi|.rettii£Fmaient ces intrujtions ; traduil de»aal| 
un:<trtbiuial, il les livra toutes. Une d'elles éc^il£ -psir 
Uauby, qui, daus cette affeire, montrait lieaucoùp d.'* 
charnement contre Monlague le eliargeait de deman- 
der à Louis XIV, pour trois ans , un subside annuel 
de 3oo,ooo livres, afin que le roi, pendantes temps, 
fût libre de ne pas assembler le parlement. C'était 
toute l'iiistoire de ta perfide médiation dans la guerre 
.4e Ji<>lUa4«- La lettre ne portait point le sceau royal, 
Ijiai^ #il-,]isait a» bas ces mots de la main du roi ; 
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*^ « Cette lettre «st écrite parrmoil ordreiidiariesci^ 
1679. Le ^rlèmeiEt ne |)ouvttit 'être itu^titAjfàmyétdà:^ 
d'^profcmdir une telle a£Edre ; il s'eiapEUB'ii^lôElre^ 
La^«ollicitéurrgiénërat WilmiAgton:'fk'>8»É Àlâbsi^tm 
rapiKniy'etikÉianda kmise c^^ acGufikUào&ièii^iôi»^} 
niBtik qld^ifsr avait écrites. cJe tois ,dât-âi}cle9 rincée) 
lïêtib deU'AB^tsrare^ et la foi'îarérttax''aUiési«iaon(i' 
fiéeà Ëoppëtttde l^genÉndé F9ano0^i(pdf''di>it)ktt!H0r! 
learxnojneos'de srdiKprâiKePHdeKÈfc repl^epiliuliim^M 
ûamAt rjè'eife^.pararqlà Tëhdré.fai: fiatm^ 
ljsr^QHEifitvtîpir?^>G'est un^ërimar der.hautcN^rldiisDtt7reti 
p<H^^ CKinib }fL^^«(inlQdja;kf^ii(if^^ 'é^ 

G^^yiiv^.ihkfhi\\ d^aiimnfkïH^'fyi^ inllssitDt;^oté[pad 
les commuues, et passa à:J^f haiiibiTsr b&ulsofmdtai^ 

fiii^'i!èn»re qu'H^«^ 

fni^é diEi» cûwé^UeiMse» dei celle^i'imse.tfai) anoutetibnc^ 

Mjr^ fallait ^ue le gau(vçrii{ni#QAfjdoi^tjpiroinpte«f 
ipent suite Jk cetl^iiifi$tir^^liap9«ti(>Q «^itdj[)atrdfllifri 
mmrh suppwtffl«f QilM^ie pciqrc^iomSaid^fifHpA 
seiiHa de4is30idD^k pi^rlémént^ e^iMbrsdada^njjsu^ai 
ditcd;1^9rk yaum^^embtes^tnflitf i>»â^roppriiifiqB dionq 
k. cbaid^ccr faiiuti^.t^'iJii> Umt^'crsimitikBagQjimai^é 
daijtis :^ i»fiQi»^ttf)i|ieiii: inté^al de la ehaniiMitbasseij! 
iKfdit^liiirvirQÎ çt fauoduc^ quW émployaathce^^jrfHïjrii 
aimt dfargent^fis le tré^r^ot> obtiendrait des élei> 
tions jcoyalisiesy et q^e dans tpu^ les oas «iltoélati 
impassible que la nouvelle chambre fôt^ fl^s liiad 
composée que celle dont on allait se défaire ;> ib^fit 
entendre aux lords de l'opposition que si. la >ohandl>i*e 
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des (Wnimuae& «tait conservée et emportait sa mite 
ou .accusation, le roi serait obligé de prendre des 
ministres qui plussent à cette chambre, et qu'elle 
avait déjà tant varie qu'un petit nombre de mesures 
populaires suffirait pour ia ramener a son ancienne 
ferveur royaliste. Cette crainte de la versatilité de la 
chambre des communes existait en eCfet chez les 
loisis de l'opposition, «t dans une des dernières ses- 
sions avait porté quelques-uns d'entre eu!t à deinan> 
dei- qu'elle fût dissoute. Ils appuyèrent de toutes 
leurs relations à la cour l'avis ouvert par Danby, 
qiu do son côté leur promît de sortir du ministèpe,, 
La- dissolution fut résolue; leroi'ta plronoB^'auc d il tf I 
mencemeat de janvier 16^9. - ''! '■> . '-iii-i'Jiiioj etl 
Un nouveau mécompte détruisit ' les espéràïîè^ 
fondiées'sur celte mesui^e. La cour s'agita vainement' 
pour faire élire des hommes dévoués; le paiti de'lb i 
nation eut l'avantage. Il trouva moyen, en mul- 
tipliant les biens libres, de multiplier les voix, et 
dïappelcr ainsi une plus grande portion des classes 
ioférieures^ la défense de leurs intérêts. 'Les rap^ 
portb [qui de tous les points àd royaume arrivaient 
à Londres sur la conduite du peuple dans des élec- 
tiwis étaient si alarmans , les professions de foi 
publiques des candidats si menaçantes pour led pa- 
pbt«s eo général et pour le duc d'York , audacieu- 
semrait représenté comme l'ame de tous leurs com- 
plots , que le roi , avant d'assembler le nouveau parjc- 
-nent^ crut devoir éloigner sou frère, tant pour le dé- 
■robonà ce que ses ennemis pourraient enlrcprwidre 
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16^9 contre lui, irrités de sa présence, que pour paraître en- 
1680. trer dans les mécontenteinens qu'il avait pn/voqués. 
'Lli<f session s^>uvi^ity tous les membres de fo|>pOr- 
sitioùwraient été rëëlus ; parmi les nouveau venus ^ 
les pred:>ylériens étaient en plus gtand' Aoiabre , 
leurs anff s apolitiques arrivaient ave&-farrière*pen- 
séé ku{)IÎ!isi redoutable à la contre^cévolétio^ , celle 
de renverser la famille :régn3aLnte. Sa tel n'était pas 
le vcsu de la chambre enti&è , les passions qui l'ani- 
msKent tendaient absolittntént au lâëme but^ Des év^*« 
qviireris, d^s^ pétils du getil*e deicénsâdont le hngpoi^ 
lements'étBiit fait arme, araieât rërnis enfeveur hsa 
plans de réforme prêches quarante ^tea 4upaiwaiity 
en présence des énorroei^^us maiatewiét'iiènouv?er 
lé&i^ Ça n'étaient plusi.jles^ rêves de. peip&otû^n fiajrs- 
tBJ[ue^iès espérandeS' aventureuses qui aoFiUBei^teq^dBiîr 
pitfcljes^preniîers pas de]a'iëvoiut309> ii$& spibitfdàpiii 
le ffessentiment |xrofimd,u1e scnqlè«eiâpnt.rdBidctflani 
d'hommes tibp Jong^temps réj^aitsà- & jve^{dc[;)'joppriiK] 
silîfià • par des* prinapes qui n'^tai^.fripa&tlèsjlei^! 
eitpù reveoaiâtnfc^.paruQfipuisi^l^Q irëàOtiQii mtfér.* 
ndure, à ceux dont lU xfmQi^m^ax é'mm (à^ »l«^ 
gattjon. Peut-être su emy^kiitrih (ofis MMv3P.ipi^0èrr^ 
rien^ce et capabka de miutrîser les pussions jpg^iitoJAfif^ 
Mais ^. quoi qit'ti f)ât arriver^ il Aeog^lait qan»^ mfWei 
appel à ces passions fû£. paur beaucQypAUOideilïqfir 
de convictiojQ , pour le graud nombre im^fteittative 
désespérée. jj, j ,:i^i 

Le nouveau parlement se moatra peM tpUchQid^ 
ce que dit le garde du grand sceau, No.ttiogham, 
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I-^Wir fwc valoii) le sacrifice que le roi avait fait à ■ 
s afTecÛotis ea éloignant le duc d'York. La mise en „ 
[ ftCcusation, de Danby (ut redemandée avec plus de 
f viekncc que dans le dernier parlement ; vainement 
[ paaby Et agir ses amis dans les deux chambres, on 
I persista , non par haine contre lui , mais parce qu'on 
I voulait qu'il se défendît en inculpant le roi. Charles , 
l W^ant où tesdait cette persistance, fut assez impruH 
I ^nt poui- déchirer lui-même le voile de la respoii-> 
sâbilité ministérielle. Il crut imposer silence en dé- 
clarant au parlement que son ministre n'avait rien 
fait que par ses ordres, que pour cela il le déchar- 
geait de l'accusation portée contre lui , et trouvait 
bon de lui donner des lettres de grâce; « Et si quel- 
qu'tm, ajouta-t-it, trouve que ces lettres ne sont pas 
valables, nous Tiendrons bien à bout d'assurer la 
protection des lois à un homme qui noua a loyale- 
ment servi. > Bien qu'il eût à ses ordres une armée 
pour appuyer cette expression de son bon plaisir, 
le gant fut relevé. Des orateurs, entre autres Sey- 
mour et Wilmington , nièrent que la prérogative 
royale pût mettre un ministre à l'abrï de la vindicte 
publique, a C'est le peuple, dirent-ils, qui, après tout, 
sooffre des trahisons et des fautes des ministres, et 
la- réparation ne peut se trouver dans le pardon 
royal, mais bien dans la punition des coupables. » Les 
amis de Danby proposèrent une conciliation, qui 
consistait à le bannir , comme . autrefois on avait 
banni Glaivndon, Mais ceux qui soutenaient le bill 
d'accuation s'écrièrent : nQu'esl-il hesoin de constitu- 
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■6.79 lion? pourquoi des ministres responsables? Déclarez 
1680. donc qu'à l'avenir les hommes revêtus d'emplois 
pourront trafiquer de l'honneur et des intër^s de la 
nation j et qu'ils en seront quittes^ pour aller se pro- 
mener sur le continent.» Danby, n'espérânt plus rien , 
SQ retira ) et peu après fut mis à la Tour par ordre des 
cpPEiinuQes; mais la prérogative royale resta en prise. 
Goo^me 1^ fermcAtation dans lé peuple répondait à 
U violence que ^ontrai^nt les communes, Charles, 
^ûr£^.une. fois, pl^é. dans l'alternative de briser la 
constitution par un coup d'état, ou d'abandonner 
l'administration composée des créature» «t des .Mnis 
dp Danby, prit le parti le. moins dangereux : if>s9f4é- 
termina à composer un npuveau ministère ^ 1^ entirer 
cçiars^.ei^core à la.prpbité etauxlumièroa 

^ Teçipl^^ ^, .. 

.. j.Williçtfa Temple .4onna un conseil qi^» s'il eàtiélë* 
^yi., eût teriroiné peiijtTêtr^ la contF^réyohitiom II 
4tt^ à Qbarles qu'il était déjà bien taful pQur.toQgerà 
sauver la nation de la tyrannie, ou la royauté. r d'une 
s)^con<de chute ; que cependant un moyeni lu} paraiisait 
pix)pre.à rétabliicJ^L confiance et conduire i^ ui»!#rdve 
dip choses stable.; que jusqu'ici la màrcbe>du gOf^TW- 
arment avait dépendu du caractère particulier?€4.;des 
intentions de deux ou trois ministres, soumis à^tine 
responsabilité factice; qu'il fallait associer aux intérêts 
de la couronne, et en aussi grand nombre que pos- 
sible , des conseillers qui , par leur position indépen- 
dante , leurs principes et leur fortune , entrassent éga- 
lement dans les intérêts nationaux, et ne rien feirc 
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.que par leur avis. aCet avis, disait-il, serait toujours lE 
l'expression de ce que réclamaient les intérêts gêné- ,g 
raux, essentiellement amis de l'ordre, de réconomîe 
' dans les dépenses du gouvernement et de la gloire du 
pays dans les affaires extérieures. » Charles se décida 
k former un conseil de ce genre, et promit de le con- 
sulter en tout ce qu'il ferait ; mais il le composa par 
moitié d'officiers de la couronne, et, contre l'avis de 
Temple, y fit entrer, parmi beaucoup d'hommes qui 
jouissaient d'une considëraHon méritée, d'autres qnî 
n'avaient acquis leur influence dans les deux cham- 
bres que par l'intrigue et la turbulence. Toutefois 
l'une des principales garanties que Temple avait J>ré- 
tendu, par cette constitution, donnei- h la fois à l'a 
nation et à la couronne, était obtenue. Le revenu an- 
nuel de ce conseil, compose! de trente membreS)' éga- 
lait la^ somme des revenus dé tous les membres des 
Communes réunis. Des hommes i possédant une telle 
masse de richesses ne pouvaient désirer une nouvelle 
révolution. 

ti. Le roi prît'dans le sein du conseil un nouveau rtil- 
■nistère, sorte de comité dans lequel devaient se dis- 
cutH" tes affaires avant d'être portées' au conseil. Le 
'ttmite d'Esses, d'une famille dévouée aux Stuarts, 
liomme que tes mœurs de la cour révoltaient, qui ai- 
mait la liberté par Iwn sens, et détestait le catholi- 
cisme comme incompatible avec la liberté , ftlt chai-gé 
de la tréfiorerie. Le comte de Sunderland, d'une ca- 
pacité connue , mais qui eiit plus dignement figuré 
jJaasleministèrede la Cabale qu'entreWilliam Temple 



i 



â06 GQHTBE - RivOLUTION 

1079 et le oomte d'Essex ^ Ait £eiit secrétaire d'état; le' maN 
,680. <IuiÀ dlBalifaXy qtir professait en bel esjiirit f aJAiéfitaie 
et les opmioas ré)pidblicàmes> mais: qu'on ttVmttbtï- 
jours trouvé disposé comme cdiàtisaii ik- ediâbatii^ 
la liberté défendue par lé parlement, ftit «p^é iÉ!à 
même comité. Enfin Shaftesbury^maintenailkt l^felè 
du peuple, en ëàt la présidence. Dans leDoflteily^ 
remarquait parmi les hommes qu'on a vittdilnk-ééttè 
histoire se distinguer 'p«r des talens ou dès vift^^k 
la tête de Topposttion parlemëntaiie^ les loft&'ltiil^^ 
Cavendish^ Coventry, le chevalier STorth et ÉAWt^ 
Scymoui*. ' *^"^ 

Cette révolutibn ministérielle fut rapSAftilëKt'bt^ 
rée ; et d'abord tenAè secrète, afin <{àVil«f préUitMï 
dans le public Teffist V'une surprise agréable /'ïtftiis' 
elle fttt'tràs'firoidemént aocueillîe. Le paricfltoeftil'ii^^ 
seitiblé jfesta ^enctetfx; Il n'a^t pas âcètl^ Ba^àï»^ 
détromper lé rcSv mîns de lé trop bieti i^é)r^K'HQëÙk 
même dont les amis allaient tfasMoir au iibbviiàtf^èot^'- 
seil lie pàraiasiaient pas gagnés par cette ca i^e ii tefft t î te 
àleuvs^iiiions ; il8>.£saietit quêté r!OTÂ'éè6^l!éte(i6^!t 
les nauvêisux minfàltr&, on qu'il les ime^M£t'^eiA!0t^ 
dans^iies intérêts ccmire -cèiix de ia nàîUk'; ^Û}*èff 
avait jqile son îiÀpuissadce qui pût ràÉs6Mi^[séè è^' 
intentons: Ainsi c'était un parti pris "êf^ÊtàifS^ 'lé 
pouvoir royàt, sans attendre qqll redér^tint ênti^e^fiW- 
nant; ■ . . . ■ ■ '^î .• 

Les Communes lancèrent comme ma^lffe^ tifhe 
déetaration concernant le duc d'York /« VWéé^à' I'* 
nànimité dans les termes suivans : «c L'àttàcbèhtéHi'db 
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« duc d'York au papisme, et l'espoir de ievo'ir monter i 
n sur le trône, ont puissamitient encouragé les cdd- , 
« spirations et les desseins des papistes contre l'église 
a protestante. » C'était à dire qu'on voulait exclure le 
duc d'York de son droit de succession au trôni;. Il y 
avait long-temps ({ue, dans des vues difTéreates, les 
partisans du duc de Monmouth, les amis de la du- 
chesse de Portsmoutb, mère d'un iîls pour lc<]uel son 
ambition rêvait un trône, enfin que les zélés angli- 
cans, aspiraient après le moment où cette exclusion 
pourrait Ëtredeisandée. Au temps où le duc avuil 
rendu sa conversion publique, de sourdes laenaccs 
l'avaieut averti déjà que l'Angleterre entière le re- 
poussait. Le parlement, assez fort inaintenanl pour 
exprimer, au nom de tous les partis, ce sentiment de 
réprobation, fut entraîné par te parti énergitfue qM* 
le dominait à voter la déclaration. Il souffrit que 
plusieurs membres l'appuyassent par des ai'gumens 
menaçaos pour la royauté, 

, Bans le conseil, les liommes qui appartenaient à 
(^opposition pressèrcBt le roi de répondre à l'appel des 
Communes en proposant lui-même ce qui paraîtrait 
nropre à rassurer la nation sur les craintes inspirées 
p^r le duc d'York, u II y avait, dirent-ils , deux partis 

r «.prendre, ou bien exclure le duc comme papiste, 
pu limitera l'avance son autorité demanièreàeequ'il 

I de pût rien entreprendre contre la religion du pays. 
£t si le roi ne prenait pas l'initiative, lescommufies 

I le préviendraient, et iraient beaucoup plus loin. 

L ^f^^îJni(Cj.,pafU pour l'exclusion : a Le iioi, dit-il. 
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i^^ ^y^ile df^U^edéshàriti^soiipliuproolieliërflter; 

Jj^^,j(juc iÇYpi^K^ qu'^ apitoyait l^cÛûcnii^lioiP^fiÉck 
cr9>M) iV^^^ faisait ^volontàireâMfnL.'eettc^ tMsSÊkim 
f^Q;kB lois 4e «ii|E)eessiootf (jiii rëgûbéoé^ttt^^iAiiy^ 
^tjÇglJbjti{UÎ deicrtieat^irëi^ fLAsdârds^âkiitieiL 

l^ji^suS^fi^ ^ Ms^^&oL. |>i*op«èreiit ûpi ïks^tàoik*; 

ji^i^ltx)Ati!aMres au^prindiie inoiiân8hi<(ttéH^îkli4lftË^ 
iflgsidiir)^ le dçmiei^ dk) en ]bréseQM >âu^^iâîkf»^it^pl0M^ 
iQliu^rte 4ue d'York^ xe serait i^ndre^la, iWMlbihik 
éifif}tàjf^^i^t}\%xer: kro^mneà l'aûàrohôir^siittiîf 4à^il 
à .(figcft^lubquUl tmoit p<M:» les ^im^imi^^^fdlfidéiL 

i^e^ih fQyàuH^ii Tfimpkficombbttitr l«sfe li«Él^jiëM$9 
ef) j^i ^QSr jB^ifs . d'honn^te^ hétmde^'fiKdit oi)[M ^<%! 
sjç^i^ei 4es V Uolitfitioos é^it adopté ^ ettet âtti«i«Ét im 
liiQp.sp^jltoife'ppAr lin 'successeur papiste^ tnii(!i({^ 
pq^j#3p{^iB0es piH)ée£taiis / qui cégnèt^û^ Wltlill^ 
^^ éf9^|i«ilraip&tà|la rniiie^de la^préh^^fallff^î^î^ 
i^irçÀ AMj>dQ l^wifivlètoem qiii ^ ^regârdaM tàkàûvéd 
u^ïmfi p6ur >la rol^uié/la néoéssifié dé o^dCÉ^^tt«^ 
n/^K9lkpi^otion4eS êommune^^ dsoiâisateft^êiffi^ 
d(g(Mi,^€pn^âaajoiis la moins odârtettse. linsluiifgeiilSle^d^ 
cl]La«vcQlM^.4^ prdfiaàer^aux .deoic ^famribi^ii ttfl^Kâ^ 
dç^^U^attonsc ■ . •}■'. ■ - . .M/. ..r^oii'?/»^. 'Mr,* 
Ces limitations ne sauvaient de tous les principes 
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«lonaroiliqucs que celui de l'Iiérédité directe. Elles iir 
laissaient aa duc, s'il devenait roi, qu'un vain titre, 
I *9lles conféraient au parlement le droit de se nhinir et 
I -àe rester assemblé, celui de nommer a tous les oF- 
I ifices civils, militaires et ecclésiastiques. Les cOnimuncs 
#e furent pas satisfaites d'une offre si extraordinaire 
I ^ la part de Charles II. Elles dressèrent de leur cdté 
' Wi bill d'exclusion qui di^clarait le duc d'York traître, 
' «.'il essayait, après la mort du roi, de revenir on An- 
gleterre et de faire valoir son titre par los armes. Ce 
bill eut pour Jui une majorité considérable. La sH'- 
sion se prolcuigoaut^ ta chambre basse, outre le bîH 
d'exclusion , mena de firont cinq bills, ero[M'eiuts du 
(Il£me caractère d'animoaité» et qui tous ressuscitatemt 
les prétentions des premières années du long parle- 
ment ; un bill ordonnant de rccburelier les mwnbpcs 
t(ui s'étaient vendus à la cour sous les deux prée^(cW( 
ininistcres, ses. motifs rappelaient fort ceux du f^ 
l^re acte contre les délinquans; un bîU pour expu)'-' 
Stv 4e son Sf'.in tous ceux qui occupaient des pIcKT^fS 
rétribuées; un bill ordonnant le licenciement ^e^ 
troupes régulières; un autre râlant le» aasemWéSà 
, pi^iodiques de la milice, c'était presque lu même qwc 
l 'Charles I" avait refusé de sanctionner; enfin un bill 
p, faveur de la liberté individuelle, c'est la femtbs»^ 
FfRrajitie de \habeas corpus. I>epuis le parlement èë 
T' (ÊÉîB , la proposition d'on acte de ce genre confW^' 
i ^^a^risonnfaneDs^ arbitraires était revenue à dt^t-' 
> sêsaioQ, toujours combattue et touj««rK''tM4iâ'l> 

■U,^l ,., .. .s ■.■.../..,- -n; ■ -l'.-^i^n .■.,.1 
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tflofejaiiéqâq laoVevqaet^qparfsÊstafeidufiijœH^oib <|aaflft 

jouvftfinl^ d€gîlbpl|piM!rr|ir£téiqnii jMiJOaiiiailBnfltàbadbe 
<tecj[tiNiiqp)éa[ïétaîfe dCejDinë^iieiipb ajsaidtaeiviàGbhMlr 
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' Le nouveau mouvement révolutionnaire, eil per- i 
daiit la tribune politique , ne fut point arrêté ; il se , 
précipita par toutes les voies qui restaient ouvertes 
«devant lui. Les chaires retentirent de discours dans 
•lesquels on livrait à la dérision et à l'horreur celles 
«des maximes des jésuites qui paraissaient avoir été 
ihises en pratique dans la conspiration papiste. Les 
^ibunaux virent redoubler la partialité des juges 
ooDtre les victimes de cette fable atroce, et les ap- 
plaudissemcns furieux du public à chaque nouvelle 
condamnation. Cinq jésuites furent mis à mort : on 
exécuta après eux Langhorn, savant jurisconsulte, 
eoupablp d'avoir assisté les papistes dans plusieurs 
procès. La presse, redevenue libre par le fait de la 
«dissolution de la chambre , accrut ce débordement de 
^ssions. Une multitude de petits écrits parurent, 
-dans lesquels les membres de l'opposition, et qucl- 
ijues-uns avec un talent redoutable, traitaient la ques- 
tion de l'exclusion du duc d'York, et discutaient les 
droits de la prérogative royale. Les presbytériens, 
par d'autres écrits, attaquaient l'épiscopat, et le reje- 
't^ent malgré lui dans la contre-révolution. La cour 
n'avait point de partisans qui osassent répondre; mais 
les évèques répondirent. Ils Brcnt paraître sous le 
titre d'Observateur un journal presque entièrement 
rempli de récriminations contre les protcstans dissi- 
dens. Ceux-ci leur reprochaient de se vendre au pou- 
voir, et de laisser enchaîner la liberté pour conserver 
leurï honneurs et leurs immenses richesses; eux l'en- 
voyaient les presbytériens aux excès commis par leur 

14. 
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adversaires. Le licenciement des troupe ^yflx^^fgffçfi^ 
m^ im^m^é w$piQei$.VJ4fO§siBy ^Laud/q^^ 9j|ant 
4l4 ,Wlraîaé,4anR> d}sgi^ .diç< O^pbor^r. jfSBCfîftoif 

Bistmiûoi^.pk^ de tolécaucjB^pfafcjaMssif^t/WPisfVjia^ 

qMfr^uns d'eaii>. J3e rendA^t» à, uw>.a$ïfa^h|§B i|(^4!|^ 

Mmit .&v todîgfl«wfiiUlyrft^Bi^ Wt i Wd ft t tfi> 

,Sbl9P^.MEX)Qin^ rJB^ ll^urs .4:99^»! îf^ dBflii!e§»» 

pimlt}ftàrieB& Mooiinirent khm y^^^^ffiiji^fim'^ 
A ii^^i mm animés par lacm^f^w^iff^ J^JtfW^ 
du Christ , attendu pendant ks JMigs^jon^HV^ptyg:- 
«iàoii»4tiftU ina fin amWb-Bs proclaiBmiiatsl^AWffVaait, 
jttry^rqpoiœant qqe)qu^ cwq[iagiiie& ^ gf^w^j^- 
iiojfaaa pour kaidûporses^ ittaidiiènint,à T^^ 

appelant à cvuil tous lea presbytérîensy.^ demap^W^ 
la coQVQcaftmà d'ua pariement lUire. Ijç duc /d^yhpjn» 
nioutb Alt en toute bite. envojé de- Lundrea cinMbre 
lea insorgéS) avec quriqnea troupes* réunies dana le 
nord de f AngleCenre; il lea attaqua au pont df» ^fA- 
ikipU 9ur la Ciyde, non loin de la petiic; ville de Ha- 
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milfoii ; ils résistèÉYmt à peine. Le duc eut pili^ de 
leur fanatiamt!, et les épargna; seulement quelques 
ministres, chefs de la révolte, furent pendus; aussi 
intrépides au pied de Véchafeud que lâches au combat 
(te Dotbwell, ils mâuTurcUtsans vouloir reconnaître 
['autorité' du rOi,"'-' --■ '" ■ i' 

Le due, revenarifà Londres, obtînt avec pemc une 
amnistie pour les insurges. Le roi trouva mauvais 
qu'il eût empêché les troupes victorieuses de massa- 
ei-er les ftiyards, et pris si grand soin des prisonniers, 
IjC due repartit noblement que, pour tuer de sang- 
froid des gens sans défense, un boucher eût mieux 
convenu que lui. Chargé d'assurer à l'avenir la bou- 
ffiissidu du pays, il continua à se conduii'c avec oetle 
modération qui lui faisait en Ecosse et en Ang^erro 
beaucoup de partisans. 11 fit en peu de tpmps, par la 
douceur, ce que n'avait pu faire aucune des adminis- 
iratrons qui s'étaient succédé en Ecosse dnpuls la 
* restauration. Il régularisa les assemblées dissidentes, 
de'rtianiere qu'il n'était besoin iiî da leswitoriaeF afa- 
aolument ni de-lcs înierdtre. ' " ' -■ ' ' ■' 

■'-'Ija 'prise d'armes des insurgés, Vàrnoas ftw'pontde 
BôlhMrli, arriva au moment où lo parti de la'coUr, 
■ !iJng-temi)S étourdi du coup que lui avait porté la eon- 
'èpiration papiste, pour rétablir le combat, avait re- 
tmfrs h la presse. Les écrivains de ce parti ne man- 
"qùèrent pas de" rattacher la révolte écossaisse à 
l'ertiemblë d'ftttaqtles révolutionnaires que favorisait 
la dfspOïÂtion achldlé desesprtls. Cette dispoàtion, 
eS»«itielltiDent liée au grand danger qlii l'avait fait 
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1 nâtttc', litait soiltemie par la crainl 

, vaille règne du duc d'York, mais non pas telle qUti 
se l'imaginaient les républicains. Bien que la niasse 
de la nation se laissât conduire par eus, ette n'avait 
pas comme eux de résolution prise. Voyant dt^jà les 
dpiscop'fiux se rapprocher du roi parce qu'rls étaient 
menacés comme lui par leS presbytériens, elle n'a'- 
perccvaït pas clairement ce qui pourrait advenir d'an 
bifurque renversement de l'état de choses existant.^ 



Toutes 



incertitudes se manifestèrent lorsqn'uito' 



nialadie menaça d'enlever subitement Cliarlés II; &'Û 
meurt,' disait-on, le duc d'York va régner, 'et ayéti 
lui 1,1 ifaction papiste altérée de vengeances. Si fow 
parvient à exclure le duc, qui régnera? Sa fille oU 1*6»' 
des fils naturels du roi?Quant h la répubHqiie,'è(te 
ne peut s'établir qu'en exterminant tout ce qu'clib a' 
d'adversaires dans l'éptscopat et dans la pairie. lié txÀ' 
se rétablit , et l'allégresse excitée par de ai puiËSSa» 
motifs fut aussi générale que mal interprétée par et»-' 
lui qui en était l'objet. , .] i i 

Pendant la maladie du roi le duc d'York vint ■se- 
crètement h Ixindres. Le profond découragement dans 
lequel il le trouva plongé par tant d'humiliations et de' 
mécomptes lui donnJi le droit de représenter tpie y sîi 
ses conseils eussent été suivis, le parti révolutionnaire 
né serait jamais venu à ce point d'audace. Le dut' 
montra le parlement et le conseil formé stir l'avis de 
Temple comme un ramas de factieux arec lesquels il' 
fallait rompre. I«i véritable opinion de l'Anglctcrrei 
était, disait-il, celle qui s'exprimait pat k'iaquiétiide 



UJpi^^fimf^ài^ lewnseil.xIiJTécerIt plus posfii^k j 
tf^88li#^Hf(^tJ§'\'''-''>>' nouveau prleniuul , cl rcytpil^ 
^M^^iiiif^t^^r)-^uii> X.iV. Le roi se décida à suiyr^ 
^ gtj^a^s.^ Gtrcc fut !<: coaiiucucciiieut de. l'a$çïut- 
dttSjfiSu&'le duc£xcrça sur lui dans la suite. U AqJhi, 
pg^iÂl^pas (jiicoi'c de .rcstei' liu Anglclcrrc, maî^ il ïc 
^esffe»^». avtc la promt'sse que J<! parlcijieut m: suail 
Pf^Rt iippulù avauL un au , ot que ic. gouvcnicuicnt di^ 
r,^^^ soiait otc au duc de Monuioulli , chef d'uti 
l^li^f^usidérablc parmi ceux (jue la terreur du RS- 
^tij^e-iie poussait pas jusqu'à vouloir le renverse- 
W^tjde la i;ojaulc. Ces qonibi'CUN. einioinis Ju duG 
di'^pfik,, juatiljaiit ka iuquictudes iiufioualcs fji ' 
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W*^t du roj semblait ccrlaiue, avaient elc au.,mor 
lUOilL (lu se diviser, les uns pour faire couronner Mon- 
DJOiiUl, les autres pour procli^iucr le dui; de R^hr 
B)ftn]^,«iiU de la duchesse de Portsmoulli, d'aufres 
enfin . pour appeler le gendre et la fdle du due d'XQ'*- 
De leur cote, les rcpublicaius s'étaieni aetivcHienl ce-i 
mues jiouc. iiiit;e triompher leur système. On crut 
o>èn^!i)u'à la (aveuF du trouble un de ces partis ayait 
cffiayiVdp uiiinparer de laTour deLondres et des postes 
principaux, de la ville. Le rétablissement du roi de- 
co&i^rla toutes ces espérances qui se. reportèrent a 
\gy^ pqint de séparation , et ne rentrèrent qu'avee 
^q^daoâ la voie légale par laquelle la masse de la 
natiaa voulait arriver à détruire le papisme et à se 
préservfir dçs vengeances du duc d'York. ^ . ^ 

.^Ifi^jrpi.fjÇfirit. courage aux Lrih de joie qui aaluèriiiu 




2 ^.6 cofffifjfiif^èemhamov 

dg^s^touâ^ jbs.j^t^r(}«f^ jdbirifQ^Ainm» Idk» p^Slàeflafii^ 

d autres 4ai)s.! iesqti«llf %:q|| •^ééwtàtjénB'TfimAiwd 
fa ^g^^ ^c*^'* Q^H*^¥^ «iffliiûètiboa apprMnbWlM 
les {)r^ii)ière^ -^vir^nt h nota:, it pétitàmn.aiivs'^fhaà 
aùii'cs se doiuièreBt^.i)oaid'a^)6(>/-/«/M/iAoç5<Ki^o^ 
niiiiatioiiï succcdèrcut bientôt les oomb injuriodxi M 



U briigvtdspresb^tériens, do tùl-ys on bHgàiitts if 
papistes, que s'cntrcdonnèrent les deux parité, et ^lï ,q 
depuis Iprs, acceptés par eux, ont vécu en AngletRiYe 
ajtlaçliés à deux grands intérêts <[ui la divisent eficbre. 
I IJ est digne de remarque que la sapériorlté dU 
j^iflbre des pétitionnaires sur celui des athorrens ne 
fiitpas aussi grande que la cour eût pu lé craindi-e, 
ou,, que ses ennemis eussent pu l'espérer; mais Ce qiii 
a expliqué l'allégresse générale causée par le rétalills- 
açtnetiMu roi explique ce«i. L'action des divers par- 
ti^ arçwâ contre le papisme devenait de plus en pitis 
diycrgentej Londres, qni renfermait le plus d'élémen'S 
d«hr)pcrâti<[ue8y nommait aux fonctions importante^ 
dp sjiértff deux, r^ublicains exaltés, Cornish cl Bo-' 
UicJ, qui ae pouvaient manquer d'introdaîre d'aiitrei 
républicains dans les cours de justice et lés magis- 
tratui-os dépendantes de leur cboîx. Les tvÈques eri 
Dtèiae temps parbi»it d'épurations à faire dkns 1ë 
bas clergé, composé en partie d'anciens presbytérien^.' 
Les comtés étaient à la foie agités par le travail d'é- 
lections qui s'annonçaient comnse prochaînes, et par 
lef .allées et venues triomphales du duc de MonmoUfW 
^)|^lé d'Ecosse suivant la promesse faite an dlic 
r^u^ork. Tout ce tiésordrc ramenait chez leS classes !a- 
\ ^rieuses, qui n'avaient d'autre ambition (^uc celle du 
■ |Û«Q*ëtre, l'incertitude qui, à la' suite de tiraillemens 
^qtfiibl^Ies , avait favorisé le retour des Stuarts. La 
I papisme était le-sentiment dominant dans 
[laibourguoisie, et l'avait un moment rendue capable 
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% plut, avieugk fauatisnie ; 



s les grands scigueuVs 



i«f «M*^^ 6'^'?'^ propriétaires, (fit da(is-l'a|ff^tfje,fjfi.<^)g7. 

i^U p|pt,s'*;l«eot jnis à sa tète , voulaient diverseiiicot Ik 
rm f^l}, de la victoire , et cela Jie lui (échappait ppipt., 
Vf^fi^ les chefs de l'oppositiou dans la chambre Ufiitt^j^ 
• beaucoup avaieat avec la coiir des relatious de ftunijlp, 
cjij^le pociété qu'ils cxploitaieul au profit d'iiitcrç|,s, 
iip^. avoués pu biea dans l'intérêt général, mais, paj;^ 
Iç^ voit-'s toujours suspectes de l'intrigue., .Ou u'çt^^^^ 
rgpauré sur leui-s intentions que quaud on Içs^j;^^- 
(^it se prononcer hautement au pailcmciit. fL^^^^v 
ainsi des membres des cominuuçs lorsque, ^^^^^^-^ 
tei;vallc des sessions, ils chcrcluiit'nt à remuer/ 1^[^^ 
nion par de sourdes menées. L'historien qui fait le 
iiùeux connaître cotte époque ' observe qui; les meiii 
bres des communes qui, pendant les prorogations s|. 
fréquentes depuis la coHSpiratioii papiste, bien i^iic 
njécontens de la cour, restaient calmes et silencieux^ 
évitaient les.<:lubs et les asseniblée» tumultueuses a 
la.rcouveiture des chambres, se présentaient ayccv 
biea plus de crédit que ceux qui, s'oceupantd'inlrjgue. 
av^aient fait naître des doutes sur leurs intentions. Le 
p<^plc, a]outc-t-il, voulait Lieu di:s lemèdes qy^l^- 
pliquait le parlement, les autres l'inquiétaient. , 

Alafiu de l'année iC^o, la convoeatlon d'un "ou-, 
vçau parlement vint rt^ulariser l'expression Uniiui- 
tueuscdutBala^sÊ|«4Jic/C^arMjP»rye^ua^^ 

d'^Dianis'«|ait abaissé aiix.pius indijg^nes^u^plK^tipns 
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pour ôblenir tic Lobîs XIV les moycas d'étendro celle lOSn 
|>rorogalion jusqu'au terme marqué par le bill Irien-' ,gg,'_ 
liai; mais, de i4 millions qu'il demandait IjïuisXTV' 
no Voulant en accorder que trois, ta négociation avait 
été rompue, et Charles avait annonce d'un ton me- 
naçant qu'il allait se réconcilier avec son peuple. Or 
cela présentement na dépendait pas de lui. IiCS mêmes 
déjiutés, élus partout, revinrent irrités des efforts 
([u'on avait ftiîts pour les écarter, et des dépenses qtie le 
voyage et laréélection leur avaient causées. Le roi avait 
cru devoir, au moment de celte réouverture , envoyer 
son frère en Ecosse; il parla aux chambres assemblées 
en homme revenu de ses frayeurs , et disposé Ce- 
pendant à beaucoup accorder pour finir les querelles. 
Il annonça qu'il voulait donner après lui à la religion 
anglicane des gages de maintien, mais qu'il ne souf- 
frirait pas qu'on ravît h son frère «n droit sacré. Ert 
«'exprimant ainsi, Charles croyait pouvoir compter 
dans le parlement sur une grande portion de la 
chambre haute, dans la nation surtout ce qui s'était 
réjouideson retouràla vie.Ily avait dans l'hésitation 
manifestée depuis le dernier parlement de quoi fon- 
der cet espoir ; maïs tout allait dépendre de ce que 
ferait, dans la nouvelle session, le parti long-temps 
confondu dans les rangs de l'opposition, et qui s'était 
mis à sa tête dans la crise du complot papiste. 

Ce parti , se méprenant sur la nature du secours 
que lui avaient prêté les alarmes publiques', continua 
à marcher en avant. Il régnait dans les communes : ce 
liit de là que paitircnt ses attaques. La majorité de la 
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t6Bo (^bA^nhre basse expnnua d^aboi^d sûji in^oiqEl^Q|£Qau9v^ 
i^f . 4^ H^ qu'vu^ «im^:^6atière> s'était: ëooulée fS^uîs^Ja 
delriû^ sessioxir Ceci laHÇpn4uisâitii.<^mmwJ!af' 
£lire des pétûions pour et cpiitre.U copyoc^iôfiy ËUe 
dëclfiraque les pëtitioimaires aSuûept bi^.niyéri()^ 
^y$,;{)iûs -voi^aot pnmT^ maig^^ 

lèw rn^phi^^ étaient ;;âfs .gepi, f9igQé$ par. iâ ^qQ^r^ 
eJl^jEQiTna daî^isoi;! sem uâçQulit^ spëdaljp/^ri{fO(|i7* 

s^iyffi^^i^ la dumbir» i* i^u dçkp^,;tii^^s,|çplwqî»i 
ayaieat :vdêfi0xidirf la prérogathé^ ix^ale*. ^i^j»iB(§[Bij^ri^ 
dQ9^ ççmiDillies^ Jb&cbevali^r. Wilbein^^fiu ^gs^iâi^é^gia^iis^ 
ajyant'sigpé uoexioiiltre^piétitioii. Xfo^ .pbiinte:|[iit J^i;^ 
sée poijitife plusieurs lords 4u: parti ^eiai^çssiR^it'^ 
s'4taien;t remués pour i9alupUer. ^^uoBi^bri^d^fl^^ 
taii*^,ialiJ^oiTei[is; uçr magistrat.de I^i^r^|;fiHiME^ 
Jefferje^, att^iqué^x^urJe même, i{î^^^^^ 
les provhicesL; et.aameprU dei'a^e.d|^^f^^^ 

}es ageos du coviité £rent empnsanj^Tf)^^ fj^f)^^ 
la plupart étrapgers à 1^ cour,^fon^u^4p'4eup^i[9J^^(^ 
pour des gens iucapablès d'avoir.étës^ P^ifllf' 
Aussi le premier d'entre eux. qui refusa, dje fïf^'jl^ifser 

arrêter , pe fut Un babitapit d'ExeteB , eut ^cHùrfjiM.^M^ 
)es gens modérés; onx:ria^ la tyrannie'^ et^jwpîjlté 
oef^de jiersécuterJiçs-abhorreus. v.r,;^ ?, . ,,/i., 
'I^/cbambre basse se repUa^sur^Jk x»mplot ^pa- 
piste ^reaouv^a la decUtration sur l'existettce ipjet?^^- 
nente de ce complot^ et chassa deux.de s^mqojilf res 
qui a^aier^t osé le traiter de fable absurde^i et( ajouta* 
qu il yt avait au contraire unp conspiration pfésl?y1j^- 
rienne. Ces deux membres faisaient allusion à la dé- 
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iioiiciatioii (Iti ce qu'on appelait le complot du ton- 
neau de Ëil'îne, dénonciation faîta, il y avait qiiel-;i 
ques Diéis; par un ceiiain Dangerficlds , encort 
moins digne dé foi qu^Oates et Beldow. Il prétendait 
avoir trouva dans tin tonneau de farine nneS(5rîe de 
lettres écrites par des presbytériens slir un projél 
d'assassiner le i-oî et d'exclure la famille rt^gnante. Il 
avait produit ces lettres , qlie la cour affîïctail de re- 
garder comme authentiques. Les communes mandè- 
rent h leur barre Dangerficids; celui-ci, voulant faii'e 
fortune contre un parti ou contre l'autre, et recbn- 
naîsSant qu'il s'tftait trop hâté de choisir, déclara qu'il 
avait été payé par la cour pour fabriquer les lettres 
piiétendues presbytériennes, et qu'il savait au con- 



traire des choses qui confirmeraient ce qu'avaient dé- 
posé Titus Oates, Beldow et les autres délateurs. 
Dangei-Celds fiit applaudi. Les communes , mêlant U 
dérision à l'audace , le recommandèrent au roi comme 
sujet fidèle et digne de ses grâces. Elles le prièrent aussi 
de penser an docteur Tongue pour l'une des premières 
dignités ecclésiastiques qui viendraient à vaquer. 

Le bill d'exclusion revint à son tour, et donna lieu 

à une discussion dans laquelle beaucoup de science 

Wlii de talent fut déployé de part et d'autre , mais qui 

t surtout remarquable par la profession de fdi prcs- 

républicaine à laquelle les partisans dé l'exciu- 

jfen se laissèrent amener par leurs adversaires. 

"Les premiers, en grande majorité, avaient fait 

r lè bill rédigé en termes violens, et fortifié par 

ï^ux articles additionnels, l'un portant que lecture 



iCSo de l'acte serait faite deux fois par an au peuple, [lai 
1G81. les églises; l'autre que toute réclamation en favew 
du droit du duc d'York, serait crime (lehaute^i 
son. Les aclversait-es du bitl, jusqu'alors impatit 
meut écoutés, demandèreut qu'on spéciâût expres- 
sément que, le duc étant exclu, ses filles pourraient 
seules être appelées à régner à sa place. Les excluans 
écartèrent l'objection comme futile, étant bien en- 
tendu, dirent-ils, que, le duc une fois considéié 
comme mort , ses enfans hériteraient de lui natu- 
rellement. On les pressa d'annoter au moins cette ck- 
plication ; ils ne le voulurent pas. Cela Bt croii'e qu'Us 
avaient le projet d'écarter non-seulement le duo, maïs 
sa famille, et qu'ils travaillaient pour le duc .do 
Moamouth, ou plus généralement pour la rcpubUqi.ve; 
ïje dernier effort des adversaires du bUl [daos, la 
chambre basse, en donnant à cet acte son vtk^abjk 
caractère, ne (ut pas perdu. La chambre haute rejeta 
le bilt à une première lecture. ■■Ai: 

Les communes se vengèrent en refusant de.voleiî 
des subsides urgcns, ce qui leur avait réussi dans 
tant de circonstances; mais comme à ce refus ^Ucs 
ajoutèrent un acte qui déclarait illégale toute anti-- 
cipation sur une branche quelconque des revenus, et 
crime de trahison toute avance d'argent faite au roi 
sur tes subsides qui pourraient être accordés par la 
suite, elle parut injuste. Il se trouva des gens qui in- 
terprétèrent cette nouvelle violence dans un sens^lar- 
tfi^nt pour ceux qui ac voulaient pas de boi^V^tert' 
sèment. «pter am:q(, <lisait:Ou,JHçqu'a«)trsps(Hi[iQ«^ 



vew . 
ieiW^^^ 



«fl^U s'^JSfïMijMift'pKtirHr^s en pareille circotiSljin^ fSfib 
SWgànSïl-édit jttf fîlflrfîer, c'est Vouloir lo prèiMlrë pai- .^. 
fainnieiw Crp*'mlatit , comme te roi était cntoar»^ éé 
««urUsflns TK^pessîtPux, qui le pressaient de tout faire 
pOUiJ'oliteniprfps subsides, et lui repivscntaient irJiiÈ 
son pèt*e avait succombé faute de quelques mille liflrts 
st^l*HRg, il eoQBentit à iVa nouveau plan de concîliS^ 
tittnvsurW^ueUcs ttilnistres euronlàs'entfladreyv« " 
hs fib«f& de l'oppositisn , et <jui cooeistait k tettît^'lé 
duC éioigtié d'Angleterre d'an moins cinq cents mî!^'] 
tant que le roi vivrait, et à l'admetlre à la' successiôli 
avec les limitations proposiïcs. Le lord Essex , au iitim 
des pairs de l'opposition, demanda que le roi remît ii 
une association, formée pour garantir les limilatibds, 
piuHieura placer d« sûreté, ce qui effrftyrt téHeiueiit 
lé Fitt',!qdU^eHFoatutptii« entendit! '^artèt^^'^toitil- 
pWrttfSi"' '"■'- ^'^ ■!"' ■■■■■■ ■■ -■'■■■'' '"■ ..■■-■.''■ ■■lifmedi» 
Tandis «pie^ceri s'agitait secrètement, les IdfrSj 
afin de prouver que toiir conduite daus l'affoirc 'dil 
brtld'exeliMiou n'était pas de la faveur pour le papisme, 
se déshonoraient par le procès du vénérable comteïï^ 
Stafford, dernière victime des impostures d'Oktfeî 
Cinquante voix contre trente portèrent' aux appltftf^ 
dbcemens des communes, une condamnation à mortj 
dans laquelle il n'y avait ni justice ni passion. "EèS 
évèques, les lords, qui se rapprochaient du rbî, Hï 
roi lui-m&mc, voulurent, en sacrifiant siu- d'învWff' 
semblables accusations un des plus vieux royaTilïë^ 
de TAttglete^rc , . prouver leiir aversiiart pblli'ilë 'fâi 
pisttiei «' fei** ïeur cbul- à la nalioh et aux coÀï- 



22^ rOHiaE' aévOLUTIOIT 

> muac:f, Les liabitaiu de Londres oc voulurent paîat 
de la pai;t d'euthoiisiasnu! qu'on désirait leur Ëiire 
prendre dans cette lâcheté. Lorsque le vieux comte, 
prêt à courber sa tête blanchie sous la main de l'exé* 
cuteur, protesta d'une voix, pénétrante qu'il mourait 
innoceot, on cria de toutes parts : Nous vous croyons, 
milord, nous vous croyons; que le ciel vous bénisse '. 
et des sanglots se mêlèrent à ces décbirans adieux. 

La mort du comte do StaFTord fiit le dernier sang 
versé pour la conspiration papiste. Duos la nation, ta 
puissance de cette délirante fiction était parvenue k 
sou terme. Le parti politique et lu secte religieuse, 
que le soulÈTcment anti-papiste avait armés contre la 
royauté, cessant de se couvrir d'uuc idée qui n'était plus 
dominanteet ne fournissait plus que de vains prâe.\te6 
à leurs attaques, déguisèrent moins les vues particu- 
lières qui devaient tendre à les isoler. La majorité àei 
communes, aveuglesur les appréhensions qu'elle semait 
autour d'elle, continua à travailler pour une nouvelle 
révolution. Une proposition souvent faite. sans succès, 
lorsque les anglicans opprimaient pour s'affermir, 
celle de. réunir par un compromis les deux églises an- 
glicane et presbytérienne, fut renouvelée, de l'aveu do 
la cour, par ses amis, dans la chambre basse. Les 
presbytériens ne prirent aucun iatérétà cette motiou, 
comme s'ils se fussent crus prêts à régner à leur tour. 
Ils ne voulurent pas qu'on accommodât leur situation 
actuelle aux dures lois contre les non-conformisteâ', 
mais qu'on accommodât oes lois à la pp^ond^nHooe 
qif'ils, croyaient avoii' décidément acquise. Aina ik' 



âreat passer un acte portant que les lois contre les i 
non-conformistes ne pouvaient être alppliqaëës qu'aux , 
papistes, et demeuraient suspendues quant aux non- 
conformistes protestins, La chambre basse vota en 
grande majoritR l'abrogation de ces lois, faites par 
le parlement anglican, et à l'ombre desquelles s'était 
opérée la renaissance d'une opposition nationale. 

Charles II observait avec calme ces attaques contre I 
kl religion de l'état, et jugeait assez bien que leur el 
inéTitablcseraîtdelui ramener de nombreux partisaij'^ ] 
Il restreignait systématiquement aux intérêts de 0t \ 
prérogative royale sa résistance aux attaques du pam .1 
dominant, et envoyait message sur message pour ô^ ] 
tenir un subside. Le danger couru par la place <Ïb 1 
Tanger colorait d'un assez vain prétexte cette in.'îiâï 1 
tance si pressante; et les communes répondaient : n J 
vaut mieux que Tanger tombe entre les mains du n»' • 
de Fez, que de servir à former des troupes papislesf 
le petit-fiU du fameux Hampden alla jiiSqu'à direî 
<f-he duc d'York est amiral de Tanger, et pour cela' 
inons préférons que Tanger soit abandonné. » Lè^ 
is de Louis X!V étaient moins hunïilians : Cbarleà" 
arnia mieux s'y exposer encore ; il cassa le parlement: 
Peu avant cette nouvelle dissolution des commune^;' 
un membre, nommé Lcnson Gower, avait osé la pr^" 
venir en invitant là chambre h se séparer d'ellc-m^nié.' ' 
arjo demande, avait-îl dît, que nous nous retirions \ 
«xetoarnons dan»nos provinces ; apprenons au j!icnplé' 
«■«eonn&nt on traite ses représentans. N'crtre cattee eStf' 
ftimutc --il.la soutiendra pbv l'épce, et nous [iroii- 
i5 
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168.. &tt«klCl^éî||t|<)Erië|l^0ir'É^^ 

«i0t«ra;|^0!scwMe» ài^^ te qttôitidtt dé^ék' êMniilft 
trpne, m^l 4éfeqdue « seloa lui» pap l'amiâ^x^ètirs 

oonteiir&de; prûit0f«e9,v Apif|a h ii^yoM^^m^piXlii 
<f 4iiéiit : (fest^ h ¥mi(^ qu'il £^ufc reo6iï)kp "pRx^ dift^ 

llnôiijiiy ^^t'hii^^nême at agir B^^^ i'mâi^^ri'M^ 
tt^lWrë'lle i?éi|ssir<^U Përidan^ ces tatiti^^fitt^' 

Wts ingiineuic, JM roi krbviM:^é^iv wfxtt^'^^î^^ 
iipiisrs etle^^^opftains; û eft fît fmt^^%glji^il 
qaeiquesruiis ; ma«i tés jliiiés;'èl»3asi$^àt'Mffi^^ 

Eit&HarHa^Cielui-^â^'t^TO^ait raotédi^^ffmi d^tMAfté» 
\êqm\ le roi et )e dm d'York épient àtJtàÊqttéè W«B^ 
tel défaut 4e mesttri^^ qu'U $emhiait avotr|îQii^By('dë 
reqdre odieux les ^x^luWjs, Fitz^Hafiri», ré^riif 'i^'bh 
était disposé k le traiter sévèvetaent; n'bësitii^^'à 
dire que U Uvi*e tui avait étééa efiet çominàtîâé'jiàr 
la cour} il se donnai ppw ruu des in^tromtii» de& ^ 
pistes^ et; délnta aur l^ fasp^euse ccuispir^tioft Mfel'i^î^ 
sion noqvçUe, qu^l termina eu déclaraut' que le dUc 



d'York ,9VÙt eu conuaissance de tous le» projets, éc^ 
pi^sfl&ini d'incendier JLoudres jusqu'au complet contre 
tesjouTB. duroi, et qu'il avait trempé daas le tneurtr» 
de Gqdefrfry. . ' ■ 

Le roi, malgré les vives réclamations des enoemû 
du duc d'York, fit enfermer Fitz-Harris à la Tour; il 
voulait étoafîer cette affaire, décidé, comme il l'était 
alors, à courir les chances de nouvelles élections. L» 
dçrnière session lui avait prouvé tpie ses cPaintes «nt 
la tendance révolutiouDaire des commuaeg étaieol 
m^tinten^uit partagées par la chambre haute. Il enil 
au^si qu'en dérobant un nouveau parlement à l'in- 
fluence de Ijondres , il diminuerait beaucoup l'audace 
des communes. Ainsi il convoqua les chambres à Ox- 
fprd. Les élections rappelèrent encore en majorité 
les partions de rex.cluEioa. Londres, en réélisaut ses 
deriiicrs représentans, leur adressa des remercimens 
sur la conduite qu'ils avaient tenue dans l'aftaire des 
papistes et du bill d'exclusion. Une pétition signée du 
duc de Moamoutli et de quinze pairs agitait en ce 
n^oment les esprits, en réclamant contre l'ordon-. 
P4nce qui convoquait les chaiidtres à Oxford. On ré^ 
pétait, en exagéiant les craintes exprimées dans cettft 
pétition, que la cour attirait les députés à Oxlfbrd pour 
les jaire assassiaer par les papistes et les aoldâtade 
la.gArde, plusieurs milliers de bourgeois, soulevés à 
cette idée, suivirent à Oxford, leurs députés; ils ëtaienl 
ajrmés^ et portaient sur leurs cbapeauK des rubans à 
U nien»jçimle devise : Point d'esoUwage! point de 
papism^l I>e roi arriva de son côté aven «no pai'de 






2a8 CONTRE-R1ÉVOLI3TÏON 

1681 n^ihbreuse , et qui^ ^t ^'sëVèrë' discipline j contras- 
«çdfllVA^i^JcéfÉSheï A>«ijn[<5i diète j^ènttifts/*^^*^* l'^^ ' *' ^ 

fioié asi»itenÉrdit^<mrité^uMii[jiûë^ 6t eetb^j^^ 

. jsx^bi^du ^^mi rdigietix quHl ^i^tdit 4^i^^l}f>^]y^ 

id>lfgia^|l&^Il!^y ^l âaà^ se» ^ar ékfj uki^^il^ififitè 

,^i«ià> i(d0Mlidéi4G<$nmtioÀ qui tié lui ^tâ^M^p^b 

mém^r^B^ et iqui ^mbièi^bt àmiôfit^ ^^e'^ËâKS W 

'^AyiéeMtt ^«âdPë véûèiiienti^tàit ^i^êt' à ^^%bb6tai^lili^. 

'iLë^'^cMintiitfâ^^tiîr^t oè graNré ave^tidsçiiiëtiit^^^c^. 

ïitte >bnenactt^ et firent connÀîh*e ^^rfH4S^'^ff^ 

point avec elles de paix possible, sinon pàÉ^^'àiè- 

«eptation.ffo bill ^exclusion ; etk^i Mlé^^^t, 

camine, >devant^ fortifier Jéup persistance^ -Fés ^tië^t- 

^mUe^ dppbsitioii6 faites par ffkz-Harris, ëfc, Wj[)è^- 

Unti partie contre ce ^mnér, demandèrent^ <^^il 

fut jugé par ta lehambre haute. La-ihajôftbé'A 

cette xîhambcej trouvant qu'il y avait îtecohvètiài«(Je 

eu danger à-donûe>^de l'éclat aux offenses ^a\to 

honme déterminé à se défendre par Ae^^^'atlila- 

cieusesânculpations, ne voulût point^entètt<^é*'FiftÈ- 



EH ANCLETEHIIE. ^29 

ïïarris. Le retus des lords fut traite de.déui de justice it 
p^^r les communes j elles déclarèrent traître sais. U- ,[ 
bertcs publiques quiconque concourrait à faire juger 
Fitz-Harris par toute autre cour que ta chambre 
liauti>. Los provocations à la guerre civile qui avaient 
lemûnë la dernière session se firent encore entendre, 
et cette fois, d'autant plus dangereuses que les troupes 
royales, menaçantes malgré leur stricte discipline, (t 
les plus chauds ennemis de l'arbitraire et du papisme, 
étaient maintenant en présence et comme en champ 
clos. Ojcfoi'd, encombrée des nonibreu;^ cliens de la 
chambre basse et de la minorité de celle des loifls, 
allait; devenir le théâtre de scènes qu'uue conflagra- 
tion glénérale pouvait suivre. En ce danger, le roi se 
fît porter à la chambre haute, seul daus sa chaise, 
aya^ft.la couronne dans un panier entre ses jambes; 
il se revêtit à la hâte des habits royaux, manda les 
communes, leur annonça leur dissolution, et quitta 
^niédialement Oxford , so &lsant suivre de ses 
gardes. 

Ce qui se passa dans cette foule de gens accourus 

j^our assister aux débats d'Osford et protéger, comme 

^ le disaient,, les représentaas contre le poignard 

l^s papistes et des satellites de la cour, apprit au 

[91 qu'il venait de remporter une victoire signalée. 

IJ^rds, députés, bourgeois, abandonnèrent Oxford 

l|^VCc une précipitation telle , qu'en quelques heures la 

j.jliDti devint silencieuse et solitaire, d'agitée et reteu- 

I ^ante qu'elle était. Ceux qu'on avait vus partir de 

^Londres si mcuaçans, si déterminés en apparouci; 
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1681 à faire usage dé ieiirs armes, y reyinrent prud^R» 
^1*^ 0t dûscrëdîtëa^ Il en fut amsi de tous ceux qui^ 
«yant surpassé les autres en démonstrations de cou- 
rage et d'animo^^ iévkléftit '^èéàé au. moment de 
surprise causé par la soudaine résolution du roi , el 
n'avaient pas vàéiài^àftl^é^^iki^l^r en abandon- 
nant la. cause du parlement. Toutes lès tergiversations 

iàtaib^''^^ î^dd^Éi'tédbtîti^lé VlÀ^te 

revQlutton » nii'ent fixées du moment oall luf pix^Yé 
fgl^ele^^tfi}f^Mf^ par^.n#ils?t j)OWt(en fliesure 
*HÇ|D ,i?efih, |)^iltipf)«4| Jl . jrvwt yWi9piTÇïîpi#,.]t5îJ^ 
stattcèaien^renaiMiy a» nmn^de')teiti(yiUAffdns»^. Il 
ataii imitée' ennetofeee%iir'qtd/*|)tePrâMm'ioi^ 
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>ijiîfjîq jAi:«\auÇi /^ ••' 'x.xi:-i ■■Lj^* ^-^-^-i .'U;î *: ^i», 

, ,,,,,. ÇHAPlTftEÏI. ;• ,. 

;...i,j,,,«. ,. . . .«ÉAÔTMOlf aOTAtlStE. „ ,,,^ '■.v.î,..7f.., 

ttôii eôtiiménjante euntre les whigs. — ^Payeur du aac 

d'Ybl'l^/^ Direction donnée fit lui à la r^adtiW isù l^coMé. 

' ^n àoilicîtê')^ ôbtîeiif son rétour en Âà^ië^rré.'^-^ Son 

ibflttéuceâàils:Je conseil. •^Affaire dès'sii^iffs'^'deliiifA- 

: ireéi>*r^tta^ues des chartes des yiUesAek'^jprporsâioasû.v- 

.,.:{I\9«ir$pitfftcq9ktre lei^.ei;ciuans.«t les ,w^i^% dj^its )f3lt/}e 

, .r()j;ai;i:fie«. ; — ^.Persécutions d.^s presbytériens^ en'. ]Ècosi^<f,.-p 

Çoniutfation des whi?s d* Angleterre et des;presl)ytér.ietis 

a Ecosse. -«^ DécoUTérte de la conpration. -^ Procès et 

' liitrtt* ^- i>rfècipàtfi daéjiiVés. — ' Tndifféf tn^rè^^eià ;ifi-. 

tion. -^ Résultats du coniplèt ^n^o^-éèWah^ la WaëH&- à 

la cour et particulièrement au duc d^York et aux papistes. 



La dissolution du paHetheût d'Oxford ftit promp- i68i / 
teinefit iuivie d*uîi manifesté adressé à là nation par ^^^^ 
lé roi. Mettant la modération de son côté, renvoyant 
lés tôrti au parlement , il rendait compté à TAngle- 
terre de tout ce qui s'était pasàé. <^ J'ai eàSiiyé , diââît- 
cc il , dé mauvais procédés , et jusqu'à dés attaques 
« irrespéatueusés , mais riéu fié pourra altérer mon 
c zélé p(mr la religion pfote^ànte et la constitution , 
« et mei^ sujets bien-aiméâ doivent être convaincus 



a^^t. COKXB«KisOBBTfMr 

,(j^,<)H9tn»i(fi»é«!pMeM)biyf>lru«Md9iiliA(ék'<|l^ 
pai$i> ^oi^ei^sJbJMMb ayvBiti1lpii'>ciftJ^««i>4i«^f'B^S 

point eDtraîneri<littM:jaef'iiiou ««toMHP ^èftEi'lIbl'êg^'^i 
pçf fi|,, ^9i|t. sç ca^er ou s«< tisiirë'; "ietdMStaé^'k 
d^)9ière,jcfosse<,dii' peuple leur detnetlrar' faV<aÀ^lé^>" 
>jijg,j|^fi^.cîl«pgé «vbit. été menacé cottiittcbllî'éléiijè^ ' 
ilffîg«$^AiCett4» /wtoine coihme ia sienne; il fiC'lit^PaA"' 
pe^l^f 4wMt|tWte& Je» églises le thaaifesté du 'Mi",'^" 
d^q)9il9fi9.kia-eh«kiEeB -centre ccÂix'^t^ jJcJài'piS^' 
t€a(^ d^ii;oifibattnelp. papisme, aTalent toùïu Hctf-' 
m$Dcr,)e rfégime i^évDkitioaùaitie. D6 toute& kis'^i'tlë^ 
du royAW»» arrivàrent des adresses en IfépWoi^'èf^là'^ 
dwlaïaUnM^ du . roi : les grands^rys , les triMhàdi ' 
de çpfatp, Je», citas > les bourgs, les corporation^, 'se' 



iij^i»gftiri'a|ll?^«i;att grand lohan^ment;ï|«i"(i;rtahifî*( 

d^^)^'(^p^f^4^^)gueSnune! Jes adresses se IkinBàitJtit " .ôbu 

à ^prirot^ l^iffl-fïfmfîjKnQe dans les bonnes mtc&tÎMis'' 

du. xpi , jd'|ti4£i!e^,i|ê iéjicitùeat de sa franche ^ëéoiici''' 

liatio^ avec l'égliso anglicane; mais la plupaPl Étaiaifr'-' 

iiae GondaiDiiation des principes en vcrtit desqUelS ' 

on, avait tenté dexcliire le duc d'York; les plus éniéé^'^ 

gigiics traitaient de rébellion les actes d«fl deux dcH^'î 

niers [jaclemensi quelques-unes allaient juBifu'à- rfeMS 

mander la nuse cii exécution des lois péaales catUW?^ 

les noH-confurmistes proLestaus; lesadfesses-diCvréiSx" 

parti cavalier étaient ou do ridicules forfantlerics'bà'l 

l'apologie de tout ce que le gouvernement royal avaft' ' 

fait contre les principes de la révolution. La plupart ' 

des bourgeois qui apportèrent ces adresses furent fatls'^ 

ehcvalicis. Ils se donnèrent des repas oii furent por^^ 

tcea des santés au roi, et au duc d'York; quaiit'iltt'^ 

p^israe, il n'eu fut pas plus question que s'ii n'eût' 

jamais donné de ci'aintes à l'Angleterre. "'■-"1 

La contre- révolution fut ainsi replacée presqU'S'i 

sou point de départ, armée des mêmes forces qiie' 

l'église anglicane et lus intérêts des classes moyennes 

lui. avaient prêtées dans les premières "années du 

mjnisLèi'c de Clarcndon. On va la voir repasser rapi- ! 

fdçmcnt par toutes les phases longuement parcourue*' 

■'^^rc ce ministère et |a conspiration papiste qui 

Ij'ava^ grenue accablée. Le dernier parl^ncnt de 

T.JPV^i^lgil^stpr n'avait pu abroger les lois contre les 

j ot^Qj-^pfj^inistcs projtestans; elles fiircnt remises èù''- 

iJf-'fiyS'WuAVi'PV^ (laya les comtés; k Londres, la pet^' 
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d3f4 coifTitBrtliypptibir 

ifBi aéqil(t9i9 lie <K>mmença poio)^ eocore^ p^inç^^.qt^Jfs 
lâb. tih^àSà^fi^maméê en remplacement de, Befhélfifliff^jç^ 
iush> à la iin de i6dd, c'edt4-dife avant l^^^fP^lur 
tWHi du parlement d'Oxford, étaient eBjCpr^.,4s)^^\p 
aena des whigs, et qu'ainn les magii^trats^ l^jubç^ 
«taieot de& gen$ de ce. partie Fîti^B^is ^ n^ét^|it plt|p 
,scmteim par le^ communes , fut cependant pj^^^ifmé 
|im un. |:ribuiial ordinail^e. tl voulut ré^ft^^çtgfp, jses 
preiQièPe^ dépositions, "mais il était si éyiden;^j^t 
l'auteur du Uvte , et lei^ attaques contre b Sàxff^ 
4v>yalô étaient devenues un si grand crin;e^jq^J^ 
juges n'osèrent l'absoudre; il fut mis à mQrt.«^^r^V^ 
ires dénonciateurs prirent leur parti du çh^^psia^t 
qm venait de s'opérer, et parlèrent mainte|ia^):.-de 
conspirations révolutionnaires. Dugdale etlIiil^eiTiUb, 
dei^sL des témoins qui avaient fait condamner, }§ yéné- 
nable Stafïwd, déclarèrent qu'un coinplo| ay^ÂMt^ 
tramé à Oxford par les excluans contre la vîejd^^TT^, 
et qu'un menuisier, nommé CoUedgCi était dfiijiqnibre 
des coi^urés. Ce Golledge était en effet up-ijb, c^iax 
qui avaient conduit à Oxford les députés de,Xoni- 
dres^ et qui avaient montré le plus d^exlçspénitîon 
contre le roi^ le duc d^York et les papistes^,, nniis 
d'ailleurs on n^alléguait rien contre lui qui qÇ;^t 
manifesteijnent faux. Le grand jury, composé dç;7^)Ûgs, 
prononça un ignoramus, c'est-à-dire décJL^^^ue 
^accusation était sans preuves. La cour.futj^.tr^- 
^Gôntente de l'arrêt; mais comme Oxfpii^d ét^t le 
lieu où la conjuration avait été, disait-oQ, tramée, 
une loi permett£Ût de livrer l'accusé à un jury formé 
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diri^'fcHtte'vlIle, cè qui fijt fait. Le jury d'Oxford iffli 

éfccuéillît les dëpositions de Dugdale et Tiiberville, ,6g,. 

et s'armant des afFrciix précedens creifs pai' les der- 
,,,_ liicrs partemeus et les tribunaux de Londres dans leurs 

îùiijues procédures contre les papistes, condamna 
't3olledge, qui mourut avec une grande fermet»?. Sur 

U'autres dénonciations, on trouva moyen d'arrêter 
"Shaftesbury; la plus exacte perquisition' faite chez 
"Kii ne fournît d'autre indice qu'un projet d'associa- 
"nbn tx)ntre le duc d'York, encore était-il écrit d'une 

toitre main que de la sienne; le grand jury déclara, 

ttomme pour Colledge , qu'il n'y avait pas lieu à ptmr- 
■éuivre. Shaftesbury sortit de la Tour; sa turbulence 
'était chère au peuple, qui montra une grande joie 

de sa délivrance. 

A cette nouvelle déclaration d'ignoramus , le parti 

victorieux reconnut que jusqu'à l'expiration des pou- 
-♦toirs des shériffs, magistrats et jurés du parti "whig^ 

il lui était impossible d'aller outre; le reste de l'au- 
"itée ifiBi fut employé en Angleterre à préparer des 
^ttengeaBCes pour le temps où elles ne rencontreraient 
'^Ins d'obstacles. En Ecosse, pendant ceci, le duc 
^flTorlt, revêtu de pleins pouvoirs, reprenait en sous- 
'Wuvrc le travail de la contre-révolution comme il la 

^bÉncevait , et de manière n agir à la fois sur les deux 
"ïbyanmes. Succédant au duc de Monmouth qu'oO 

feimait, il avait à cceur de prouver comme homme 
^d'état cette capacité qu'il croyait avoir assez montrée 
■ (Wmmc général et comme homme de mer. En prenant 
.JB gouvBnmweiit des aftaires d'Ecosse, il àffid»a rfa- 
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1681 btiiVi ta'' inââëi*atibh ; mais dès le .âçËut une occai-» 
,680^ i^ vliit dé ^évir; et il se montra impitoVàme, Ouet < 

■' ' i ,' i •■■-• « ,". • ■■'•'• * ^.i. .■'iTIl /t.'-V 

dU^ infâmes de presbytériens , sous la conduite de 
dlfèftf^'ttiinîstres Gameron et Gargill) ayant, pris ^ les 
aMfès WAêclûté outils ne reconnaissaient ni fe r6i, 
ài"iésévèi^tièS|irfit marcher contre eivK les cpînpa- 
gttië^idès garïësi fiCS révoltés , qui s'étaient donné 
tiô^ nèitté de' éat^ènlltes et de caméroniens, furent 
batlU^.-'îèè éii'tua CTà^ nombre; les prisonniers 1 
atHëde^ a 'Edimbourg , turent tortures et nus a miort. 
Le dhïc Vëtilùtt voir les exécutions; il y assista, a un 
visaëè impassible et comme à de curieuses exi^rïencej. 
La àérùvelle dé la dissolution du parlement vint lé 
sui'pi^ehdré au milieu des échafauds. Sa Joie fut ex- 
trême; il adressa à son frère les plus chauàe^ teuci- 
ta'ttons, lui recommanda de se tenir en défiance contre 
cefûx'qm 1 engageraient à assembler un nouveau mr- 
iémént en Angleterre | et lui demanda làuton^ation 
d'en convoquer un en Ecosse. H saurait , disait-ilé 
manier dette assemblée 9 et défaire légaleiÀent ^par 
elle tout ce qu'avaient fait les chambres factieuse» 
d'Angleterre. , "^' 

Charles II approuva cette idée, et le duc éonyo- 
qua le parlement d'Ecosse, se proposant d'y paraitir^ 
comitie commissaire de son frère. Le parlement dT^^ 
cosse ne se composait pas, comme celui d'Angleterre^^ 
de deux chambres, mais d'une seule dans l^quâle les 
évêqués siégeaient avec les lords et les députés à^ la 
bourgeoisie. Ici le dangereux tumulte des discussions 
générales n'était pas connu. Les questions étaient 
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les àm&w comité nommé le^iorfhJçf ijyiijV leSi 
cîes et compose de liuit lords ecclésiastiques, t|e Uuit ^^ 
lords U'iijporels et de huit dépulés de la bourgeoisie 
nommés par les seize membres des deux premiers 
ordres; le reste de rassemblée ne faisait que sanc- 
tionner ou rejeter les décisions piiscs dans a; liaijt 
cortiité. Lauderdale, pendant son effroyable tvrgn- 
liie, avait toujours eu à sa dévotion los loi;ds ilea 
articles, parce qu'eu ce pays la religion épisçopalej 
toujours constituée en état d'hostilité coaixeunoimiir 
jorité nationale toute presbytérienne , était re^e «J 
que l'église anglicane avait été en Angletcn-edansl^ 
premières aimées de la restauration, et ce qu'elle était 
redevenue par l'événement d'Oxford, c'est-à-dire un 
ipstrument aveugle des passions de la royauté. 
I Le duc était justement assuré de diriger à sob gçé 
I les lords des articles. Cependant il y avait dans ce (W- 
inité des hommes puissans et duu grand caractère, 
plutôt Anglais qu'Ecossais par leurs opinions, et dont, 
la perte, à quelque prix que ce fût, entrait dans les 
r .¥ués du duc d'York : le duc de Hamilton et le comte 
t ffÂrgylc, fils de celui qui était mort sur l'échafaud 
Lpeu après la restauratioa , lui étaient parliculière- 
l-mént odieux, parce que, dit-il, ils étaient trop riches 
i.gour des sujets. Ces deux seigneurs n'ignoraient pas 
l^mbién cette puissance était dangereuse alors pour 
Içtix. Aussi, montrèrent-ils tes dispositions les plus 
Lrapables de vaincre l'envieuse réeerve avec laquelle 
l.fe duc les traitait. Ils s'opposèrent à ce qu'on lui 
\^ Contestât comme papisl:e le droit de remplir les fonc- 



I 

I 

I 



pjpenaiit prétexte ilq) k 4[ts%ii<HL; . pmée dbrtf bmplîer; 

4^iii$i^f9i|. 4^ manière à la irasaurur 3itr JaiM^^aeiftlr 
Q)IQqs>à B^9^ égard ; ipi^U. le» dqç ^pubûl cf^ jai|^|;n^ 
eux, et ^toua pm ^aji£mi&^ à une aplti^iiiéprwiffttoâàit 
test sfl^ghjc^n 4iéj|^ esdt^Unt^ ?t qud rtoub bMnmftved* 
ËfCiossQ ftvait ét4 oUigé de. prêter iiousXàUi&irdqfaiv 
le duo proposa d'ajouteri qilet qiûccm^ple, qcwfil^pr 
drgit ià une fonction dans l'ëgliae aU,d£l0ftd^«l||tV 
sef;iAit 4leçteur> ^igi^e, c:i^ m^9AlMm.;dii;pf^rkijii0Dt^ 
l'if^yg^g^i^ît 4<éson^ai^ par ^erme^t àioft jaxoaâa poènl* 
isf fo^t à i^oçuoe rqsiaEance, de quelque saijiuw 
qu'elle (iity ^ défeudre toutes les fvéÈoqBLtkvitiK?Ai 
la couroni»^, à ne jamai& prendre part, xsem^ li ipirlr 
inUsioA du roi, à aucune délibéra^n sur IteaAqrei' 
eccl^ia^tiques et civile^^ enfin' à ne <; jamais^ àtfpfiiM 
à aucune réforme dans Téglisepu dan^ i'ëtatbt&iiiai 
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tout^ résistance était à l'avance prévue et enchaînée : i6 
jamais tyrannie n'avait si peu pris soin de déguiser ,ç; 
ses intentions. Ce ne fijt pas tout cependant, le duc 
osa proposer comme disposition particulière dans ce 
nouveau test anglican , que les membres de la Emilie: 
royale fussent seuls exempts de le prêter. 

Ici le comte d'Argyle éclata : il dit nettement que 1* 
plus grand danger du papisme, à son sens, était qu'un 
priuce de la familleroyales'ylaissàt entraîner, et qu'il 
valait mieux ne pas avoir de test que d'en accepter 
uu semblable. Le bjll passa, mais quaud Ârgyle dut 
prêter le serment, il ajouta ; sauf le droit que toErt 
bon protestant et sujet fidèle a de proposer, selon ^• 
conscience, des réformes utiles dans l'église ou dans 
l'état; on l'invita à joindre par écrit cette réserve k 
la prestation du serment; il le fit; c'était un odieu* 
piège, et à peine eut-on sa signature, qu'on le fit em- 
piiaonner comme prévenu de haute trahison. Traduit 
devant une commission spéciale , il fut condamné à 
mort. Déjà de lugubres préparatifs annonçaient son 
supplice, lorsque sa fdle parvint h le faire évader; 
il gagna Londres; sa tête était à prix ; un ordre du 
roi enjoignait de le saisir partout où on le trouverait; 
il (iit assez heureux pour n'èti'e pas découvert. On 
se jeta sur sa fortune, dont une faible partie fut 
IfÔsséc à sa famille; on disposa du reste , dit te duc 
k ,4^ot'k , pour quelques dons niédiocres aux gens que 



\k 



père 



du < 



comte avait rumes 
^éllté à sa majesté. 



* de lei 
A ce titre de restitution , le trésor 



: s'adjugea pas la moindre part. 



d'Edimbourg ne voulurent point se soumettrcjhKsSil; 
^^^f ^ïB^^fel^ <2^^ pb58àisWleaIàn. 

jfjpfçtifimiÇB qti'il awif i^îibioadoinnBaiK^éa^^ 
nij^ av}i(^iMi^ il d^^ûp^tib^aûttevdb ^ gtimoiiIJiBSn^f^ 
;fggc^tf.J^t4uc dft<^^sbjttjqrii3t kè.cqiatedW^ 
,^p^j^.£|epijii^ J^TtfP((p$'.i|i fl|i9pl&M^'im .^B-Meiltoclb 
.rappçl^ç^îpç^ d^ ^li^3S^ i$tti?eft pilafii^ttMi^im^^ 
jl'£cc)^ AH|ei|éç^: eQ:que^uet^-mdisâà> tBoeilrafiqOÉlihl^ 
$^n^ j^mple j^ elles pi*êcl»aient>^^hécmiio.ik)twd«^^ 
t^nt^ œmjpJaisasf e,^kk;nëi^^ dFiiâîtçfVtenojLffi^^ 
tpiTftr^^;i?^igi€ qUi.?^étftblif aiaitpBB ;^Baip«?iSi, liofHwft 
le duc, cela demandait sa prijfiœMesdaBS UxxÉuilli OK 
ét£(i^ 1^ &< 4^I'anB#fi§^r9Q'ti[tQtt le<fnûfaœi{t<2dM^te- 
^ fd^s ç^ériffa^,/ebs ]|iagistf!^s ^etmdtîurjf^ ââsÊMiià. 
Hydjs, 4j^yeiia comte de^loçhi^t^jr, fDtaaBéitnqoeteditc 
d'York serait fort utile; les aiitres; ministres penktieftt 
qu'on ne devait plus craindre de le montrera âto èn^ 
nemis. Le roi consentit k son retour; maïs en hoiMtt^ 
qui crf^iguait de se donner un maître^ > iLîmpfteta 
presqu'en niême tenips au mioistère lecainte^'dc(^:Buii- 
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d«Hand et le Inarquis d'Hali&x.qui, dans l'affaire du i 
hiil d'exclusion, s'étaient prononcé contre le dut: ,, 
d'York. 

la frégate le Glocester, qui transportait le duc 
eo Aogleterre, s^abima sot un écueil dans la rade 
d'Yarmouth. Elle avait à bord plus de cent vingt 
matelots et passagers , et parmi ceux-ci des gens de 
distinction; on mit à la Hier une chaloupe qui pou- 
vait sauver la moitié de ce monde, le dnc y descen- 
dit seul , il appela le colonel Churchill , son agent se- 
cret près de Louis XIV, puis quelques prêtres et ses 
chiens , deux espèces de favoris dont il ne se sépa- 
rait jamais, dit un historien; ce choix fait, il s'éloi- 
gna. Soit crainte, soit respect pour letiquette, pèr- 
sonae ne se présenta pour le suivre. Au moment où il 
touchait la cote, l'équipage disparut en poussant un 
graod cri; c'était, suivant le duc, ta joie de voir sa 
personne hors de danger. Son orgueil de prince itc 
trouve ici rien à déplorer, et ce qu'il prend pour du 
dévoucmeot , s'il le signale, c'est pour s'en faire 1 ton- 
deur et dire jusqu'à que! point on le chérissait malgré 
.les efforts de ses ennemis. 

Lorsque la duc revint à Londres, les adresses roya- 
listes et les plaintes contre les derniers paricmens 
Fccomraencèrenl 5 la cour allait trop lentement au 
gré des réacteurs : le clergé et les universités se fai- 
saient surtout remarquer par l'inconvenance de leurs 
provocations. Mais le parti vaincu respirait encore , 
retranché derrière Vignoramus opposé par les jurys 
wlttgvà tontss les accusatious. Il était probable <pie 
i6 



i 
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4p^n^ap9f?P#;.PW■d%*P^Ï%I»Cp.^4^,^4*'fftftbf é»- 

4î#>»rfe^'ÛJNfPF4» .réclaipa,, CQu^e.MA pivilfi^ m%- 
ifi^ j^js^'ppp tpfBce, iQ.^roit de a<i^ii^^^9)||^e 

.naeççaïrt«iS!?l^Mi>rîci «ccepta: ftv^.dVtftiH iï^i^vilfUI- 
!j^ssqi)iwai*>q# a^t^mpio» d«L.fib^nç)»s,p#- ^mo^ 
.^ .XéhçlAçknt lAyviU* récliHin^: p<MV .s^fifisilfii^ 
. ffwiiési, . Tn^ ^vfiç bea,uco(up ^pioa d'^ngqgÎKbqiâ^ 

j^iecti&A du:^Qcqnd shérifF. L'iipinQils<^^(ps^j(^léjjtdti- 
'ki^ '^PWffiert un hoana» dont JUnâu^MQi<);>|l$PÇât 
,^\\f» ds Ilfottb,,mais.emre toute»?;le3.f»}wçe»T^ 
-iOqiçfti^Wt «5 fwsppjait l'awsuejîBe oppos^^i^fti»- 
X *eftaftt.4ispfii^éft,: l«e <)i»H;<^st?oc«ft .i»9d§4(qltk j;^^ 

- <çe, ' fot .un ■ boinme - sans coosidéKatiQp. |)«i^en^ , 

..niais poa&sé {>ar.la co,uF-,;f(i4 en; réunit W'pl'è^lJJiffe 

Momçtait: ..?içb- North ^t B|icb .|Çi*rent,ipfiflp^q»4p. 

,]:^.,pieNftl^:nfi;S^ rendit, pa9 Qqïfip\o fkM ^^j&ét^i^l 
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ÎHfcA^lfi' triMlflf'mêHie déployer la f6rcè "àrtrtéi. IèS, 
^^' îleparû^éftotre-révolationnaire, devenu maîti^d^s jbIj, 
■feours de justice par les siiérifFs, ne tarda pas à 
faire l'essai de ses nouvelles forces. A la rour, ofi î'tib 
-fie parlait plos qu'avec horreur des principe de H- 
''heTté publiqtie, comme si ces principes eussent ëté 
*^s înventious toutes nouvelles et qu'oti lie se fôt'ipas 
-ébm'ytiii de les avoir professés' qualnd le pArtî popo- 
'Ifeire était puissant, on se félîcitkit de Ce que''le' seah- 
"■dale des ignoi-amus allait cesser. Le duc d'York 'fit 
i^d'abord mettre en jugement Pilkington, un des sH^- 
f iffs dont les fonctions venaient d'expirer: son d'âne 
■'éiait-tfavoÎP dit que le duc revenait d'Écoise pdilr 
"feire égoi^erites patriotes. Pilkington fut condamné 
-fe payer au duc 100,000 livres de dommages', c'est- 
'^à-dire à une prison perpétuelle. Sir Ward , ioï'd 
^'Haaire l'année précédente, étant venu déposer en fe- 
•'Veur de Pilkington, fut accusé de parjure et" com- 
idamné, avec la plus aveugle passion , à une peine 
-infamante, qu'il eût subie s'il ne sefût sauvé à temps. 
ïi A l:/ïndres et dans les comtés, une multitude d'af- 
-fetres pX)rlant sur des hommes obscurs, mais toutes 

empreintes du caractère de la réaction actuelle; oe- 
'Cupèreut les tribunaux : c'étaient ou des accusations 
■contre des non-conformistes, ou des rapports sur des 
. propos tenus contre le roi et contre le duc. Gi" depuis 
-quatre ans toute l'Angleterre avait parlé de telUs 

«orie sur le compte des deux princes, qu'il était dit- 
'ficile que les accusés ne fussent pas dénoncés et jiigfes 
-(par dea hommes autant et plus duupables qu'eux, 
16. 







^^&^mS\^é^i*ôi A0 Ft^ùnèd qui; éiptà^ïémiôiioafk^ 

sir de revoir des pa!#l^nieits'.^^(%ltk<i h^ëUi^^tj^às 
^«dtf^kiii^^'i^li^él dftt «k'èqè'î^XihM a^t^Mëré^ent 

*heaèùtbê!^^^ de' I\it^(Mlt ■; dirigek' à TaVétii)* les éteb- 

^t»^b^ ié^taft ailier ^our iàT. <fout^ itt€»aré coUl^HÎj»- 

tKèë et râ{)^iortkQt profit' lui^ ^laiiaiit tancé Itità^ 

^Mf^dànà le ^jpMènie àeêèàttp^ d'ëtfiÀVit>ûûttiptàit Mééz 

' ']^ Wlë '$U<^cè»' pbiir se niënàger daM* tou^ lèt^ cas 



UPeueU'ailD. Il pouvait coitstiutir cnçoru à v|eUlir " 
(1^)1^4'^ contestations tU: la royauté cpnstUutionuelUï) ii 
mais à tout «véiwiuent il faisait (les ticononties: %w 
les secviCcs publics, sui* ses revenus particuliers, ^u^ 
l'argent <du France, et ce a'â^it pas pour luourifimti 
qu'il thésaurisait ainsi à l'iusu de tout le uioadf^, „, 

. L'^attiVËmealdes chartes était la démarche contrç- 
rétolutienuaii-e la plus hardie qui eût encore iété 
testée; les concessioos royales en vertii desqnellesr les 
eommunes possédaient ces chartes remontaient à 
tiîoîs et quatre siècles, dans l'histoire de l'affranchi»' 
Semeut progressif de la nation anglaise. On avait eu 
ipug-tomps pour elles une vénération presque super- 
stitieuse. La nation, aveugk comme elle était, pi-cn- 
drait-elle ici le cliange? La cour sembla s'y attendre , 
k la manière dont elle démasqua ses prétentions. £lle 
itivit^ les cites , les bourgs et corporations, à donner 
une 'nouvelle preuve de leur Qdélité t» renonçant 
.à leurs anciennes cliartes. L'étonnemenL fut général^, 
on 4.Ç montra ni indignation coatrfi U:c()vr,, gi çp- 
^'^«enient à se rendi-f à cette iay^afiai^Ki.}^il|i^ 
cliipaisç}^ on ne répondit points; ,1 --t-'m "h ^|: 
.Les corporations constituées pat- lua^bartefS étaîe^ft 
df ^réunions de cstoyens cliargécs de veiller aux iittié- 
l'cts du commercé, ^ régir les biens des orphelins, 
de gaj'der les dépôts, de recueillir les legs pieux, de 
diriger l6& ti'av3u:!( d'embellissement et d'utilité.. A 
Jt^^i'es^ dans les grandes villes, les intérêt^ S^*^' 
,rji,KX,dcs corporations étaient l'j^is.p^r im çc^n^l 

cqnufiua, choisi. par I0H6 les citoypus;,<^.CQnsfi;il ayajt 



1 








Sm^^iiaè'bis {Anticipes* réligiétiicW'^bimm" 

^^i«|éi étf sMfigéaM'fti ârpà pàmiiiàimkèm^M. 

léfc*p!plfe'à*^^<?ètlSéiitaes^èrîéfi'atféë^ièflfi^^^^^^ 
ItftiÉW ku pafleiiiént^ifOxfôM: fea^éfr sbtitiiit ^Ôé'i& 
tttfpôt'àttBhk ëiiâîlBîitMiés'6ui;és"pàt''l'abiis aè prîVil^feb 
qu'avafifât'&îé'lettts xtiàMàtiltték: Deux cà^ftM '^ 
léMs ,' WBeitfeiï-éè Tr^y-; 'pïdidèWiit poài' Ik'lffitéî Ils 



lu^ (j4jil, fajlajt punir et nou pas les corpor^tipus; que ,683. 
yi^i\^i,\çs aduiiiiisti'f-s n'avait'iit répoudu des fautes 
d^JçHTS m,agislrats;.qtio si les membres du conseil 
ç^^ejit; pa effet accusables de meuees séditieuses,^,!^ 
ffll^jt iles mettre en cause; ^ue les co,rporatiofis J^s 
i;^y/ï(jl^eraient s'ils étaient troiivt'a coupables, «^A^j^ 
E(jfju^èrept-ils , n'est-ce pas là imc, niauvaise quer^l^^, 
PçSjtnan croire qu'on veuille seneuscment fairft.pfi, 
eiiiae au conseil des corporations duue sâipplç ^jjt^ 
pression de ses vœux, contre le papisme, .da^,,!^;^ 
temps où le roi, la oour, les chambres, les (ribun^j^, 
pj;'i35;{ï!njaiçnt l'existence d'un complot pypiale e,t,yBÂ^ 
Y^^iwjt si rigoureusement contre les consp^i'^teMrffy) 
î^il^ouf. du, banc du roi décida néanmoins, q^Çyl^it 
çfl^poratlous répondaient de la conduite de& ofBBieçsj 
nt^inés, pour elles et par elles; que j^es of|ipj§^ 
ay^ient outi-epassé les privilèges de^ corpofappps; 
qu^ çps privilèges «t^nt émanés do la cottrounç,,,ce]|s? 
a|, avait droit de les retirer. Cet arrêt produisit da,i^ 
I-i^ndres une sensation profonde de ^ecpiiteutem^^^ 
4 était sans appel,, Cependant pourrie faire exicu^ 
ilp^ruL que l'emploi c!c la force serait néccssairç^pt 
la, cour ici devait liésiter. Rentrée pai' réyéneinqi^t 
d'Oxford dans une série de cliances, favorables, ^ç 
p'pvait point encore de soldats, et son asceildafi^;}^^ 
luel ne reposait que, sur les,. craintes donnée^, ,9145 
riches par l'esprit des trois derniers paj-Ien^^nj!, ^ (,„ 
^[j ^J^BB)èvemeat des chartes fut donc, ftjouf.i^c. ^Q^ 
SWtflV^.Çpla.it !j^P9Zi,ppur ^c, ((iqmqiit fl'gvflîr ql^^flji 
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nalu. infêrictirs. Qontmuaietft à poaisuivhi 1 
coQfotMnîstea' protestons , dévoués maintenant à des < 
rigueui'S.quIils ne scmblaicBt que trop avoir prpvo^i 
quées. , j^éduLts à se soumettre, ils montraient ube ^ 
sorte, de rcsignatioD menai^ante; ils se taisaiait; o'^im 
tait i^DC t'iii^n de croire qu'ils méditaient quetqiiei:|1 
sourds Viengeaace , et, auivairt lo root imprudeot dm; 
duc d'Yoi^, 0n IéJ tsHatten haleine pour conff-e^t 
tnimr leurs projets. ..i.rv_. 

), IjG toèuitt système livcait l'Ecouse, et plus paMicten 
li^^Euent encore pai' l'influeiiGe du duc d'Yoï^f lîi' 
rinquisitioi) bai^bai-e des coiivertiaaeur3augii0an3.:ràa)l' 
cun liabitfint, jiîune eu vieux, riche ou p^vi-e,'DoUep: 
kourgficÂs ou pâysau,, n'était disp(>nfié d'assistoc daB&i 
le^ églises aux sermeus des curés du n>fi.ÂiorE>coàiH<( 
meui^aà déchoii' celte foi presbytérienne Bi'VLvey^j 
confiante dans te secoura d'en^aut, si révoluti6n»airiDi '. 
dans ses, rapports avec l'ordre politique. Grand npmK'- 
bre.de.cuux qui se laissèrent conduire aux é^ised ' 
pa^^èr^yPt^aans britiiBitioD de ces croyances brahies^e-i^f 
loQ.euj^fpar Je itielf à. l'indifférence pour toute- ibrtneil 
r^ligieusej quelques-uns allèrent jusqu'à l'athéisma::,'. 
toutefois^la résistancu, punie par l'emprisonnement^'-i 
par U'j ainciides, par la perte du droit d'élire les m-, 
présentaus au parlement, fut encore assez génci 
Il ÊtUait se soumettre, se révolter, ou quitter l'Écofisai 
b(^uçQ44p se décidèrent à prendre ce dernier parli$/i 
mais JeliPtVéKDliition tiit,tuiQultueuse; ils envoyèrent 
des gens Av. confiance à Tx>ndres pour traiter avec la 
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ceii^iÇtiiÈJi|à»i'af)»iË obtiA^ fiar't«ttr»S'iI]^at<ilit^>iA'l ' 
conoos^oh de' ta Caroline:' Ils vaâlâiËiifc' t^tit* ^^tabU^n . 
en .ce pays: là, diaaient-ils, nous vivrprîslibfei^»^ 
tranquilles coitunc hommes, comme etireticns^ >'j;;ii'| 
Le&députés venus à Londres ne conclurunt rïeâ}' 
teUe année; ife inspirèrent des inquiétudes sér!ei»àaS"' 
pacteoTS discours; le pouvoir^ informé de ce qm M^* 
paisait'éotraeuxjet la compa^ie, prit oonti'e là iHftéM^^ 
tlespresbytépwsnsideS'inesures capables de hâter etdë^ 
généraliser l'émigration. Au commcncenient de Pffft^' 
notnôê^j^iliparut une proclamation royale OrdoÀ- t( 
nanj^^à' le&jiigas descointés de l'ouest et du ihîffi'' 
de#>ë£eotse Usaetlt une toiiWiée pour instruit' «MiÈW ' 
toutloHut' qui auroieiFt caciié dés rebelles, ou qtiî'aûl'" 
raieiA été liés avec eux, lors même que IcsitîtilW' 
belles) n'auraiont été signalés datis aucnnédif nl'prt^' 
céduTOj CeiHX qui auraient eu de ees pekliohs' d'aÉiîl'' 
tiéoad'hospitalité av«o les eu namia de l'état detaiieôÉ' ' 
être ponrsuiws oonJme; traîtres eux-iriâm&i. lié* fë^!' 
cberchos devaient «e oontinùer pendaot;^1r6te' anilteeâf ^ 
la Lpromesse dérisoire d'udc an^nistfé '^éi4tâJ^<j 
bout: de ce tempa acheTiît de ^désespérer 'ce!u^*i|d*f'' 
l'anwur dli, ])ays attadiaît à cette leri-o, et tjijeâlii^' 
religion empâchait d'y rester an prix des aacrîÈi»!»^^ 
qu'eiigaait le test. Aussitôt que les toumécs'dea ja^*'! 
commencèrent, les mêmes envoyés presbytA' i *i A8W' --l 
viiu%ntà Londres : cette fois iU eurtsrt dâ^tii s i) ^ ^' 
reiices ^vecle-s anciens cli^'dii parts natidtilstlMH^*'' 
à Ûafofif.iet kv. fpiiW 9fiprip^t '*etiÉ*Iflt''è(ftHi^ôit''' 
de iiotjvtllcs espél-antes. "' ^';ihIii.-> tl. ?f. i-, . jI- 



m Wffig^ifeèMj» «S^vOife^Ug^Pfi» ^b»pîl8©^^irt« 

Q4tf^rf^Vi,em UBi 4ev^r,^ K5c^sci€aft^ ^4§»^ft 
Ifg^fhPWr 4a>p^a^ qui avilit. t€^ter#€fe*fe^ 

dp,S4fmaH>Ml>^t lies f^aj»sion$ïde^aftesbw]|riki^i^^ 

r,| §ilj^§rf)Mi7i|TfWt^nt d^.laji^ui? à4a finci4ft K^MlM^ 
^§8 j^^ » e^ ( ex^pépé» w d^sitiier poin^ ; pîir>jl<^ iA|^Qgi!^r> 

^L^i^pt. «t»u ternir avee bn le bîU /^'exclusion da^^r^ 
trpi^ 4^^i^P^' j?^ri^^i3)eas. Se&,accusatidii&. d^^^W^s 
plu^/T^yes. peadamt la^ermentat^oa que cai;ia#((^^MP^ 
Xipndres^ au comm^ceav^f^t , de j(^8a ^ T^^if^f 4w 
gJiérifTsi, (ji^cidèrent: plusieurs de ceiu:.quetd4^gf>aÎ€»t 



\ ■éS"|ilâritA'a''aVoir' avec lui un enS^liètt'iiïf lés'if- tSW 

' fiiîi'eapublfqù»^. Un rendez-vous ftlt donné (:he2' tin ,683: 
narcliaiid de vin en gros nomiflë Shepherd. Shaftes- 

' bnry ne s'y tronva pas; il avait envoyé à sa' place 
Bumsey et Fergusson , deux dp ces hommes remnaiis 
^oi Jui âvai.înt Servi d'émissaires dans l'affaire' des 

I pétitibhs et dans tous les tunrnltes de la conspifation 
papiste et du bill «rexclusion. Eumsey et Fergusson 
Virent armer les tords Esses, Grey et Russel ;'un peu 
dl^oritcnanCés en présence des trois hauts personna- 
ges, ils se prirent de langue avec Armstrong, ancien 
MpiUaiwe des gardes, amené en ce lieu par le lord 
Greyi'Rumsey ditqu'il serait farile de SouIéTcr les 
gardes;' Anistrongi qui les avait comm&ndés, traita 
d'ittsetisée tmitf? entreprise de ce genre, et départ et 
d'autre ïl nese dit rien de plus. Peu de temps après, 
SliaftesburJ, les lords Essex et Salisbury se réunirent 
(hltisune nouvelle conférence; Shaftesbury eO Sortit 
furieux, de né pouvoir faire goûter ses plans d'insur- 
rect!On,'et presque immédiatement quitta .'AnglefètTè. 
Shaftesbury voulait ici ce qu'il n'avail cessé de 
désipei* depuis sa rupture avec la COtir ; renverser le 
duc'd'York et le roi, et faire coui-onner le'dud dé 
Monmoutti. Or, sur ce but d'insurrection , les chefs 
patriotes ne s'accordaient pas' pins avec lui qiic surle 
temps d'éclater et îes moyens de réussir. Ce'iie ftrt 
donc qu'après le départ de Shaftesbâiy tjâè'la c&ïi- 
juration prit un caractère déterminé; ÎJft'flué de Mdn- 
moulh, ayant perdu son dangerenr conseiller, Se lia 
plus particulièrement avec le tord Essex. Celui-ci finit 
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tf^ pariM cQuVuincre que les amis de la (ilieirtti ne 
iflSS. pouvaient rieu tenteir AÛremeat qu'en s'étayanl du 
nom du duc, de sa popularité lant eo Ei»>sse qu'en 
Angleterre, et disant valoir son droit à la couronne. 
Il amena à eette upiaioa le lord Russel , qui CBtntpi'it 
(lcrair&^n,trecAigernoonSiilut;y dans les ni«inc»vues, 
Sidney q(ii , dnuï le cours d'une longue et vertueuse 
e^rcière, arait eu le raru avantage de soutenir jus- 
^'au bout la révolutio», et de rester etj'angur à la 
CQudâmnatiou de Ctiarles I"; de rëùster à Croiuw^U, 
et de comprendre que la révolution vivait encore 
dans sa dietalure ; d'exercer des emplois sous la res- 
tauration, et de conserver ses opinions t^pulilicaûi^s , 
Qon pas secrètes, mais déclarées et connues de tout 
k> mcÂde. Sidney résista loug-tcmps aux prière»: 4e 
lord ïVu^^el; il estimait peu le duc de MonttioutU ^i Qt 
en .voulait beaucoup pins à la royauté qu'à Charlc^^l 
et UU duc d'York, k Que m'importe, disait-il, qu'us 
v&i d'4^nKlet«rre s'appelle Jacques d'York ou Jacques 
cJË MontHOitth? » Mais Russel lui. représentant qwe 
son opiuioa était celle d'une très-faible minorité, qu'il 
y aviait en- Angleterre d'mviucibles provenlions contre 
La ifépublique ; — k Eii bie» ! dit-il , puisqu'il fautft^ 
bir la ro'yauté, mieux: vaut pourtant un roi floutit^ 
drqits sojeut équivoquesi il ménagera lii libcr4Ài;<t 
De ce moment ^idney compta parmi les amis de 
MonuiouUi- A sûQ tour il iuitia je lord Bow^i^di 
bonune indigjte de sou amitié, mai$.qui l'avatt^j^jb- 
tonjieftfi.s* parajit d'ropii(ious semblables .a^ft, sien- 
iice. 1» lord Grey et Hampden, petit-lils du,^4è)^ 




I pRlriote, t'iitrèrènt les ilorniers damnJ^Rmciatioaii' iCAi 

l'iCe fut |)endant le temps qu'ellfiso r»rinatt^ qu'en* ,c^^. 

PEnt lieu en Angleterre l'attaqw^ des chartes^ et «n 

I Scôssc ceax'deâ actes de tyrannie qui amfnèwmt à 

I IJondrës l<*s députés des émigrans presbytériens A»' 

I premicfi voyage que firent ces derniers, teurs rWp" 

pens sur la situation de t'Écosse tournèrent de œ' 

côté les espérances des lords conjurés. Ils se féUrii- 

Pënl plus souvent; mais, rc^oiilant Ira partis étte^-- 

gîq^K'*; ils n? s'arrctfiieiit :i rien. Quand la procla-' 

mntron royale de i6S3 força Jés presbytériens à iiné' 

détem^inatiou prompt*, louj-s commissaires revmNfiri' 

4^£j|»»dn!^>'Oo fot aloFA qu'instruits de«<! qtii se »»-< 

itilùt,j|4ï jL^bandonnèi^nt leur projet d'tiKpatmttoni 

pèiW^ftiti^r dans le compilot. Leur concourait dé*' 

ëidei* 'qu'on d^érérait en Ecosse, qu'on fournirait- au' 

iémtii d'Ai-gyle dés armes et des vaisseaux pour^faire 

iï*e -descente dans l'ouest de ce royaume. Argyle était. 

alors réfugié en Hollande: l'argent qu'on devait loi , 

envoyer pour faire les frais de l'expé^tion no si' 

I fcéiiva point, et les choses lângiiirerit. -i; .' ii no' 

'"■ Cepen^aht àcôtë de ce complot dpgràadfîseigttwirsï 

l tous, àVéxception d'un seul , animes d'intentïoite pa- 

I tliotiqaes , mais irrésolns , et plus confians dans leur 

k Cause que dans leurs moy^'ns, une autre conjuration 

k^ait formée, et cherchait à porter de plusbas déà 

1 "eklps plus décisifs. Elle était l'œuvre des amis BâbaU 

I tîntes de Shafteshury. Ils s'asaemblaitDti à Londres' 

\ cfeE un certain West, dont la m«»80n recelait une 

ieorè!e , incessamment occupée à fabriquer des 



^Qughyiq^/aiVjaiJ^étié $oiifirfibérif£ldeoi^iiditeiiijliq i^âfiiè 

jm^^/|\^ Cçraisli êt'£ebh€l çimi^eptaw 

sQimté à^ Br'Mol , qa-il jse vantait de pouvoii^ ifiâb^gèli!; 

^a gaiit^lhomme irlandipsvioiiim^'W^ 
t^qi^qsv officiers d^ fermée de. K^Bomwefid f£e^ii«oiite 
jM[pninpuUi; a'ignopait pas rexiskence d^ oi^iioiflliUtt- 
iiHÛQif ouise: discutaient aussi kaii|D]peiwa()e^lp0i^£^^ 
ivç>i ;. nvii$i Howard était le sectl deseSiûqiia^ABqtiîiitfiÊts 
ibabitudes pennissent de fréqu«nténlaiiinspii).d^VhsM. 
«loitr^m aie. moquait «des. lenteucsdô bl haMDaSÊljfiÊÊi^' 
Dioa^etide: rbonnéteté' <{ukUo(|ii:iébeiidai<[ ^ûVBhliÉéas 
% irQd[|Qp:)ç|b(e de ses. voîes^'fOti' disait 'ëMr|^^élettlllfat 
^(ite jrj(e^:ia' était plu» 4ÎmpW«)ue^Q(£n^ dâtiNc 

/ie^QiGPPQuth ; qui'iL fallait pour^eela oasses kpeit^ati 
.;iH|î(^t au >duc; d'York; quHwe douzaine dagettrJ|dà«il^- 
iiBMnié^.et.bieu moutésauffiraient ppi^^joèdoupiilâdiaip. 
^S'.anei^na offieieps) indiquaient &un4a TbtKteid&iKeiBi^ 
M arice t ^ où le$ princes allaient passer l'été JusS^ i^àie 
rfiomrnée RyerJI<Hise, ;quL convenait à jnnéi#(ifU^d^<i$ib 
.b«l$aaïde> nocturne; Oq s'exallmt «nies^entend^nti^x^ 
;ppsei{/j:^oniment. ils distribueraient leur imMufai^ôjÉr 
.çl5rayeir, l'escorte, couper d'anrance Jauretraît^ ^bovh 
der la voiture ) et disparaître après avoir toé^loidup 
etjeroi.-. . . i. , v '. A ix.vni aub 

•,. ToiUtefois il y avait loin de tels discours là» l^dx^ 
cution ; et en supposant qu'elle ne fût pa» 4sui^)èesu6 
decei>taiii6-oo#*ageSy il fallait que lebasilod^saiptQut 
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255 
it. Le contraire i68a 
IWi^va. Cette année, an incendie qui éclata à New- ^eèl. 
■^ttrket força les princts à revenir à Londres bwu- 
ïfltiup plus tôt que de coutHmo, et Keeling, l'un des 
ii^niasaùfesi qm de la maison de West se répandaient 
^^BS.iktSi tavernes et les carrefours de Londres, alla 
^ML découvrir. Apprenant qu'ils étaient trahis, les 
^lisdoiWcst SG dispersèrent! West et Rumsey prirent 
.(tfl meilleurparti:aulieu<lefuip,ilsconcertèii?Htentre 
eus, une version que leur parfaite concordaiidc devait 
fajrepaeser pour lit seule véritable s'ils veriaicïit à être 
wrêtési Cependant le i-écit de Keeling était déjà rendu 
-piAb|tÂc. .C'étaiS le fonds du complot, amplifié detotit 
-*B,;qu'»vaiA pu, imaginer un homme tourmenté par le 
(tJéftr de faire fortune. Bumsey et West, étant venus se 
livrer eux-uièines, laconSrmèrenl avec certaines res- 
trictions sur ce qu'il leurimportait decacher,maïs se 
donuèrent carrière à leurtoursur la partiedu complot 
qu'ilsavaieDtdésapprouvée,disaieiit-il9,etquiconsis(ait 
àiAtsassiner le roi à Rye-House sur le chemin de Ne\*- 
Market. A force de vouloir démontrer rinfaillthilité 
des dispositions militaires dout.se ^composait lo plan 
d'ftttaque imaginé, selon eux, par les anciens (aciers 
de.Cromwell, ils rendirent incroyable pour tous les 
.gens de bonne foi ce qui, sans cela, eût fait !(!■ plus 
.généralement horreur; néanmoins on partn comme 
d'un miracle du ciel de cet incendie de New-»Markét, 
^ui,. en ramenant le roi àLoadrcs, avait dértnité les 
^Cons|>iratGurs. ■ ■ ■! ■■' i ■.'!.■ un. -oiiiiu^ ii- r. .-Kn).^- 
ji„ QuAodâL eut dit sur U>a6in plot dtefiye-^GW9D tout 
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itiSa (K<akyitil,«tait<coDTenu'ivr«cWc8C^rBtim^i^ééhmi 
l&M. cel«p*e -iSiafeesbilry ou lord HdwarH'hii avflîrtit' aji*- 
pri*,*lir'ieiOonîpte de Hussel, Essex, Sldrtey Et ledïfc 
aDUâ.ill dénonça l'entrevue que les pfesbycétiesi 
«Qos^aavaienteue à Londres avec ces lords. Il pai4a 
W^ fii3 «2 1 toncontrc avec Russel chez le RiartIifiVKl 
dGivtnSHBpheiv], Sussel fut promptement averti ^dc 
$t>ad^ag«r;it>n le supplia de^foir; il le.pfia\-kit; il 
«ut la géoémaité de ne. pat vouIïmp eompramélttie 
ses amis en pn^tant du temps qui lui était 4oiss(j. ix 
i»i rintCTiFogea lui-même. I] ne montra ni crùnBe'^ ai 
^uteur; it avoua s'être trouvé chei Shophord ia jooT 
j^idiqué, -et y avoir rencontre ua individu'qul pouvait 
jSUreJtumsej, maisil nia formellement iju'uw appi'inW 
^v les aflTaires puUiques eût ete dit en ^a ' plr^^fmoa 
i^idoey fut arrêté ensuite, et comparut aussi derahiite 
;Çûii»^. Il mit dans ses réponses un peu plus tle C(*te 
^preté qui lui était nnturelk. Gomme on neil^neit 
r^ea sur. son compte, on vtoulait, par dcsiqueslibiu 
iBcn^fintfis ou captieuses, ofetonir de lui drô antac. 
llfiditr;(iat,temeDt qu'il voyait bien ou ïon en -voulait 
TO»if!«yee oe.syfitènle.; que si l'on parvenaitàétabtir 
4^6 charges contre lui, il tes repousserait de soon&rxa, 
mais <iu'il ne fournirait pas d'avmis à l'aocusatioir. 
Après Stdacy, Baillie, l'un dea députés écossaîs^ftit 
interrogé par le roi. et. par le ttuc d'Yorit. G'étailj m 
IwmiPfî, d'une lare vigueur d'esprit ot d'nne faiîtlité 
dfti'flfWrtie,^ laqyelld ni lo Ueu ni la circonstiinoe ne 
ptii;o4i^.Knposer;.Il(répqndit'itux dures ioterpeliatutip 
dUr WÀ étude son frèro avec un anier .dédaia;8ti|UK 
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Uïlit'mpftpM'^i las mit'fuD'>«ldWitrè«nifii'> («gs 

(de fer , et on le fit ainsi trahsféi'or >OTi Écctsa^ 
kAitvdedV^amoDth se tacha, malgré k'sasGurEnye^ 
t^G(\éir(aïiiià Et liontierp&r^la'diidiesse (^ fèmmë.'^I'je 
l«<aiiflawy^' basai nfeigné par Rnmsp,y,'étart^ejà'iaV'- 
s6té:«tcoilduità la Tour, lorsqu'il pànHoç à'sVvQdef'. 
li ;A l'exoeplioB de la rencontre cliez Shepherd et de 
jpiclquïs Tagiics rensc-igneraens qui n'avaient pili man- 
Hicr d'amver jusqu'aux conjaressiibalterncsi, il n'y 
a*ait riett jusqu'ici qui incriminât (Tunemaniècr âi'- 
mctej kâ .lords eiiferméaà la Tour; mais Howafâ'fiii 
arrêta) Il;étalt Ifr'seiil des hauts coniuffsqtïi fôtjftntrë 
*o. ràppDclï de sentinieiis et d'intentioQ ;(vêc'et jiXVIn 
AUDj^ot de Rye-Hoùse. Assez lâche poOT dite tm:!-ce 
f}u'il.3a«ait^ et d'ailleurs mécontent de ce qiltf, depU^ 
un certain .temps, ceux qu'on pouvait a^eler 'ses 
Dâmplioes lui montraient de la défiance, A d^Hrâ 
qu'il- existait un conseil de six personnes, qui'^t^trii 
un an travaillait à préparer une-insurrefltionetl'Ëv^oSSé; 
jjuB.desidéputéi étaient rvenus do -ce pays,' lét^qiiVSfll^ 
aVâiteiivoyé des gens^ pour i vérifier 4eups îKanrtioWS*; 
ifue lui-même avait quelque 'temps fait part^'dlit^on- 
seiii et que Sidney, Essex, Bussol, Grey, Htimpiteft', 
an étaient les auti-esraemhFPs. J^ révélation-d'Howaî^, 
malgré son hnmoralité connue, laissa piea âfl doM^ 
«ur la réaJitë du complot , et tes deux affaires , au gran^ 
«vaatage de la cour, seeoaFondiiieHt'eb'uQe^daits'l^ 
pinioiïi publique. Hampdettifiit'ïiliètéif'éfïfcftiWi'idfc 
VBpa«dm«,iI^rd EâseKv pouvant Tuir, »inià' y»4<?ux, 
'7 



I 




iiÛ jtrgèiriënt ï'Mttts à* peîèe ^ébfernié àUâ TAon^il^iit 
tin àèdïs de dette mëlam^ië *^ôf»i)dek qaè^iéiâ îibiiflsâs 
nomment spleen , et , trouvant 4à' vie m^UJ^pélAalskçûI 
'^6'tilùt YAtèt Èà fiw tfri aVotittlntitoul-ct '^lipihii£était 
îpét'sàhnéh Son^ëpoiis^ obtiiit%^hii^«^II^i«»n«iît, 
thài^' eHe ne lé sairVà pàikt '^ti^e' faibiéifl^<|)«iBlfile 
ii^ià ^^ï^ajordé : ^I se dobnï ià mckk^té ttimimttïèÊMi^u 
jbùV -(cÀ'^déVah ëcmlmeiréèr te RvhnIU ^i^ 

"' Cë'fdi dtt âh-gàment doht^rà^ÀsaCiètt^Vji^ 
jUfy'^ilcôth^osé dèKoÉFgeôift'de S'C^p^^^icioilfib- 
prlétàii*è^ fdé' Û^s-^Tofids^ tôe'X{ui éli^t^iilçaàeifia^x 
di^b^ltioirâ fdfthettès' de4a kd.RUtôd'tiéaKfibcéijtify, 
%aii4ïïùt'iieÈbèâiL/ Lës^t^oiiiajiqà^M^)^^ 
'fè^tjj&bhàlid dé Vîtk!Shét)het\}^R«i«p^«tii>ri^^ 
'^8li«]^^Ar\héiili&%d 4kà)i|x{4l«iRukéeL4âl»îSniBiUdax 

H^éiôU We^ftlk'iRït^èféy ilted^^ ^«lanQGt 



ru' 



kiiékV irïën tlé IWàirè^^jî m^is^^iiëoieba^it ^u^snae 
'èff6)faiieM pastpse Rusdeléàt^ 0iifcrër>danâ:iib iicnUr- 
c<itti^. ' Le^tribunal éêat^^jeet'xniigniBàjaigB^ dépo- 
sitions. Russel aVakftit|eMci^*d'd«iïirivle. JS(îèirjqit 
jpàs' éli']|toii^ "i^sreciisés 4<&^ hammës lipjiLiAvm yéfkient 
chewj il ëâl^^nfoildu te&acctkBatonifsondisantiVkaete 
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vérité, et c'était encore assez pour lu perdre; mais il i 
coaseatit pour ses amis, moins compromis que lui, ,, 
à se dcfeadre par les subtilités du droit. La peine de 
mort fut portée contre lui- 

Quelques jours lui furent donnés pour se préparer 
à mourir. Il les employa en pratiques et en médita- 
tions pieuses. Sa sérénité d'ame fut extrême; il l'ex- 

> prima par ime foule de mots heureux. Il régla toutes 
ses affaires avec ce monde : la plus grande étant celte 
de sa réputation , il écrivit une exposition de sa con- 
duite et de ses principes ^ il n'avouait pas sa pai'tici- 
pation au complot , mais il su déclarait partisan du 
droit d'insurrection, et déduisait son sentiment en 

Mennes qui n'étaient pas offensans pour la cour. En 
marchant au supplice, il entendit des iniprécalions 
et des regrets. Aussitôt qu« sa tête fut tombée, son 
dernier écrit se répandit avec rapidité dans Londres. 
Une vive curiosité plutôt que la sympathie le recher- 
cha. Rnssel avait pu se convaincre que ceux qui^ par 
amour du repos, s'étaient ralliés à la cour après l'af- 
feire d'Oïford , ne lui pardonnaient pas d'avqir com- 

' promis leurreposen conspirant contrclepouvoir,quo ' 
leur faihlcsse avait relevé. On l'épondit à l'apologie 
de Bussel comme à la déclaration d'Oxford. Il arriva 
en foule des adresses qui Oétrissaieut la doctrine du 
droit d'insurrection, félicitaient le roi d'avoir échappi- 
aux embûches de la scélératesse, et demandaient te 
prompt châtiment des conspirateurs. . 

' Bien de plus heureux que ce complot «e pouyait 
arrÎTer à la cour: die était au moment, pai; ses 
^7- 



a^O COBTRÇ^RÉyOLUTlOH 

i6tu yù^e^f^^fCff;, faire,. r^^r ^lanation daçs^les t^Ics 
iQgi. ffi/;ijfijui;pj,sûpç,s^4^ J'oppQsifioQ (wglicane ; elle con- 

■" çftï7i(,,sqp ,as<îei|fiant; .ses actes «rbi^'aifieB «nijent, 
^jj^jj^ei^. au. grand i^oiahre, l'autoritë au. (laiiger 
^'jç}le a-Y^tit f^uru^ danger qu'elle eicagéi»it'eDcore. 
çl^flui^^iatiQt entxe s^s mai^s.uoe diçtatdre .raeardée 
f^iQipq ^^li^^fre. Se laissant empçrter ,,dit un ■pisto- 
r^fjÇr^u.nÇ^^ <1^?. P^'QP? .^.i aiyaieiit fuJtja.cqia- 
^[{ii^^i^oa papiste,,eUe i^]arg<fm9iit()U;fjiIamr de^sé 
YpJtj^er ^'«/iaexaifi qu'elle ^uge^t en réalite peu Vepoif- 
t||jde^-: tfois des complices de West fiirept condamnés 
f^f^ exécutés î te procès fut &it aux contumaces; ou 
yps^mjsit aptïvement.contre tous ceux. qu'où tenait en 
pf;Uy,i),^tt'^achercIia dés faux témoins, afm que pas 
ùfJ.f^fôt,,a^soiiS. Un depjug^qui Ira vai liaient nom- 
U,,Ç0p^ét^it ce Jeffryes qui,, lors des poursuites du 
p^i^fieQ^ de rtïKcli^sion contre les aMyrre/ij,, avait 
éil;(6,(p('f;édçj8e$^çher dansJLondres.il se fit rembarquer 
j^ ^i^]p^delJr ^vec laquelle il interprétait contre {es 
afjçu^^SjW.tp^.et 1^ t^oigoagesj et par une sorte 
^fi;W^^flÇPv.4'?*P'PV 1»VH^H'^,^^ tPUJQUçs à O^ROsej) 

^:^«,,][|,^aitr^ne^ qu'il ne fû,t pas demi-ivr^ quand il 
iççn^^,^^g^ sur le l^ç. Alors son .trop de cnaleiu- 
sïf^|)f}}f^it ei;i grossiers farcasmes , qiH faisaient fortune 
àj^^-po^Urt Pn le nomma g.raod-juge pour le procès 4e 
Sidn^y^ et ^nl^i, adjoignit trois hommes et un junr 
di^es dlêtre présidés par lui. 
■ ^us^ej avait été jugé par d'honnêtes gens ; il y avajt 
contre lui d'assez fortes preuves ; maïs le seul Howard 



acciisalX Sîanéy rUfallaïl ïnv^tef'éf 'faille aaiilëftt-è , 
au moins un seconci ti^moigoàgé. Ort conipta d'alw'rt'd 
Sur la facllilt? avec laquelle Sldney s'emportait, eti'oti 
espéra qu'en présence de tels juges il s'ahondonncrait 
à son indignation, et s'accuserait lui-même; mais 
ceci n'arriva point. Sidney parut : sa contenartcc 
etâît ferme et réservée; it commença par récuser' le 
jury; Jeffryes l'interrompit violemment, disant qrfë 
cela avait été décidé dans TafFaire de Russel, Il y àvaît 
dans la brutalité de cet homme quelque i;liose dé^Èi 
étrange, que Sidney resta surpris, et ne répondit paS. 
Howard se présenta ; il eut l'incroyable prétention fïc 
mettre de rêsprît dans sa déposition contre celui qii'ït 
avait si indignement trompe. Après qu'il eut parlé',' 
Jcffi^cs prési^nta au tribunal , comme second Icflrtiïi- 
enage, ini écrit trouve dans les pnpîers dé .Sidnèy^ 
c était la critique d'un méprisable livre qui Taî^^ 
remonter au premier homme, par ordre' de prlmo^e- 
biture, le droit absolu des rois sur leurs siiJMs. CfH 
pouvait s'étonner qu'un esprit supérieur se fTil grinJ^- 
meut Hvré à la réfutation d'une telle doelriue: mais 
■Jeffryes "soutint que là étaient 1rs principes dé SM- 
ney sur la légitimité des rois, qu'il ne fallait 'J)iis 
lier chercher ailleurs le second témoignage voulu jjâ"/ 
lé'ceci, il débita avec sa vtiltibififif 
ordinaires un si grand nombre d'ab- 
surdités, que Sidney, sous peine d'être réduit à in- 
struire le tribunal des plus simples notions du droit, 
n'essaya point de combattre cette jurisprudence il 
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a6a coirtataÉvôLiîTioN 

i683 ciirèr une tûioA ^Xôviéiïs^y &éttàt theiire ia: patieUtee: 
,G8». aune trop fatij^nfe «pr^rfté. ''. •* 

y^uahd lès »hériflfe vYnràÏA; fài apptreùdre éî totti* 
dàmnâtîàn. iT retiteuval sa "fiàiite raison" let ti/a^^i^ 
quénde'^ur lés faire t^tttirélr ëb ëùx-mèméig'&^pàMÈ 
aides hôinïnes qui |)6ùv^ieîit Péntendi^ I « s^'iite 
{UaW pas dé Vous^ léut £l>ilVtK>ùr cette vie ^qée'ftàgy 
Va m^ôtei^; je ne la iègrëltë pas^mais iie^vtô^^oft 
me tuer sans m'éjug^ëf^ pàisqu'ciil vàiilïît vic^léHt^Môir 
égâBdUùté^ lés forihe^ pmtëctriéed délVeiëëtisé? i^en 
s{ïi^'iêLiihé')^\ïr vous, ajatxtk-t4l tï^'tai t^uk^^i^ 
Iiélit!èt':'&aîs<ce\»einott, qm tn^affii^eisi^li^^ ^ieHI 
vé^éàdcè'àti; cîiel c6ûtré'^MtisVj-e^appdl«^ «iMM^Jo^'* 
sÀiJndèâf : dî^é^ si Vôu^ croyez avdii* fal« V»â<^i^lr 
(^ ièhbUi^Ât; "poiif m'ëôtendrevde^ jUi^i^'ij^ 
î^àWs ;'yi kVe^Iëineiit dévoilés ' iii 'b' eDui^>'l^>tJdi^ 
sflKéWffê"Vei^à 'tfès IknWési* ' ; »" < '^^î'^'-'» ohf/'.nn. 
' "âîcfitiil^r ^^' prépara à' ihouriv. Ses >eMyâad«if ^«^K^ 
g9Étté)âs''iiVàf^tit tôuiUatrs liasse (xHir nepiis'4ttk*^tai| 
té^)^dé^IëV]Séism)e: éep^ il fit venir é^niimstiki 
^«jâbyUMeiiy, el'éÂt avec eu plusieurs eatretiens^ 
éSimi^ssï iinè atpôlogife; Vêtait à peu prte là défétiM 
(^ft^ n?itVâ(it^p2(^<cfru décroît* prononcer devant ^^sJMges» 
Ne bàUri^Mt îivdttei* f e^fefCéttee du comèît dès 'Sk^'èfl» 
Âèl^ptfen^ )e' dùè de AfoUrmootb et té Idrd' <key buâ^ 
^ént sùul^ertde cette'déelàration, ilse bornait^ idfir- 
ikét le tââùlôignàge d'Howard : il demandait commbitt 
du' pouvait <iroire quHm tel hoâime eût ëté mis^-dan^ 
un pareil secret ^hii qui n^ëtait pas capable de lever 
quattf'c fantassins 9 et n'avait pas quatit; slielKngs 



pi>u*..ieSipayei;,,yuaoi.à loçrit ^F)^'i^,(J^iis^^es,.pa-^ 
jiiers, il en souteuait les piiocipes,, parlant du dfpit 
divin de&.tfti* avec uue fine moquerie, et des pci^- 
(âf(§Sjdfi liberté publique avec une iinpusantfi raij 
mCnJ'lrr""". disait-il en terminant, que Dieu, sa^- 
^lIlBliQJ^II^gleteri'e du double Ûéau de la tyrannie et dç 
•'wrffrlÂtïÛe , et je me félicite pour ma part d'avoil|,à 
H^i^jf, |KiLir la bonne vieille cause, que j'ai eu ^ 
"fl^i^fT (le servir depuis ma jeunesse, » . 

il ,ïj QË parla point sur l'écbafaud, et sa mort ne pcq- 
duisit pas une grande seusation. Ses vertus u'éf^iim^ 
pas tic çellv's qui t;(i(icbeiit.le plus le peuple; et qu^|)b 
àiU houi'ge()isie,,ellc le plaignait en le blâmant. H^i^f): 
dea u'^eutiiçoiitre lui que la déposition d'Howard. Jj^- 
lOagiiiiUioa de JeliTryes ne suppléa point à ce qui ip^^- 
tfUtkit pour le condamuer à mort; sa peine tut i^^ 
amende énorme; son patrimoine ue sufFlsait paspo^^fç 
ilt|»]Éfi6.id l'esta en prison. Halloway, l'un des e^n- 
•jmHf'dtë^ maison de West, pris dans Icsludes cfv'ftiff.-, 
:Mtetj/Bt'ArÈi8troaf,', arrêté eu Hpilaflde, ft^rent ji^g^ 
Iti L'oinniencenteut; de l'annce it>84. Ils svpuRçeiftt *''^^ 
tout; à l'fexception du [H'OJet df tuer le roi. U^llo^^ 
n'était pas en efïet de ceux, qui s'étaient jetés d^i9^ 
«ette extravagance, ut Armstrong «'avait jamais rit^ 
eti de coiamua avec ceux qui l'avaient iiiiaj>inée. Ç[^ 
loway, moins célèbre dans ce procès que li^usseJ, çl 
fiid*ey, montra le genre d enei'gir doiiL cas deux grands 
fistriutes s'étaient privée par. des co^idéraUp^s d,'j(7 
taitié. Il dit qu'eu eSht H ayait ç9ns^ifé,.quVit.c«ja 
ilajJJiiti£ru,iiii)ipUl" un thvciif sacré., «l q^'i^ynomçftit 
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*^'>iîi'^8*ï FJfjg«.P<»W f!9'StWfffl«imi :^jKœffeéq<Ie»r 

ét^lipj çç,j^^l.Jpi,JBa^^ ^^j^jpe cifpireii. stmiia 

ment sur^ iCçtte; idée, U xeçut,%V^i^SQt: JefTfytt»! Jbih0« 
ros.f}c,tjc^u^,ççl;t^ (tflàire, etle chargea, de ^faiilelttpe 
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ES AHGLÉTEilfi'B. io^ 

toui-ntje danS' lefrcomtés: En le 'co^é'dïUiil^.'îl^f re- i484 
ipit une bagU« qu'on appela là baguo de sang; mais ,685. 
en accordant à oe méprisable personnage une si Imutè 
&ileiu\ il ne put retenir ces «étranges paroles, qui 
I ^ignent si bien la conlradietion perpétuelle entre ses 
[ Juoiuresct sa position : «Vous allez voyager, lui dît-Il, 
t-chaiid; ayez soin de ne pas trop' boire, n Jef- 
id persécuter les whigs <îans les cointés. 
esse, le comte d'Aberdeen'etQueensbury rat- 
I tachèrent l'enquête relative à f affaire de Rye-Rouse au 
B système de poursuites déjà organisé en vertu Je 
, IWdonnanoe royale de l'annéi; précédente. Unelioi^dè 
ejusticters' partit (FÉdinibourg a:ccompagné^c de'sol- 
' dsts, €C se répandit dans toute l'Ecosse. Ces juges 
aroiunteirte blanclie; ils allaient de maison en' mai-' 
son , et voici quelle était leur manière' de proc^dèi'. iti 
disaient 11 Tun: vous avez pris parla la révolte Vie Bdft- 
vidli à l'oiitro : vous avez donné refuge h l'un des i^-' 
voltâs, od bien vous avez tonna sa retraite et ne l'àvei ' 
pas dénoncée; au plus grand nombre ils dcmandaieiit't' 
que ponse&-vous de la révolte de Botlmell ou du ciiiii- 
plotdEt Rye-Hoase? Quelques-uns étaient simplement''' 
sominés de prêter le test imaginé par le duc d'YOrli, 
et de (iéciarer qa'iU n'avaient jainais eu de relations', ' 
ntavec Argyle, ni avec les fcTOltés de Botliweli , lii ' 
avec les affiliés de la conspiration anglaise. CoWme,''* 
emËoMEe, le nombre de ceux qui pouvaient se croiV^ 
autorisas à olitenir le r^ôsien kc parjiirant était p^ii''' 
coDdidërable, celui des gerls trouvés,' de'lc'ui''aveiij 
coupaUoidc ne pas aimer le gouvernement ^àit im- ' 
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20^ CONVfiiShREVOA'UrKm "^ 

11^ mebsoii loiSjfrbooft'fteisikfïiipientK^a» poil teur iitip^ 
lès hargosA à o«tnp«râhm) pki»i«ur6 ^foi^ :ie39<Mie ier\ 

rageuK âi^:d^ Ku^^t et de^(bif!jy |é^ittpr^c|^^,')9PMK 
FaAtfiar'l'e^cèa^des privAÛptiu^ i^t 4^ i^^uyaU) tr^îM:- 
luens ^'il avait subis dans^^ficicaftifvil;^ ^ 4o<^m(o^ «lui 
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EN AMGLETElHiJi. ■èd') 

signifia une luttre du roi qui l'accusail d'èlrc l'un des '^ 
conjurés de Ry&-House, et d'avoir travaillé à soulever ,635^1 
l'Ëoosse; on lui donnait deux jours pour se purger, 
par serment, de cette accusation, faute de qncà il 
devait être tenu pour coupable. Pendant ces deux 
jours les forces de Bailiie continuèrent à baisser ; mais 
lofst[uc^à rexpiration du terme, les commissaire» vin- 
rent recevoir sa réponse, il se refusa ënergiqueraent 
à towto explication. Il vécut assez pour être donué en 
spectacle à la population d'Edimbourg, et, jusqu'au 
dernier sbapir, supporta avec une constance égale à 
celle des martyrs presbytériens des tortures dans les- 
quelles l'exaltation religieuse ne le soutenait pas. 

Baillie fut le dernier de ceux qui périrent pour le 
complot de Itye-House. IjC gouvernement, tout en 
cherchant à convaincre la nation que les conspirateurs 
l'avaient mise en grand péril, avait acquis la preuve 
de leur impuissance. On ne s'était point remué pour 
eux; beaucoup d'honnêtes gens les avaient même con- 
damnés. C'est qu'en effet si de certains principes peu- 
vent faire de l'insurrection, toute fois qu'il «y a violation 
des libertés , un généreux devoir, ceux qui se dévouent 
à le remplir s'exposent trop souvent à compromettre 
(M3UX qu'Hs veulent servir; et toujours aux yeux de 
ces derniers d'est un crime de ne pas réussir, si ce 
n'en est pas un d'entreprendre. Le complot de Rye- 
House eut ce reslillat pour le parti que la journée 
(FOxfol^ avait réduit à de ténébreux expédiens, La 
cour,'devtt]ue plus puissante que jamais, traça au- 
tour de l'écliafand de Russel et de Sidney un vaste 
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1684 cercle de complicité, <IaîisTéquéT*torabîrënf'fôîfs^céù^^ 

1685^. <I"^ 'u^ inspiraient!(4fs qpf|i]tfS| Op^njp murmura point 

contre ses vengeances; on ne s'opposa point à ce 

qu'elle fî^'ïPèittà^^l etf pféëàfrfrfeb^iS^ot pour 

pp^t^te. Oft.W.T^sist^, plus Jp^^ 

les. yilles ôfc k(5 çorpprat^s lui ,;CW j^^ j^^^^ jCÇjp- 

tes^; l'idiiéKsaiice iiti* > commandée «onime M^§\ r#(9frte 

dë'^i^dMè âtix-doctmieéf suif ^1& 4»^^ Aeimiaii^aice 




amaàPûScgue ,iito 4iottnwtbr^%/4?îÇ«H§î9«îêi,|^ 
tottïna afn profonde lacj <3oiiijei^rév9kil9i>i^6 ^^S^git 

s^f iau^Qur 'dë^ f^^^^ 

sgtèi^p ae^pVeriie^ âê l^i«^M^s»lhs 

ji»te^, Dçra,ya,çnt ^QHJS^^r^ dil^^au jj^^^ 

heulieii^'deifaiToyauté^ Iqui^ irrédisi^^ Mi^A^milt al- 
lait maintenaiirt'Véin^plo^èr^'à^l^ssa^ 
.,;s p^rnlai57t»ad|jltipp^,da,papbrayet ,.i. , » t 
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Bif ANGLETERRE. ^^J 



contre les déopiiciateiirs. — l^ntauTes au comtér aArgyic 
^'Slè^ii^t' d^iik«^V d»«ibiailiiefi. pat lâ^ptifleiqenit^ -nrïVmr' 

,di]^ hî^ç du,rpi çii faveur du pouvoir dispensatif. -— Xes 
i)apistes élevés aux emplois d«ns les trois Royaumes. — ^ 



" ^^ 1§kMiikiflsî<m généraile; >^ SjéparjatJoa;dai)ietti) hê^purpi ep ; 

La vigueur dont le dàlè d'Ybrk ai^W'lkft p^^ j684 
daos le moment de trouble qui avait suivi ladëcou- ^^5 
verte de la conjuration anglo-ëcossaise^ en le mon- 
trant comme l'homme de tête de la famille régnante^ 
n'avait pas peu contribué à lui donner cette influence 
à laquelle la marche naturelle des choses appelait son 
parti. En ce danger , le roi n'avait pu, comme par le 
passé 9 empêcher son frère de se rendre utile , et il 
avait plutôt triomphé de sa jalousie pour lui que de 
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i684 i(on*tii'yîticibiéék)igBieNi«nt pMir4«t$ affaiv0su;Jbai)an- 

^685. donnait maitttefraiiiau dUo^plus laborieux^ plus ferme, 

fnfus actif, le ^in d« '{onvernep ^psK^ des mo}feâ$idoilt 

peut^tre<ilMn'4taitpâ& facile d^* lui Ifissep aussi >n^ 

dieuk. Toute i'Ailglelérrê rcn^rc^uaii eë chafigèmeot 

flani; la ppsiition relative 4^ àedx £f ère3^> «(^tqrépétoit 

ce mot plein def sens du poète Waller rtc'En' mmlsiit 

empêcher le duc de r^^ér à son tour^ oB<est pal^eiku 

'à le faine régiœr du v£ri(ttt même du TÀr^btl^ff^duc 

titdu^qit de iso» c^té une grande saiisfadtibiliàridtdâr 

aux ydoiit de ses cnDfnè(i»lë>3a JtmiIttifiBttœaiië |noBBile 

voysQt avais les rbes ide^DidreB:dveaian)la*ain cbttsj- 

^ dlcrab|6'V tan^s qne lé roi ne soEtfiGtG<jb'aTéq udeasoiile 

peu no^bfeuse; âës antidiamiu'éâ étàiBgt^eaiéniafarfeè, 

'Ui|sc{U|s le H>i Iroutai tr^ à > petiSue qbel^'ùesrifsoaftnans 

av0è leaqiiek ilrpat s^éi^ëtehirir£!'étaitlBi»Idafri xpie 

s'adiréiMe&t ksdloniniages da heireK et:4ii ç<Mifii»iig)l 

; érësifdait an Scpnseil'i'exfoédiok^ toàleri kedafiiâr*8B,/et 

àppdtibaât^ et' dbi^Uidèid&ndftitlrarçnieDt^]^ j 

autant par'd^it que "par indififiépenGô*''/ >Yfloo î)ji 

( Le Aoc r4>ril:7sà chM^^e ^de q^raM^àfnbintk/sQe^at le 
pi«9i&W oonp {Hi^à 4;^llihieulel^;.an^i»ftfirlp»lïv«ît 
'ktoisèrié le dvhvibtèife d^ Qnei^fdbi't^t^'oi- 

thâiqàe», enrare détemti^ tu lymi" depuis tehccmplot 
papiste V en isôreirerf^v^t're^féàt un bri^vk .samîéA. 
Taxss' Oatéi 'fot nîîâf €nf jugement acfttHàe ^ijAntiieh 
Iqmtnë k dac d'Yorit dâfe; feeîj dëpiiiâtiDfis f « »ciill- 
dàmn^ à une r&^usion perpétuelle; î^ due de Beaofbf t 
et lofd Petierborough ïntentèrèiit dei accusation* ^ 



«IT- *»QIlETEBRE. T-JK 

■HOÎtnd tgcmiff. à •cum'k Jus lévcLaleuis du complot qui : 
f^iyaituitl:ÇDCDi;f.'y.(!t Jes.fïreat empnsonntjr. Ëa mûilic , 
iksUips les couvci'stoiiB au papisme commenceront; 
-olles^ fui'Gût ie moyen de faveur recoimiiand^ aux 
Joourti^ns: Le lui-d irlaïKlals MaoCarthy, un des ol- 
JËoi ers, papistes que le test auglican avail. fait sottîr df 
jUKnnée^.^t rentra avec ua ponimandeiinait aupérieui'; 
l^'autc^ efficiers abjurèrent le pt'otestautistQei, et oh- 
btabrejlt (le l'avancement. Pendant quelques mois il bc 
T§k bruit à la isïur. d< f raiice que des succès iqu'obte- 
^aientdesmissioanatrescatlitoliques envoyés defontes 
-paols au. GccDurs du parti d'iYork. Us correspondaient 
^alwac^le: père X^chaise, naguère compromia par lies 
fistiti'bsii.dtii j.tisaite Golemau; ils allaient jusqu'àian- 
EMtec que Qiarles donnet'ait iHcatot à ses peuplés 
sKi^emple'du reteur à l'église romaine. Un jésuite 
UgDoMnt, (jui avait ^tcuu de lui une audietice, 
Javait priKsos badinage sur l'église anglicane four an 
ipénciiantau catholicisme; il avait écrit qu'il tenait le 
^i d'Angleterre, et Loois XIV parlait A Versailles tic 
^tte convcr.s Ion. comme d'une chose faite, i i > i 
il lÎKt parti d'York ne se boroait pas à souteaiit les 
iprédiutlioDs des papistes; il travaillait avec ardeur ,À 
propager les principes du pouvoir absolu. Fcudant le 
cours des procédures contre les conjurés de Rye- 
Bouse, l'université d'Oxford avait été changée de re- 
chercher et d« coadamaer dans les pubhaations aû- 
térieures au parlement d'Oxford, idans ecllcs qui 
avaient eu quelque céléiirité 3u tempsideila révolu- 
taon, et. jusque dans l'Ancien Testament^ les .maximes 
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,685, eolr^prises contre ia royauté. Elle avïiit-dé*!la<4Mff " 
ruptriws , impies, séditieuses, vingt-sept propç^bn^ 
tirées des écrits de Hobbes, Milton, Goodwin^'^S'' 
l;erj Diiclianan, Knox, iohasou, et autres écrivains 
inoias connus; quelqucs-UDcs étaient des prc^i^iows 
de foi républicaines, que trèa-peu de gens soiigàaiebta 
sputc^ir;, d'autres notaient qu'une timide cxiposilB^A 
du principe de la résistance : par exemple» ceile-cj) 
tirée d'un célèbre pampblet du doeteuP Jobnisôn : 
ç.Les chrétiens ne sont pas obligés à uite obéiesfUH» 
V passive, lorsque le priuce commande quelque «bocô 
a de contraire aux lois du pays. Si les pfcçwwùlhe^ 
otieus aimaient mieux mourir que résister ^-f^ti^Uli^ 
%que la religion chrétienne n'était pas étabU^f^^sq 
«lois de l'empire. B Et cette autre du livre doiH 
sur la monarcliie limitée ; a La souveraineté en i 
<j terre réside dans les trois -étatsj savoir, le-roi^-lcs 
«Seigneurs et les communes. Le roi a mi pouviMml'ui^ 
B degré égal à celui des deux chambres. Elles pedveoti 
« le contredire et s'opposera lui.» Les zélé» ao^ictore 
1^^ l'université d'Oxford avaient condanané*evniaai»^ 

tmes,, comme couduisanl à celles qui avaient' dirigé 
ÇaisscI et Sàdney; mais les doctrines qu'ils a^^ilaItai^« 
établies tians l'intérêt coqiiQun de leur religion et de 
I^ coyauté étaient maintenant l'arme àee papistes^ 
Les cour*, de justice , recevant d'eux leurs iaspirationef 
C0i}fkli}9ajçpfjÇOinrnÇ; s^Uti^ui; deg écrit* d'un joiirf 
^^ \çsgu^s9ft,(;fi^v3itfifi^tyeJartpsure,<(*i payait 
les villes i^t les corporations de leurs chartes, ctcootru 




Dans te Icwirrs de l'année' i'S84'i trentÈ^JéM'^cmâiH^ i^l^. 
dirent condamnés aa pilori pour des réclamations de 
Cf. gienre , qHalîfiées de factieuses, d'injiiricusos aii roi 
et aU' duc d'York ; quelques-uns avaient seulement 
detnan^ la convocation d'un parlemont, aux term^ 
dé la déclaration d'Oxford. La suspension de trois ans,' 
à laquelle la nation avait paru se résigner, était rtiaîà- 
tCTiant expitiée. 

Le d«é d'York et les papistes espéraient que le rpi 
ne tiendrait pas sa jjromessé , et lorsque la question 
fat agitée daas le conseil, ils prétendirent que la ife- 
ckntttitwiBel'lobligeàît à rien. Mais les wliigs n' étaient 
|dasi|-èdoQtable9. Ceux des torj-s qui n'étaient point' 
p«pistçs«dtiimençaient à concevoir des alarmes, 'èf 
la conduite du duc était à tous égards si peu mesurée^ 
que lé roi Crut devoir enfin secouer un joug deveilli 
imi^portable, et se prononcer contre une politique 
qui n'était plus la sienne, La mésintelligence entrff 
les deux frères, long-temps couverte par une dîssî- 
mulatloQ habile, éclata dès que l'un «e voulut plUs 
être conduit par l'autre. Quelques altercations forf 
vives eurent lieu entre eux. Les paroles du roî tranS-' 
pirèrent. On sut que dans une occasion il avait dir 
au duc : a Vous pouvez , si bon vous semble , recoUl- 
1 mencer vos courses sur le cootinèntj quant à 
«moi, je me sens trop vieux, et veux rester ici;» 
qu^ui\ci. autre fois, poussé Jf bout , il s'était emporté 
jtuqul^ *re : èrli'BV'à'^J'tte'^lia': tï"ftWt *f# 
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1^4 COMTMfrJUiyai-tJTOON 

1684 la.Ciiii'^df;^ ideux Aèrfesx&qBse HÉiiToyagar^. Uff^rAmi'ik 

)i) Dè^riqpiè- eéttefdivinonj6q fu^finonsfaSbée^^ ^^^^ 

iuKfBadnf^càni «iicoi*e'làkpKqnfieili{iiief<^iâfsM<^ 

mcoitkl ^1^ aptes dW&Ucf'dd^E^i^bdEl^ 

devoir 'sé retirent ^-rtto^aadb ,^ efc/i i|iâ fi?v$btB&ii9A 

iraporndfoptc&^i^crètëf avec le ihMu toor/pi^ Jr.li|uhi^6 
ABgle^ej[af]r msiijduiidufit/d'nrQifc^ fAt^'ift9q«^dEi9iff9 
èPBf^fittëisi dms iW li^ut^ {)^â^.rlle»^ipij^î«^ de 

lé) t^Btfo ; /<èst «qtt'ili 4^îli«fa«^$t^ WTKoUmdftmmo 

txmt^ltf^iippfirQQÉeftLdQ^^kc^^i^ 
ODapqflfe^certilittdeoquaTChiirfà^ M» 

wr>paDl^]lsa< V À JJom»er< rau tiâuefidc , Mwwfityrthb m 
f»nu»mdemén<L iiiQfMtf tdofe^x^^ 4^ 

iÉJ^nii9ttm»)^Q).i9giteiiii l^bkb.«wtt'e>iI^?,^gpB^i hk 

tâfaim^poiiiiil'iQteîgiAe^^^^ t^irj^cpi^^^M^l^ 

tei^ionfif repréibiiitçi»ti(eoinolt oppc^^dfaitfj^l^ «MfialB^ 
^oirtthle ;âUi»âDteAtiQriS(da ^^ ei, ^iji^f^opdivt^? 
t;iujàFùàr& > double . et > ohs€UT«i^^ vse peut lâut ; ^c^biiraift 
pac cei^iqiiejl^ ::Comimi 4e^;^-èori«|spoQddMQ(f'(A^ 
dubègév^ ô6 jaemblé <teiv9^ ie^ ittlér&$ Âli^ift^ dîYèi*? 
etlflesifiafAjSfte^, deîiph>inett«eTà Gbarlês;j,Vjâlïy<fttli^ 
ner pàhbtnsqoBlbler de ^arkriiént , la^ iC0ntinuatii9ny|(fc»i 
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Eubsiilc qu'il avait Louché depuis l'affaire d'Oxford, et 
qui , promis pour Ërois ans , iitait presque entièrement 
payé. En même, tonips, pour ramener la duchesse de 
Fortsmoutl), on naturalisait en France et l'on dotait 
d'un apanage brillant sou fils le duc de Richemond, 
Malgré cela , Charles semblait persister dans l». résor 
lutlon de sa délivrer des importuiutés du dut; et dés 
exigences des papistes, lorsque tout à coup il fut saisi 
d'uii mal extraordinaire au milieu des apparences 
d'une santé brillante; il mourut en quelques jours. 

Les évéqucs anglicans et les prêtres catholiques ' 
t'obsédèrent à ses derniers momens, se disputant 
comme une sorte de victoire politique l'avantage de 
le voir mourir dans leur religion. L'impénétrable se- 
cret qui entoura le lit du mourant empêcha qu'on 
sût positivement dans le public qui, des protestans 
tm des papistes , avait ^é mieux accueilli. Cependant 
les papistes se vantèrent hautement de la conversion 
du roi , tandis que l'éTéncment lui-même formait la 
bouche à leui*» adversaires. L'ouverture du corps 
fournili des indices de poison. Un des médecins eut 
l'înipruâence de communiquer ses soupçons, et igou- 
rot quelques jours après, déclarant qu'il se crojrait 
victime de sa fi-anchisc. L'estomac , celle des parties 
internefi dont on devait le plus re<louter l'examen^' 
fot enlevé furtiremeut. Les papistes et le duc d'Yc»4t 
iîirent accuses. Il suffisait, comme il est toi^urs arM 
rrvé en pareille circonstance, qu'ils eussent un fect' 
grand intérêt à celte mort soudaine de Charles IIi,-, 
pour qu'onla leur allriljuàtj ToOt'a' déji» été dit bimt' 
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làô. K!^Vé1^iré4ë^|)la}f e^^cèiiteHth* ;<«t s'il y ii^iiûi«fiid«pie 

^M)M âlix'ëaftholi^oets^ i^si^giMwt^^Mirjeiii de réèsh 
blir leur religion ou de retomber sous leUhonpUis 

<€htM4^aliàit«ib0 ife^fade^is^fos^sffcâfiébptÎQfisé 
iji(Aiénmt^^^^^V^if^^tm ;^4â^fmort^9Qa>BâfcifaMiEi^ 
* ^^ teilf^&ti^i<cîet«è'fiig6^»yte ptii^féOB.it&cëmvMtt 
f#%MdMlte/l€f'lid6a«4(teidiN|^ 
'leift^^^kigèr^ il»4ifMaacd^^U^9Atcu«'^9lht^eÉKbfeh 
^tr'^^t^^-^^nïânfi^ {iîî»tti»ti/(tE^iobpli^ 

/^'^^^-Vlètc^iitY^h^l^dt 1^ |émî4ie9i^LUedirî§|l£eihritki- 

'^^eiA'itfkji^fpeu^iie 't^Mïpt^ di$>l^aoiibtiob^ Ks-nd^s 

^âë4iaâ«^^ipytM'dëtiëgâ«^ttS'M y détnràsaiéât |Ji»â;; 

*^*1Vftjl^^s6^A^»/>è^iAibe^fV)iM^ dm»es 

^8tt<è6ttk&Aeëâ^i^iiiëf«6i^âî^^^ pQWKfeqpedbfdém- 

'^t^^iiA>'è!3tpèKèiëin^tiii>li| ^p»aiiidev(qpiiifaii|li'^it 

'< 11l»)Ù^>{V'bi)é^ teifiôtlravec 

l'^^it^lteifilëg%é^tif;/l({«ri>h ^irt« peodmtt^phi^ws 

' jtHiri(]'|or«»4M (d'dA "^bduitl deilaf«|ir j'am»itofttëfir]d'^^ 

'«éMSifi liitëiit )sm-4d0i$eyu»)de ce quitierfaisaill alqrstpour 
1 dô^'^^tt^ik^s Jterds; "L^^duc dlîbA, ^joariaiàililaiw «es 
Méli^ôii^é^tb^ tjùtil ^y eiit^dUnacooiitulné éonfiiçette 
-àbseiii^e'' de» {^(inipei coyakss dît que^x^e^uaVoH re- 
'^aiMliWid^ (Ifticéremonie! )aireBdilt|»||ua<fC30Bfiinae à 



)i" 



KH AnaLETESRK. 1,77 

riiuiiiiLiité uluiéLieime, doul k^ princes luèniesuc soD{t liiSp 
puiràtiçcasés. Le roi avait à peine fermé les yeiuf,, ,çue. 
que ce pittn^e, le moins humble des homm^, savou- 
rait avec d«licps Jes bomm^es^es courtisauE, «^ji|ij^$- 
sés} on le proGl^iBaitj'.}la!iii }jEui^rGsiao.v%>.M.WSpi|4e 

JittqueslU. -">.- ''■,.\■•^wy■^^ .1. ,„-, f.; 'mi'.I 'rilu 

Aucaue oppositibii ne se maaîfetta. Le «entiiiiwt 
^ui avait dicté naguère le bill (l'exclusion vivais laM 
fonddcs cœurs^ mais un profond découi'agemeoï, l'y 
retenart. On attendait avec anxiété ce que dirait A^et 
cQuumi des libertés publiques et de la religion natio- 
nale, maintenant que, la couronne sur ta têtq^, Il 
ipouvaitdédaigwr la feïiitef mais en ce rapide ctian- 
(^emeut de situation, un coup-d'œil jeté, par Jacques 
rsuriladifSculté d'entreprises qu'il avait pu liardipient 
tiiiit»r ù l'abri d'un trône occupé par son frère;^,lui 
. BVitit fait sentir la nécessité de quelques mépage- 
'mcns", et, à l'étoiioemeut de toutes les sectes leti^e 
-rfous les partis, il tiut' au conseil assemblé fie diacpt^s: 
"i.: f On tn'a fait passer pour un hoDune cntièfwnnt 
jrtcdauB les pi'incipes da pouvoir. arbitraire;. c'e^b^pe 
'l'w caloniniei Je ferai .mes eflbi'ls pour cqnseiVÉff"! le 
■ K! gaitivemeutent, tant dans l'église que dana Téta^K^el 
nu qu'il est établi par les lois. Je>sais!qije les principes 
£ ude l'égltse anglicane sont favorables àla.ujon3r«h"c, 
'it«.«tqile les membres de. celte ,«glise:se SftaX li^^ffiirs 
Ri« montrés bons et fîtlèles, sujclSr.lÇÎeil rpWiiqno^Jc 
1)1 «.prendrai toujourssoin de U> défendre! et .d^,bit,^u- 
-3 11 tKriiri..Je sais aussi que les loipi d^^ngleteiwe ,*ont 
i> (•>uifi[isa»ttisp«itr'i'eHdpo leirmitm oustdi |luiti{tutt ibo- 
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i^SBS k Qanjuo que j« puisse 0OuKàHeî'Vlë'4'él^ ;'''éKiroWUi(^ 
,m. «je n'fti pas intentido de Qié'<t^pâii{^'<¥ëé jà^mft^ 



venant Jua souverain ^ùWn'itVkiC-^Nr'^^ 
àe i«}ï$tep, et qa'ëfiêà%it'«rek4i(ÀéÀiërtfVUIiM8effilfaj( 
r'e^té'iès papijrtes ét^am a'ètëhi^i'«në>%i«t; 



• \ 





et à^ectipa éi&xénï des à^vaàcés i^'4''Uii'<!iiPaëiMft 

_ _ 1 • r -/.U-4vî-i.« » ■ -..•V' il'-tt iW^{:Lt 




talent : cette Irëlïdôn qui nous ^ btn^ dMMèmiè la 
Vie; (f autres /pài^arit dès libéftës ptibKqM^; «Aj^é^ 
faitat Qu'elles étaient Garanties tlflAr les Idiè/'T^^ l(ëi« 




opservations parûrèiit âtix uns très-coùhi'gëdte#;*ël^fe 
a^utres ïhcbn venantes , coùmie insistant 4r6)p^tte« 
ment sur âes promesses^ que le roî voulaîtiKiifeèrtftiéiW 
tenir. Jacques , à son couronnement ^^|é^éta ce» tefirtëi 
promesse^ ; il jura de maintenir là éoû^XxïAtm'éX'T^' ' 
glisc anglicane; mais il prend soin, dans sesyhëttioii*6!t^ 
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(j^ç^^^r liât quelle restriction mentale 11 sut , LolU ■ 
çfl pj;çtaflt cette dernière partie (lu seViiient', la rentlFe , 
inutile, u. Sa Majesté , dit-il , s'engageait ici à soutenir 
« et à défendre ceux qui professaient cette relrgîôn 
« pllltôjt que la religioii elle-même. On ne pouvait 
a cûiupter qu'elle se crût obligée en oonscicncc a sou- 
SrffiS^. ,'r*r, qii'ep coiuscience elle jugeait erroné, et en 
.•ff^^efryant des expressions qu'elle avait cru dcypir 
^^^c^t£i:, elle ne doutait pas que le monde riê lés 
UiÇpoiprit dans le sens qu'elle entendait, le seul con- 
w foruie à sa situation, n Dès le second dimanche qui 
?HJyit la cérémonie du couronnement, Jacques alla 
pjt^jjliqitemciit à la mosse, et fit partir officiellement 
mi fTUVoyé pour Rome. Il fit répandre dans le inémç 
f»;mps deux écrits qu'il prétendait avoir trouvés dans 
Iç-spapieis de son frère, et qui prouvaient que le roi 
4t^\\- (liorl sincèrement convaincu des vérités du ca- 
),lffflÂ^sme. On ne crut pas à l'authenticité de ces deux 
(ffèfiçs;; mais leur publication apprit commeiit, à 1^ 
g^;;d de la religion, le roi eutondait tenir sa parole, 
j,^ A,,!* cou'î les papistes recevaient toujouis l'acciieil 
l^ipjus distingué. Cependant, inalgrc les préftîrcncés 
^plmaittes dont ils étaient l'objel, Jacques ne crut pas 
^^oicles mettre à la tète du gouvernement; il ueleiir 
jquna que les charges de sa maison , et maintint dans 
ies offices publics cens qui les avaient exercés sous le 
jçfii^oi depuis le parlement d'Oxford. Halifax resta 

- pfésii}ent du conseil , Sunderland secrétaire d'état ; 

- J^i)ues leur épargna jusqu'à l'embarras d'explications 
I qn'j|^,f)éaiiFiieut lui donner sur leur conduite à soiï 



iffls. ckux fils de l'ancien ni\9^dfa^it»s|!kt|Ol4'wIÀ ^!^ 
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£9^yt9l«(^;r|^9Il(%^iKiSt^MMIqnùlrasdl|■ 
M858I )ft^M>fti4?n«fi»S*.«nfdlB»ïdb j^apiywaiBfe 

J«^iÇ5^}Sî«^-KHîo^fli»lHSl'é»frgiqiteS9j*&aaiaaèra«tt 

-Wï?%ÉW«WRi<A!<?ffl^o««8ttpPsiitW q«B'pki*9(il 
mWmif^^km^h s*rf,iiw»jJi»«ej8ffl(»efllé-jdé8 45^je»s 

lens politique^ (SI .iDUib|in$t^>,t|uii ki âifl^nguçDaiiÎDt 



pinifto iiloi- peuples d'Ktiropf. ' ' ■ ' ' ' ,^. 

j- Si l'on en croit les mémoires de'3acqueÈ,'bicii que 
plus jeune de trois années que son frère , il ne s'était 
JQDiaisict'a d'une santé à lui survivre. Ainsi de ùiiil- 
vollcç^Mées Ini étaient venues d'un changement Bb 
fiiTtune -inespéi<é; ce qu'il avait conseillé ou désiré 
tttautduc d'York, il le voulait Tnniutenant d'une raa- 
Jùkra différente: lui qui, dans ces derniers tempsi^, 
ja'iëta)I;>Bi^rtein*^t opposé h la convocation duo pîir- 
iewï«it'fjugeait, comme roi, la mesure indispeiisàUé. 
,Iï'aill^UT3, comme sous le dernier règne, il fallait, 
:i|Kiuri')e8:iie3Qias du gouvernement; avoir recours aux 
'taDtes;>arbitraires , à la représeUtatioU nationale Où M 
^tronagede Louis XIV. Or ce que la nation avait' fe 
)^i&haï dans Charles II, c'était cette dépendance 'de 
iîdtranger à laquelle il s'était si lâchement souriiî^. 
ditcques affecta dans ses premières relations avec là 
France use hauteur qui amusa Louis XJV, sup^iUe 
jétt Gecret par Banllon d'avoir pitié des embarras' du 
-■Kxrveau roi, et de lai continuer les subventions àb- 
MordéeS à Charles ÏI. Louis "JCIV temporisa, ce 'qui 
I iiétpiE la Hiême chose que refuser; Jacques alors sïtù- 
,*iot ses aira d'indépendance : il annonça la convoca- 
Aioo ' immédiate d'un parlement; mais, suivant Ik i 
tpetitique qu'il avait conseillée après l'afFairé d'Ox- 
I iibrdi^il crat devoir assembler d'abord le paiement 
! -d^Ëc(9bse,'a6n que celui-^i donnât l'eXeiilplb dé ta do- 
I Joilitoyce qu'il ne manqua pus de faire. ■■ ^ ' 
i . Le comte de Queensbur)' et lu lord Pcrth étaient 



lentes ^|yi')Ht)^e»i^QSj«i^/i^rteu}9^4{yg|{^^ 

.pteint de vives inquiétudes pour la r|^jgij:^^a|i^^g^ 

*«foqi»feaat*MM|ibpq«y<?te4«j^i^L4^ kfPPTJ^t 

«8Maev>l*ç<p«» *«t àf»e4ou)|iî,^laig9B^i^^<ygîJÇ-j 
limé9iid(Ëefl»8é. 9 q'i^^iârait ]»a^:qi0i% ' 

charte* AiMé^à la iSn.âa jJeroi^r r^^gg^^ ^j^^g^^ 
dàloèlles :qitl(«:'â!#ait: ff^t vHyrer,} c&,^i$j;jùt}^i^,,|^j 
péM^eo«s«s^.leRi^t»^|M>ratiof^s guji.ëlia^igse^ ..^î-iil?!?, 
awfutuiroav^ ^'inç^iea td'rëxpulseirfjd^; ^corpprgi^^p,,^^ 
pU^>fajHiec|:hQinqti«i: ei^ables!' c|e qqelq^^ ,yig:^|:.| 

litamsjliliénés «ville» et rboui^, ou ): par stH^*;^^ 
r6tieiik^i:Ae8a cacpoi!atiôo$. 'm fpunjiissa^t. ,pljuif , ijU|;i; 

notn^-difélfidteiicarflHâ^al^^po fais^^ vQtei^ 

fibicnr^^ lWt^éeoift,d«$ gentijbhoQime^ d'un déyovv^ 

Mont7eo»DU. De lé sorte, OO' «ut; une chaq^^rq brasse 
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âans'IHyUtillb, à TexcèptiOn d'une quarantaiofl 'de i665 
iTlf^rribrês, il no se trouvait que des hommes faibtes, ,cm. 
igliorans ou satts conscience, teîs que ceux qu'on arait 
vUs, dans les detix premières Mandés de la restaora-t-' 
(ibWjIivyer avec tant de lâcheté et d'împl'évoyailce les 
lîbtrtës tt Fargent du peuple. En ime seule chose «es 
rëpféséntahs , toilt indignes qu'ils étaient de ta ooa» 
fîàbcè 'publique, né voyaient point comme ta ctwipç' 
ils 'redoutaient !c papisms : ce 'gentiment était l'uni-J 
qtte espoir de là mrnolrité,< ArànCTit -éltW l^Btgré' 
toutes les càbides. ' ■-'■ '' ■ -'iJ'-' ■--■■.' ■'!' . ''^•••^', 

i' 'ïl'adimnistfatîïïn eonSrt'Vtîé par Jacqu^M -assistait' 
3f t<;' i'èigne p'iutôt qu'elle lie le conduisait, La puis- 
■«mbe dés papistes n'étaU pas dans la possession de 
tiils ou tels cliiplois , mais dans l'iSlévation d'un 
pritiJce qui n'avait jamais cessé de Conspirer avec 
eux. T.és ordres qu'il dictait dans le conseil étaient 
criix kfvie \cs dîn-ctetirs de sa conscience avaient 
aptroùvi^s ; reux-(*j étaient les véritables ministres, 
toutes lés afïâires venaient à elix par les ténébreuse» 
vïn^s d'une police qui doublait, aurveilbit et inJ" 
flùeti^iiit "partout lc3 autorités supérieures «t infé^ 
riinircs. L'existence de ce gouvernement secret "étakj 
i-cvtlce par la nature des poursuites feites en ce tempe 
par les li'ibunaux. lleur principale occupation, de*-i 
ptiis l'avéncment de Jacques, était de réhabiliter oU' 
Vèngct les papistes, par des sentences contraires^à 
ceîlt j'dont ils avaient été l'objet sous le dernier règne; ■ 
Trtos (fetes, déjà condamné comme ayant calomnies 
le'dïI6H''¥t(Hi:^ifam ijuelqnes-unes de ses dépositiona, 
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•685 lut' répris comme fdtts t^oili * Jeffir^ës ; ^éA f6^ 

i'^. Avait ëlë fixa. des'AvbdaW'iAt roi ébii^My&'li Mre 

valoir »6d tëdiotgtegé ci^iitt*e tes )iètpi!9t^>tit<IVU(p 

pdri dir ddùVéiiii j^ro^^^, 'et' '^^mèèSÏXkn^mmùt 

té' plus grand imposfèitf 'î^l ïlût jîiâièèS''^^ 

aucud pays du inànlle. I7n'tribunal ^Mdfélàlf^fiyt 

saisi dé i^fbiré, niais jdgfes et' ju^iétlÛénf ffiân- 

blàus ou vcédua^; é^'l'iMètfÈit'aidië'piii^Hél'^^BIes. 

11 dé'Ietir VïobieiîailC pas' ijâ'OiJtés'nif ttilf! i^ysrt, 

'ée '([âe'Iè^aHléitetÂit èât^âMë^i^ttt^iftl^eiitïff^n- 

dHinné â êtt^< ùiià att''pilât?;'T(Alé^'^It&1eafsPj(Ri<B 

'dé suitd et promené ^rla inlle ^^ë'fKlne'à'l'Wfth;; 

sùp^K(t^'i{ùi^evaitlâtt^■relIbùve!£'^>I^Uè'»aI^^ \ 

l'àiinlVë^iJ^ de fà^dénViiciâtiéti «i^^îâl^toé ^fl^tè. 




' Kàrlé, 4ùé: le^^t^fr »^^i^ '^xmmtëCiifi iitë^^ 
^^tis,^^*fl ne" (%t piis teôrt àétis la maiir4^folili«àti. 

^Liéils^^ ftrt iùé jiâr tfâ fïûihmé^^ ^>e^ dft'^t^ 

?pt^sbytérîen Baxter; un de cew doû*^ ftÂS^Milé 
^il'Okfbi'd avait réceûinieût cohdara^ë leô éèliw^<^ 
'Uns' antérieurs ^ à la^ 'restaurationV les' aift^04^fi»ibliës 
' 'dteplilsfe cbmpfô* papiste. Baxtef*fiit'fioftdË»ffi*à«È!ie 
'*'dn]féddé''éiittme Aàladëtentiota perpétuelle. Jdif^^ 



daRS (<;,99Hrs,clii.pi:8oès, H'3pf>3t,rppl^ ,^i^i ; «Tu ^ . 
a ufl vieil JioionjCj Ricliard Baxter, et un vîeus co- „ 
« (juin; Ui aç^ccit assez de livres pour en charger un 
If. chariot, et chacun de ces Uvres est plein comme un 
« œuf dç.sédition et de traliisoa. C'aurait été un grand 
« bonheur que tu eusses été bien fouetté il y a qua- 
(fii^yjt^i^ns , pour te feire perdre l'envie d'écrire, fu 
^ jpijçtmds être uli prédicateur de l'évangile à.e pai;^, 
t^ i^i^if as un pied dans la fosse ; il est temps que tu 
a,.penses au pompte que tu as à rendre. Mais je vois 
(Siqiîe tu continueras comme tu as commencé; aussi 
«j'aurai l'ceil ,sur toi : je sais que tu as ,un puissant 
,« partij) cJ: j^flpçrçois bien des confrères qui su tlen- 
ij; nfiDt à tes côtés, piais avec l'aide de Dieu je vtji^s 
<^. écraserai, tous, ». ,.i i 

I, Il n'était bruit que de poursuites et de condain- 
nations de ce genre. Lorsque le parlement s'assembl?; 
Jacques parla dans la première séance h peu près 
'corame il l'avait fait dans le conseil privé ; il s'éten- 
dit sur les intérêts du commerce, de manière à prou- 
ver qu'il était versé dans ces matières. Il Ht asacz 
bien .connaître ses intentions, en disant que le meil- 
leur moyen de l'engager à assembler souvent le par- 
lement, était d'eabien user avec lui, et que ceux-là 
feraient un mauvais calcul, qui croiraient en le tenant 
•j»rré obtenir plus de lui. Le parlement repondit avec 
y-*»umissioD, et parla même de, reconnaissance,; îl.vota 
fit), quelques heures la continuation au nouveau roi 
<les revenus attachés à la cour-onne sous le ilcynier 
tè^VB^ L'apuexipu à ces revenu^ de ctyjs.dodt.l'J ("oi 



a86 co]ixiiB«*Bi:^oLUTioir 

i^Bô anail jouit'çommb dte d'Yods*;» tmilï^àriptM'f^ 
1^ fMfi^OfOoo livres, ^tt i;)ûig^ Kwm^ fAt^j^^^éi 4wbk 

ffe jjarqnnkaurjaltiiiflu laqpes tiMva[Kfci(Wjiiifi|& Ijàvifcji)]^ 
g&ilcnieBt la poitÎQliide €^ v«ey0w«;;b4i|l^ 
foamie/ ipar l^ndDoefiesï' spU(i»4ë(«iq9^> ^0i^^(^i)|iihr^4b 
pBflemenÉ. wafftià>rmB.,ài^^Si»j^vimpa^^ 
tikibraftmidSJ^âévèiiéii^^inaià ii«{{bi«iiti{mi9éao|}l469i 
Bîfepiy pélijriQiiii';cyi?>déi¥ai>çaîcnf. i(W( fifeU^MÎ^Mi 
tdnrifbfiiBtéttt éoarl)é9fti^Ueals'a4pe8|^H*UaUÎ(Jim) 

làlbak :■:■■.:■:: -■; ■,.'■ .^.,-: y.jLî>. fuo.'( j.t ':.;;/ iï a;;î)a'jj ç r>.l?Jt| 
"iniLniii 4ès ki^^'ébifti ou vît 0ei4{oSl'i]fr|aYaibLjàBal4 
tEUj^tfedtt 'fffrleBieaib : on it'oaai^ eqipmr f^^diiff»^ 
dlt]ia'Telîgi(on. Les.pâri)& 4étaieii^|eaiiifd0ii»<^Q8qii^ 

t«nipfl>( avait oènduit àQa^fantes loâqaas ^fm^k^ÊOffm^ 
sàam kqiittr; oniieiamllitinoî^ à$çwîmi^^^V(fà> 
lûoah.ii «CL cfxme^pluKi'dAv «a^ease> >ist>d'çip|éiEbdçel' 
Loi9qufi£ JfUsqves^à^^^^ ]av«k<#r(loiiliâ.da 

perception illégale des accises, rexen^;4è^dl9gBadi|^ 

ttc^avé quîi v^uU» cdttrip ' les: < d|iat»e||ft i^ip^^fprfifisèii 
pcwrÂfë^istaiioô au* M&ir^ jéei^ta^'' 

inàkniaM oes'ijïitët^ls ptivdft, eni»e4ib<>Qhiekvdèr{ 
riât«^r<ét pdblic <^ad éeluii-^oi n/èsr pluipjqeg^tdé! 
«WBfii^ ^ leur fidèle - expfiQififiièa. Lît#idaéOi'idWi>g*' î 
pi^ '-^m ê*c(»^ràgiéè. f ^* éeue fataki4l^ii«? '*> ( 
propDsèitent «u porléitieiit unrbill qui dceliiriiil^*iii^' 
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jtu^'lajcontltunaatioa cd vertu de laquelle le vt- 
(Ù^lite^ (fc'iStaflTord ayait ^té mis à mort en 1680^ 
l'insulte était grave pour la chambre haute, 
proposait de flétrir son propre arrêt. Beaucoup de 
membres y consentirent, le bill passa à la pluralité 
des suffrages. Cependant ceux qui avaient voté contre 
Hrent: enregistrer uns protostation fondée sur ce que 
le jugement rendu par la chambre haute ne pouvait 
ètrt invalidé par une cour inférieure; sur ce que Tod 
n''apport^t nulle preuve de l'innocence prétendue de 
lord Staâôrd; enBn, sur ce que la. conspiration por* 
piste , condamnée et poursuivie après de mûres déli-' 
béraiions, par le feu. roi et par quatre parlemcns 
ccDtsécutifR , ne pouvait être' éludée uniquement ' par 
amour pour ua seigneur papiste. » Il n'y avait qnéi 
des hommes placés dans une si haute position socîaU); 
qoi pnssent tenir alors un pareil langage. Des vio^' 
leaces insensées pouvaient seules rendre le courage 
du désespoir à ceux qui tremblaient alors au seul nom 
de Jefïryes; ces violences fiireot provoquées par unff 
tentative venue du dBhDii»f'ekn^aEdèi)e]it'^:^pQB{ 
ter leurs fruits. *! .;li i-r.c ;.f; ;j ■ i ■ ■; 'l'I 
Le duc de Momnouth, le comté d'Argyle et teit 
nwnbrcux réfugiés qui s'étaient crus, peu de teinpai 
avant la mort de Charles II, au moment de trionit^ 
phcr du duc d'York et des papistes, avaient vu touteKi 
leurs espérances ruinées par l'avènement de Jacquosil 
lia pouvaient à peine compter sur uu plus long s4o:' 
jour en Hollande; Jacques allait exiger de son gendwij 
Icuc ^ignewenL, et la prince. d'Oraoge, actuelleniqntL, 
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i635 héritier pr^Qinptif de la couronne d-AilgktttlTCV 
1^. n'avait aucun intérêt à \e$ soutenir; les ffébealàim 
iu duc de Monmoutk devenaient plus que jamais 
rivales des siennes. La plupart des. réfugiés a;fant 
qoitté TEcosse et TÂngleterre dans un temps où le 
parti wbig, malgré ses défaites, conservait enoûré 
du courage et des espérances , jugeaient par oes an- 
ciennes dispositions de ce que pouvait être encore b 
haine pour les papistes et la cour; ils crurent tfB^l 
leur suffirait de se présenter^ avec des arares pour 
trouver des soldats, et convinprat d'une double- éi9»- 
eeate^ l'une dans l'ouest de l'Ecosse, Panitve.'Qàap 
l'ouest de . l'Angleterre. Le« comte d'Argyletfariftfi|^ 
premier pour l'Ecosse, avec trois petits /CRfisMModk 
diargés d'armes pour cinq mille homme^i; is di^ide 
Afonmoulh , retenu par des préparatifs. uAffÉ»qphf 
considérables, partit ensuite. Le secret n'aiàili:fnâtié 
complètement gardé'; ainsi quand le comte ^iKàeg^ 
arriva en Ecosse, le comte de Perth etife êaarîj^ 
Qu(^nsbuiy, déjà prévenus, avaient eu le^tAmpsiiie 
&irç venif à Edimbourg toute la noblesserdo com- 
téa occidentaux et de prendre les mesures >capd)leB 
d'isoler le comte d'Argyle aussitôt après son débarque- 
ment. En effet le comte trouva fermée» 1er places* 
dans lesquelles il avait compté s'établir. Quelques 
milliers de montagnards, ses vassaux, nele suivi- 
rent pas loug-temps, voyant les troupes royales, les 
milices des comtés voisins et les vassaux de quelcpiei 
grands seigneurs ennemis du comte, mardier ^xioli^ 
eux. (^uelqucsf amis, foroés de ne point aéparer leur 
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fortune (1(! la sienne, furent pris avec lui. On l'amena à i685 
lullmbourg : il y fut mis à mort, en vertu de la sen- ^^^^ 
tence portée contre lui trois ans auparavant. 

Le duc de Monmonth, retenu pendant dix-neuf 

jours par des vents contraires, descendit à Ljme dans 

le comté de Dorset, lorsque l'entreprise d'Argyle avait 

eu déjà ce succès. On savait à quelle époque il avait 

quitté la Hollande, mais on ne s'était pas attendu à le 

voir paraître de ce côté. La nouvelle de son débarque- 

HBient produisit à Londres une vive alarme. Sa personne 

.^tait bien plus redoutable que les forces qui avaient 

.pu le suivre : il prenait le titre de roi , titre sous le- 

, t^uel une grande partie de la population, dans sa 

luiue pour le papisme, était capable de le recon- 

t-diattre au premier succès, surtout aux lieux où il se 

[ présentait. Le duc n'était pas accompagné de cent 

I itommes lorsqu'il toucha le rivage, mais il eut pour 

I «'avancer dans le pays cl recruter sur son passage 

' ^inze jours, que le roi employa de son côté k faire 

fc fUenir d'Ecosse les troupes qui avaient fait avorter 

l'entreprise d'Argyle et rappeler de Hollande trois 

régimens anglais et écossais, laissés au service des 

états depuis la paix de T678, 

Le prince d'Orange offrit de se mettre à !a tête d'; 
ces régimens, et de venir lui-même combattrp lé âw 
de Monmoudi. Jacques suspecta avec assez de raison 
les intentions du prince: il était capable, si les Anglais 
l'eussent encouragé par leurs dispositions, de prendi'C 
pour lui la couronne, après avoir vaincu celui qnî ve- 
. fiait la. dUputei- à Jacques II. Les trois régimens vin- 
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168& rent seuls; mais par Iqs discours que les officiels et les 
iGae. soldats tiàrenl sur leur route, le roi jugea- qu'il'iie 
devait pas les employer oontre le duc, et- eo'vioyâ 
seulemeut le peu de troupes dont il avait pu depuis 
trois iin^ former l'espritv Le comte de 'FeVevsham't 
aeveu de Turenite, coninianda cette petite' armée^ fit 
lever les milices , leur donua des otTiciers pa>pistce^ 
et imsreJia contre le duc de Monmouth. Celui-«i avait 
réupi pnès de six mille hommes , paysans iadiscipHrJ 
nés, mais que sa préseuce rendait capables do grands 
^ot'ts. Ses maaifestes appelaient aux armes loïKles 
anglais amis de la constitution renversée par l'arbit^ 
Uaire, et de la religion prOtestaoLe prête'àLenceonir 
I ber SOUS les coups des papistes; ib ne dcumalénf 
roi que le titre de due d'York , traitaient «on at^^- 
oeinent d'usurpation, l'accusaient de tous les crimes 
I attribués aux papistes depuis l'incendie de TjoVudDes 
I jusqu'à l'enlèvcnieat des chartes; ils déclaraient que 
Bussel, Sidney, le juge Godefrcy, le comte d'Ëssex 
i et le feu roi lui-même, étaient morts parJe feh, de 
poison et les calomnies des papistes, amis du àaC' 
I d'Yoritjque c'était pour venger et délivrer iepeupley 
t ^ non pour des injures personnelles, que les Notâmes 
I ptroscrits par le duc et par les papistes avaient pris 
Llps armes. Monmouth traversa les villes de Lytae, 
Auminster, Taunton , firîdgewater , accuetUt par le 
\ peuple, tandis que les officiers roj-aux et les magistrats 
se retiraieat. S'il eût donné moins de temps au plaisir 
d'entendre ces acclamations, et eût marché an -de- 
vant dil< comte de F«vcrsham lorsqu'il av&ip.MU' lié. 
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lavanba^'ilu iiomVe, l'ardeur (Ié ^ei (wysaii'S !éù%' i> 
prouvécomme il convenait l'usurpation et-ies crimt3S ,, 
de Jacques : mais il prit trap-tard ce parti. îi attaqua 
do nuit les troupes royales à Sedgeiiioof, cioyant les 
surprendre. L£ comte de Feversham avait déjà pu. se 
procurer des intelligences parmi les rebelles; il éfâit 
donc ^r ses gardes. Après quelques hcui'<!S de com- 
bat, l'armée de Monmouth prit la fuite, laissant mille 
homm«s sur le chapip de bataille et quinze cents pri- 
MMiBiGrs. Les pajsans s'étaient battus avuc acharne- 
ment, les lieutenans du prince avaient mal fait lew 
devoir; quelques-uns mémo Tavaicat trahi , comme ii 
pATut parleur conduitt! dai|B ^ti^fâsmlii* di' IfPpfOrHo)»' 
qu'ilsjobtinrent ensuite. '- ? ':■: --A eues -tvi 

IjOs papistes avaient «u peur. Ils fufen'l ilpplacaM" 
ble&dans leurs vengeances; et comme la populatitfrt;' 
exci^té Jans les lieus traversés par le duc de Mot*' 
tnouthy n'avait njontré ni dévouement pour le roi ni: 
GfnprrsEcment pour le duc, ils ci'urcijt dovo'ir la pll^ 
qdr des secrèt,(^s intentions qui perçaient dans cdtt^^ 
espèce de neutralité. J^c duc de Monnwitth, dans ubc' 
fuite av«m:ureuse comme celle du roi son pprepprêi 
"Worcester, ayant en le malheur delre piis, fiit amai^' 
à î^udres. Il employa tout ce que ses l'elattons à b? 
cour et d'augustes parentés lui laissaient de rréditil 
après une guerre déclarée avec tant de haige^ pon^ 
obtenir que Jacques l'admît ep sa présenee. J^cq^es' 
Ib r«çut; il voulait seutomeot te voir h ««egeiioux'^ 
J'entcndre rétracter ses acouastions, sayoins'«i-«ïait 
4eg cuiiiplicss inponuus, et' ûvér de Uiiladiielara' 
'9- 



liS^S îiôn ' éii^le que c*él;aii;''feussfeinent et 'trâïïreusettieiit 

isifi. «pi'ilaviiîl'soutèau'P^ïrstfencc rl'im mariage sècrcï ciitr* 

'Sa'mère' et ' li ftli Wï^ moiimoiilli accorda tout pour 

obteSirla vié';'il'là'dèrria"n(la avec larmes. Jeune en- 

cbreVilTàimail; iltav'âft connue brillante d'illusions, 

tUD^mm "par lés jilâisîre"' d'iihe cour voluptueuse; il 

esJMraii encore de b'éâUi jours ; son rang , sa fortifie , 

ses raleny'jTes grâces de^'on esprit et de sa personne', 

les..liiî''pr6^éltkîeiit; «èûî fait oublier au prix'He 

quelles lach^iés î! lés a*ait obtenus. La captivité incmè, 

la nôni:e' d'un pardon reçu de son mortel cnnciilî' 

lui 'sémBlaiéiit préférables aux doutes .iffreus rleTà- 
Jiti T.j<idii.'.if ^..,1.- . 1 - „, . ., ,u>.. , 

néant issemcnt. Jact]ues I écouta long-lemp$ , méprisa 

cfitte faiblesse que d'autres eussent trouvée toucliàflfy, 

et rerusa'Ia grac'é',"c3dterit qu'elle eûi élé dé la sorte 

imploreifi te dWc'rétwilVa pour moufir le courage dé 

Findignâfion, ét'i'bial^ré les obsessions de quelques 

evetmés coiirt'isàiûs','''Die"voulnt montrer sur l'^cnâftiuà 

aaÙfrë 'l'e^t que'ïiélilf d'avoir exposé dé brâws géos 

. S iiiburir mtitîlémfe'ij't 'j)^>u^ sa cause, la causé delà 

lîKiriè'ef'dèik'lf^gîbo protestante. *' 

On avait ameilWaili^à'E<((idrés;'fitiuiJ'fit?ë*ÏAÏëï»- 



tîâïira^é 'k Uri pttétytgrtfefa' aiiélaîi' tfôftïii^ A^èff, 
pns îmi'^'i'l'àirtré àvéclë dôtfltte d'Ai-gyléi' léi kMk 
(lé 'doctîrane et lèssonithéè^ éUôrmes'doilti^s'iii/i'^ 
rànîîttèVdës prêtres eh ci^dit à labour lui'iiatWtlItëlit 
la vie. Âyfoiif ëtaÂt Venu en' là pircsbtlee dé ï^éî^t^, 
celui-iît f engagea 3 'déclarer té qu'il savait' âés M^- 
tibns des "wliigs'du^royàiinie avec les cortjàrfês'ati'd^ 
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|iQrs: «Vous o'^gnorez pas, ajouta-t-il, que voire i 
p^uo^ est en mon pouvoir;, songez à le mëriter, — ,( 
Cela, sire, repartit Aylofif, est en votre pouvoir, mais 
u'est pas dans votre nature. <• Ajlofï fut exécuté. 

Rumbald, également pris avec !e comte d'Argylc et 
leconiiu pour un dos conjurés de Rye-House , nia que 
le projet d'assassiner le feu roi et le duc d'York eiît 
jamais été discuté d'une manière sérieuse; il ajouta 
5 qu'il n'avait point de haine pour la royauté, mais 
qu'il n'avait jamais pu croire que Dieu eût créé l'es- 
pèce humaine une selle sur le dos et le mors à 1» 
bouche, avec quelques hommes bottés et éperounés 
pour la galoper sans ménagement. » Rumbald fut 
pçjidu à Edimbourg. 

Le lord Grey, qui avait commandé hi cavalej'ic qu 
duc deMonmouth à Sedgcmoor, obtint sa grâce. On 
ia regarda comme le prix de sa conduite pendant l'ac- 
,tiop. Hampdcn, qui avait trempé avec le lord Orey 
dans la conjuration de Bye-House, fut épargné; *fe 
c^out il eut plus tard si grande honte, qu'il se donna 
la mort. La mise en jugement de quelques aiUi-es pei5- 
Sionnages d^; distinction fiit différée, ^ 

Mais il n'y eut ni sursis, ni clémeiiee pour les ha- 
bilans des comtes de l'ouest. Jcffrycs, ijlevé depui^ 
peu II la pairie, fut envoyé avec une commissimi dis- 
cret ioiiua ire à la recherche des coujwbles. Il arriva fu- 
.^(cux, assisté de quatre justiciers impitoyables cpmnie 
Ijji, et d'un corps de troupes soys les ordres d'un fé- 
roi^'C sçjdat uomflic Rirk. Cu dji'.rpier se chargea des 



*PB#l^%j» ï%«t*Pr.a^«i^ Elle éMÛtws^iWV^PP^ ,|ffl5 
AU iituj.le^oi. voulut biui cqmmueF c^Ue seiitencie ,^. 
(lu lurd grai^d-juge un une autrf: plus douce; laijy 
ÎÀ^ ^ut seulement la têts tranchée. Corni$b, qi^i 
^)^g^#hériiif de Londres l'année de UcQQ^piration 
{^^fl^g^et qui avait eu le malheur de se faire remar- 
^fer^daï^ cette ti'op fameuse afEhire, fut peadc^ ,et 
coupé par quartiers, sans autre raison que la (^^ 
Cpnstaace qui purmcttait de se venger de lui- ::,■-, 
t ; l^ roi conaut toutes ces barbaries; il les f^i/çffiir 
tait auK ambassadeurs étrangers avec i'iiicoqcev^^l^ 
pi;<;temion de leur laire partager, dans de tols réci^s^ 
rintcr^JC quj trouvait sa haine.satisfaite; il se plaint 
4,]eur donacr des nouvelles de ce qu'il appelait lu catn- 
ftaguu du Je^ryes. Il prétend, dans ses luéiuo^'esi que 
plusieurs des violences qui excitèrent le plus l'ii;id>r 
gnation vini'eut trop tard à sa connais^nce, et que 
.les rebcllus fut-eut cliàtiés avec clémence partout o;l(,î1 
.put veiller lui-même; mais le mot inêraede «jlémep^, 
sous, la plume comme dans la bouche de Jacques,< t^ft 
ii'éniir quand on sait qu'il t^'o^ait teiiîi' de Dieppe 
,di"oit de sacriCer à sa sûreté ,tpus les ennemis -dp .^u;^ 
pouvoir, ce que le long paiicraeift lui-nicme , au, pjt^s 
fort des dangers courus par la. révolution, ne s'4t^t 
«point ci'u permis. Aussi n'iat-ce point ù la révoluti^jf), 
:iii même à la tyrannie de X^ud et Suaiford, qu'il fj^i^t - 
,f||einander quelque chose de comparable à ces sat^r- 
•i^i^es d'une coui* bigote et.sanguinaiifi^H.'auU'^'HPV' 
,lqi' jusqu'au règne de la reine Marie, et pupt-ètrpi.à 
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i^flfiaitebsci'i^iaès detnfim«dt#è»?i «"P «"^ *"» »^ 

parlement, Jacques rasF«iÇf(lèi«g^^i|S}ftl^%iê^^âP^ 

ieMM|siiiË9fi iWMWcsic0ntiwiTitâlM0iae^^'>I)âap!»> 
fieldV ^«:i<jptffid'<jn a«a^ tofljlAk^'^^aai«M«ii%«tP: 

i««i^itoÉdDSffii,nk3rsapipitfi(x$ttH'^^^ 

()M%ett fpq meno^al^ i»id<>àA$aiï^]^i4â§ft^^ffla 



t9bhnf>(ivaoitiiquBi^iMp»kiië^e»4»<i^rëâibal»y^ 1"^^ 
t.Dreio»des discout^ -^tê^àhëWAémiétyl'sè^ièM 
à r^WdqnuMbifeitevi' > Vue dAkptmbâ' ^HicùMiii"^^^- 



ligion ,4u roi, et qui reloinberaieat sur sa pêfsOâaé. ,g8g!' 
Ce fut elle qui remua les esprits^ rcsignés d'ailleurs 
sur çe-.(]ui menaçait la presse et les chaires jïrDte^ 
tajUcs;,£lle était ainsi conçue: ' ' '^'■'^■'■1 

If, Toutes personnes qui sn'oiit légoletiHAit ' Wiî^' ' 
K vaincues d'avoir m^chammeot et délibérément , par' 
« Ja voie de l'iaipriroerie , de la prédication ou de tout 
B, autre discours, exprimé, publié, prof^é ou énoneé 
n aucunes paroleiï , maximes ou autre chose tendant 
« à soulever le peuple, et à lui inspirer de la haine 
uQU.de la mâlveillaucQ contre le gouveraemeMtiu 
u. |a personne de Sa Majesté, seront et sont dè&'ete' 
anioment rendues incapables d'obtenir aucun avaâ4 
«^cément, de posséder et d'exercer aucune placeeij 
Il office 1 ecclésiastique ,. civil ou militaire, non pirtSi 
«qu'aucun emploi dans l'église et dans l'étal. » ■■'' 
: Un célèbre jurisconsulte, Maynard, démontra com- 
bien. il,serait facile, en suivant à la lettre cette dispo- 
sition^ de faire sortir des emplois et de chasser des 
teniples ceux qui, fidèles à la religion auglicane,'se 
permettraient ta moindre attaque contre la religion 
professée par le roi; car on ne manquerait pas de dire 
que ces attaques avaient pour but d'exciter la désaffoc 
tjiou contre sa personne. La chambre des communes 
ajouta donc au bill cette clause restrictive, savoir: 
que l'esprit et la lettre du présent acte ne seraient 
gpi^tf,j violés par toute personne qui, au moyeii'dc 
l^prçpse, delà prédication ou de tout autre discouru, 
déjli;^i:^|,,(^.^Uiiiaidraitiln doctrine, la discipline, 
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le danger {]mP^i< P»^ fli^^fllit <^ 

sthkfUqDDe i idûiàtum^ iiifikài^LfeîiTci ai| itmadftrfipwiiio 
fdttsl sanglaiu àfIro^;iqueilài/p|brdbidinin^np(ib^ 
itH* À 'SOU \ avàidmcot? ëtâit- 'vami * inumiiupocgaeMtîe 



potayiUi'ilBtigiôu^anglkiâiië'qWe'Wus ■le*' «éWriteivri »6«5 
prêles car' d'antres que lui. QueltjUés ambitieûxï^ ,m6i 
iaissèrent aller à ces représentations; le roi avait â^ 
clai-é qu'il ne voulait plus être servi à l'avenir que 
par des gens qui ne crussent pas avoir besoia des 
tests pour se fier à lui , et des conversions éclatantes 
se firent dans les rangs élevés de l'armée, de la 
niagiâtrature et de radmiflisEration. Mais l«s bas- 
ofHcitïrs, les ertiploy<5a subalternes, les magistrats in- 
férieurs , qui n'avaient [loint de plus hautes favenrs 
à attendre que- la conservation de leurs places , ne 
voulurent entendre à aucune concession ; ils senlaiwit 
que^:le8itestG^ne fois supprimés, on les chasse^ 
Wit tfox, pour élever les papistes; et leurs croyances, 
aussi' bien que ta crainte du mépris qui s'attachait 
aas conversions intéreesécs, les rendaient inaciieS- 
sibles a«î séductions comme à la crainte. 
' Parmi ceux qui refusaient de souscrire à l'abolition 
àea tests et dont la positîou élevée pouvait enhardir 
le commun des employés civils et militaires^ le roi 
voulut faire des exemples. Le marquis d'Hftlifatr, 
président du cMiseil, passait pour opposé à la mesure 
que sollicitaient les jésuites; Jacques le 6t venir, <A 
le somma de se prononcer nettement. Halifax dit sans 
hésiter qu'U ne dounerait jamais les mains à l'aboli- 
tian des tests, parce que la tranquillité du pays, 
e'est-<jt-dîre sa confiance , et les intéi'êts mêmes du roi 
oommandaicnt, selon lui^ leur uiaintieii. Jacques Im 
décWa pour lors qu'il n'eût plus à se conad^or 
comme ppdsideat'du conseil, que son service ne-pou* 



IJa^nL^doiB al^^tflfejfflta>fat^ni^è5ps^lf^i^ i ja 

piI{hil«tio9g{ifotlistaDte yaâtît^h»<md<>istiMfiiqtàitb 

danger. Tant que la religion priitei$ai|b9«V4mtîl)r]»sBI6feé 



nianiCestemeiit attaquée flniAtiigietertrevte'gôtiveriie^ t6es 
ment ' d'Irlande n'avait pu d'àultes ÎDstroctions'tjafe tefU. 
pellfis transmises à la nistaaratîon par le régime du 
protectorat; les Irlandais de race, tous catholiques; 
avaient été sévèpemont retenus daiis les limites dn ter- 
ritoire ok Cromwell tes avait confinés', les desftiidatis 
des'colons violemment ëtsblis dans le pays depuis derin 
siècles, et les fils de ceux que la révolution y avait 
pourvus des grands terrains et des richts tiabilalion* 
enlevés aux catholiques et aux partisans du rai, 
avaient été constamment protcgi^s dans leurs inté^ 
Fêts de propriétaires. Tout ce que Jacques, dans les 
dernières ■ aimées du règrfe do son frère avait pli' faire 
pour la population catliotiquevs'^tait"'^'l>Jtt iattîrêt- 
eaa Angleterre et à employer dans l'armée les fils 
des grandes femiRes ; maître aujourd'hui, il voyait 
une révolution à faire , la même que les insurgés de 
1641 avaient tentée en massacrant quarante mille 
protestans anglais. Il voulait tirer la race catholique 
irlandaise de l'abaissement; recruter l'armée anglaise 
parmi celte jeunesse, qui pullutait'dtois'Cignoirfnioe, 
k 'fanatisme et la misère; sefairelày Sous le^ordres 
d'ofBciers papistes, une armée toute nationaln, ré- 
serve puissante qu'il trouverait un jour si les Anglais 
se montraient moins dociles : alors il chasserait d'Ir- 
lande les propriétaires qui tenaient leur droit' de 
Cromwell, qui formaient ^lans les grandes viHes une 
bourgeoisie entichée, comme celle d'Angleterre, des 
idées de liberté politique, ennemicbien' plus vio- 
lente enciwe du papisme. ' ■ < ' • . ' 



^ du t^baoccdter et beau^iVère de jRcqaes : àa thàé^-ài^ 
par quelles raisons lârai croyait pdurolr cea^ttuiui^ 
lui. CepcDdant il ae le mit pas au fait de ses projeter jt 
sg servit plutôt de lui pour les couvrir, ear, l'atticbàï 
ment deClarendon à la religion anglicane âaat conwi^ 
iSt nomination devait rassurer les protestaas d'L^ndé^ 
^ leur sécurité importait jusqu'ici. L'hemme obat^ 
djB préparer la révolution papiste en Irlande , et d^P* 
miser des troupes pour venir, quand il serait temps^i 

' a^ becours de Jacques en Angleterre , fut un ofïîcier' 

papiste ntHnmé Talbot, créé par Jacques i ^&<dË> 

XyrcoQciol. C'était un homme d'une capadita et^dluiiei 

vigueur de^^ractère qui le rendaient proppe^àftliroi' 

issir tout ce q^'il y avak d'eX6ctita]>kt dans: |fsl 

' pl^s de la faction régnante ; mais il aLlLt tro^ Mite* ^ 
43as le9 int^tions de Jacques, la mardis da jmittl 

, CRtbpliquc dans le; trois royaumes devatti^re^ionv" 
iormémeotiprogitessivo. ■ li' .•'■/■(.ii? >[ sol 

I - 1 Quelques ,a<einaii'.Q<«< avant la conyocatiouidaiparliO 
PHuntt-pn^ivgéijusqu'eui^dB DOT«inbee,:^tiEuiiniiieoi 

I 1^ taquiétudeS'dcwnées. aux fvotestîQia.anglfis'tpir? 

I '!«$ cmpièLeHiens dnparti catholique dcpiirs Vetrénismaatr' 

I 4fl 'acques , on vit arriver dam les portK :d'jÀogleterr^^ 
une multitude de faimUlos qui tiiyaieht'Ja Fr-inee' té'-' 
vmiieat demander asile. Ledit de ^Nautcs'V^iiM:! 
d'être révoqué. Lesvéfugiée, en d(ikarqiiant|JMui^I 
dnlanwntalilea, récits ,d« la perséeatioii^ à-laquoUe vb] 
venaient dj^happcvin^ics praTÏacts :du midi dst'te'^- 
Francc étaient en co moment le>théàtirâd^Jii>aiaiari<ail»^ 



' en &NOLBl'ERHX; '. 



qUeUcellii'^aj^ n'était plus habitoéikiÉiîs la'finâes iSW 
gueEre^idc rdigk». Les paisibles campagnes, Ici villei' ,g|u 
industrieuses du Languedoc, du Dauphin^, deila; 
Fi'ovenoB, du Béara , étaient dévastées par des troupeft- 
régulièces aux ordres des prêtres et des courtis&ns da 
grand roii Les maisons dts protestans étaient pillëes 
et brâloes; l'eiUrée des villes et les grands chemins 
étaient couverte des cadavres de ceux qui avaient péri 
de la main des soldats, et qui, morts dans l'impéni^ 
tence, devaient être privés de sépuiture. Tjes couvens 
transformés en prisons étaient encombrés do femmes 
et de. jeuHflg, filles, que la bigoberie s'ingéiiait k tor* 
bureHipouiIftHRcoiiTertir; la faim, les fustigations ,lrf 
soullraRcaidesxkdMts, arrachaient d «lies ce quel'é- 
liH|ucacB des firédicateurs catholiques n'avait point 
obtenu. Les réfugiés, à mesure qu'ils arrivaient, ajou- 
taient aux premiers réats des particularités de plue 
cu,ftlu« odieuses, et de tous ces maux ils aocusaiaiil' 
les jésuites , directeurs de la conscience de Louis XIVi' 
On.accaâllitecs prolestansétrangersavee un Âqu- 
loureux empressement. On se souYeniitdËS horreare 
toutes pareilles lauxqoetles l«s imémes persécateurs 
avQÎQQt tout l'éceiDmcQt livré l'ouost de l'Ahglelwrr^.' 
11 était permis de témoigner de Tintérét aux pnwicrit»| 
àe le8v^ir,de les loger, défaire pour euxdesquêteB- 
pttbliqucB ; car Jacques, moins sâr de ses mdyeae^mif' 
Iti gcaad œuvre qu'il méditait, «t qHc venait d'acoorii^ 
ïdir Louis XIV, avait cru devdir biSm«(> hâuMnféirt' 
cofniAc antt - cbrétienne et impolitiqqflda-'i^vtH^OA-' 
. dftJlédifcldeilIfentee. '^mt u;.,frri-.rrr '.0(i->Ifi'.rr.P')'ir)iii.1^ 
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/ivxthNlver itrec ITOU» es' plam^pam^SodillM^iDlëti, 

« dont la bënédiction a ^i^vite >ré^iiéia[)efl»i tuâld- 

# UottldMbtis^n^siiiifeant «apekk nxniibrèide iSêistx qui 

i^ik ooinil»iicèrenlqtet)an<teiii|^ «pi%r(S|ll)> ^ilfW>tl- 

\miGpivi fiàisasùmy^fsàfèix^iptfB coi)rMÎifi0itnqtMi:fo<bli. 

tUil)^\a^^ wffibipnoCAi ide^ idk&iTCCUlM««)9etuf[f «n 

011^^6^ QC)fp$d^rû!iipes>f)eriiiatteètaeb 

iffsfiPMi^seul fXioUs détetâtù miilre^béaij^aqQf^ ^niîtPdu 

^jg^f$4Mi$;^(8oit du idcburs^ seraient dîlpdsrfàfi^ftMivai- 

it^uiéloni Mft( selluntndBCfwur Ir^ 

oic-liliéiideilnetsajpts^^aussiibien queipau^itPiÛMM du 

« gouverneaieôt^vn&b donc vMt jttgegbiafa Mi lÉ ftfl de 

.tf9|N^t(^>ksiABC«lpcsr|ket«aiic!nte^^^ je 

li^iîestai fiortéés^^ Je^ie devm à i%>liiilfilit «1^ 

m\ifil% Jbc^fiucBl^ldist Jar nntioB;,fditomkibi^pMll)dflU 

>«tw«£S»*^aiuxaiei|uJdc noa /Voifliulikr ^étMfitfMKfee 

.is»Je;|CiiBi{ri:eddiœ^qiiefflr0Ufi ùmaeiOàieà^iMpr^éfÊtpl^' 
ii*jseiliciit JaiQ^auFcrah ifexlépevseBSi^iie^W^blWë^c^ÙPe 
jIb fiti^eÉitalâièii>liéoe85aireNië^^ 
i«i pBTsoatieilMtfe l^riliaKs^ deiYCMnP d&tfl^ 
;4k <|ii€faluB8 offioôiifSjnla^unit^pM rem^ HdftiftHMll^ 
<«' nèqoisesjipapiyies^ testr; Ja^ pbpartud?i^ll4> ^et9[[iJÉe 
-^a sOnJî.oonnus)âls m'ont servi enlpla6i«rari[#ciltdt^9 
'«.«bikeuT ooiidaîte)iiiéait(iujour»^(miiiiAi|lft)téy^ 
a ikaiglSrpttnoq»eBfi' jia lés jof e ddnie ppot>i«s àtâl^é êlH- 
j *c ^yës^sous mes ^ordres, «t ivoiis déclara ftnad ltWéH t 



ES AUGEErEnnE. 5ô5 

<m*i'api^ .«voir profeë de leur& services en un tanps i 
« (i(i bcsajn et de danger, je ne veux pas les exposer , 
.H à un affi-ont, ni m'exposer moi-même à être prité 
, te de leurs secours, dans le cas où une autre rébclHon 
-«'HU) le» Feadrait nécessaires. > ,i : i ., ■ 

un <)'Je>oraiiis que certains h(»nines. na.fotmait k 
-n'^uelle espérance de voir cette circonstance faire 
-tt,naître entre nous quelques différends; malsquJind 
i-i<f vou» considérerez les avantages qua nous avons de- 
.« .piùs peurctirés de la bonne inlelligencc qui a régne 
I •♦entre i]0\)S,-et les bons effets qu'elle a protiuits sur 
-.« DOS afOtices du dehors, vous ne me donnerez "pas 
-Hti Jiidfli, d'gppoéiïeQder qu'aucune division' vienne troti- 
uNblecQOtie union, ni que rien puisse ébiianlér la 
M coDgtance.de votre loyauté à mou égard,»' ! 

I^a naûon et le parlement attendaient Jacques i ce 
fidiscaurs,; c'était précisément sur les deux point» qu'il 
■ lui pUusait de ractthe hors de toute discussion, l'Htilrté 
:.d'Uii« armée permanente et la dispense des teel», que 
,^ pré|>araicnt les. réclamations. L'armée était' main- 
-lenaut de quatorze mille liomioes ; elle' u'avait-jaiiiais 
sÇté sous le deruia" règne que de six il sept miite.^On 
£)Ç. était tu d'ahord sur cette augmentation, à. cause du 
fjlfl circonstance qui lui servait de prétexte; on. ne 
gij'était point opposé non plus à ce qu'au moinei^ du 
i))langer des commissioDS fussent données aux papistes. 
^l^aiS'il n'y avait plus de rebelles : on aa voulait pas 
$,l^iroupes levées potiv. les. combattre re»£ass«nt 
^é; on ne voulait: pas surLout qu'elliss fussent 
A avec lés ir replantés qu'une o]:ganisatiou 
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3o6 COHTHE - RÉVOLUTION 

)685 faite à la hâte avait furtivement intfaduites..,jUef<4eUï 
i6ac. ehapibKs hésitèrent quelques jours, à passer âfiMi 
soumission qu'elles avaient jusque-là iiio^t^ à 41.1;^ 
rësl^tance dont Jacques voulait, pour ainsi ,^if:^t. Ijçvr 
faire honte ; mais il fallait se prononcer ipi, ,0{U. Siç^irél^): 
gnerà un éterflel silence, et le malheur deiE. prot^t^ns 
ft^i^is parlait plus haut que toutes les ronsiidén^bij^ 
de prudence. ,, , . , ...!. 

La question fut ifabord, dans la chambre, haate^^i 
l'on répondrait au discours du trône par jies reça^r^. 
demens'd'usage. Le duc de Devonshire ditc^^'il ^Ij^f 
remercier le roi de s'être expliqué sans détoi^t^(jçt,t|a^ 
1^ avoir avertis de ce qu'ils devaient al:teqdç(^,<i}f,Mf^. 
gouvernement. Ce mot si haçdi conipjtïiiietJ;îii|;..;iîi, 
chambre,^ elle se fiit abstenue de r£pon^,^,,miiç. 
adresse filt donc v»tée;mal8,quelquesjoui3anrès, ,1e 
discours du trône (ut repris en eonsidénuion^^^t^ivlo 
par' article. Les partisans de la cour prétejidjf]^ j^fiç 
cet examen était inconvenant après, uii^.a!drç^>qf)i, 
avait sufUsnmiTicnt exprimé l'opinion de taf^Blfkre. 
Leurs adversaires répondirent qu'ils D'avai^t,çons]eflti 
i Penvoi de l'adresse que comme à; Une ^nf^çfor^ 
malité, et qu'ils allaient montrer maintenant. iqu'^ls 
u'étaiiéilt pas disposés à laisser enfreindre .^e^ lois,r 
L'évêque de Londres déclara qu'au nom dé. tF)ps,.)es; 
pairs ecclésiastiques il protestait cOtttre U. vio.lf|tipP. 
dte t^ts, que sans eux il ne voyait plus de liJierté^iH 
de garantie qui pût tenir Contre les mauvais de^ein^. 
des catlioliques. Les lords temporels MordauQt, Ni?jt-. 
tingham et Halifax parlèrent dans le même sens i^veç 
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plus de force. 1* chancelier JefFryes voulut les inter- 
rompre p;ir quel([ue&-unes de ces insolentes aposti-o- 
phes qui lui'eteient permises ailleurs ; mais on lui apprît 
à respecter un llcuque souillait assezsa présence, et, 
n'osant plus invectiver, il ne sut plus que dire. 

Dans la chambre des communes, le débat fut plus 
approfondi et plus anim^. Le secrétaire d'état Mi(l- 
dleton , après avoir commenté longuement le dlscoiirs 
du roi, demanda, non-seulement qu'on y répondît par 
une adresse reconnaissante, mais qu'on s'occupSc aus- 
sitôt du subside que l'augmentation des troupes reri- 
dait nécessaire; il parut espérer que, quant à l'aug- 
mentation en elle-même , et' aux emplois donnés à des 
officiers catholiques, la chambre s'en rapporterait à 
ce qu'avait pensé le roi, «grand militaire, dît-il, au- 
u tant que grand prince, » Beaucoup de membres répoii: 
dirent aussitôt par des exclamations qui pcignaneiit 
l'indignation et la surprise. Des honnîtes opposés jus-'* 
que-là de'scntimens s'élevèrent avec une égalé énergie 
cohtt-e l'abolition des tests; des remontrances pliis 
calmes suivirent : dans une imposante discussion, 
l'illustre vOix de Seymour fut encore entendue; (les 
vmx inconnues jusquc-U furent couvertes d'applàti^ 
dissemens, parlant pour la première fois le langage 
de la liberté. On dit que ce n'était pas une vaine pré^ 
voyance que celle qui tiaguère avait montré les dan-^ 
gers adxquels ta religion serait exposée si un roi pa-^ 
piste montait sur le trône; qu'un roi papiste enlrân 
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une armée papisie, qu'on i. 



I la 



bientôt organisée, laiul!<; que ilebé 



u'oles, 



J 



3bo CONTRE - REVOLUTION 

^685 cènes gu tqi a son avènement, iroinperaiedl les es- 
^(S|^. prïis ; que , pour reconnaître quefs attentats étaient 



Îiéditë^ , il n'y avait déjà qu'à rapprocher te dernier 
iscours de la couronne de cfciui qui avait gagne la 
conharice du premier parlement et defennine la 
chambré a voter uh revenu énorme, qui ne sum^iit 
pas .encore, et a ps^sser condaipnation sur des transCTCs- 
siôns pareilles, a celles qui avaient précipite le trône 

daos rabime de la révolution. D autres rqbresenterènt 

jlg'jïiîî/^^'ïï'o/.^ '■.•'■;.' '•■ . ■;.**'■■'• -^ ■•.^' ■ >-3i;:>\/rfcq «i.îiy vl * 
que c était taire outrage ^ux sentimens de I4 nation 

icanable de d^endre la 

ra 

proniptç dispersion dè'^ rebelles était atier;cra ijf vaia'ît 
mieuk la reorganiser que la détruire,; qu on aimait 
mieux payer double a des gens dont on ne craignait 
nen qiiç moitié à des gens qu il faudrait toujoui^ re- 
douter. . ,, , 

. Qutod^on yint a concuire, il rallut reconnaitreifli 
leifthou^iasme a un grand nombre de n^emores, 

ÎLcrjeabfe a la majorité, a avait pas dçtruif en eue pette 
atale idée , que^ ce serait un ^rapd malheur de jtrop 

mecbnienter le roi. Diverses conciliations turent pro- 

v)^no^•J'UYyi u r.r/:»b,ii'.q .^t-^tUiL^ ■i\o^-:t^-' ««-«vn ?.uiyir»/. 
posées^ celle qur réunit léplus grand noinbre de voix 

consistait a voter les sommes demandée|3 par 1er roi , 

tue 

puis 

, a aîouœr au bfll une requête pour prier le roi de ne 

plus enipiôyer a omaers papistes. Quelques personnes 

désiraient quon spécinatune exception en' laveur des 

oiipciers papistes qui auraient rendu au roi desr ser- 



ue 



EK iffGLETERRE. ■ ^OQ 

Vices ^igoalés j loai^ la re(]^uète passa sans cette a4âî- 

tîoii , (lui l'eût rendue tout-à-falt inutile. Elle était ' 

■. . '■ ■ ; ;■ Il "■! d 

ainsi conçue,: , 

■ Nous rendons eu premier lieu , comme nous {e 
a. devons à Votre Majesté , des rcmercienicns pour les 
B grands soins que vous avez apportes à réprimer ila 
« deniièrc rébellion , qui menaçait do renverser le 
« gouvernement de l'église et de r<5tat, et d'extirper 
« notre reljgion établie par les lois , chose à nos yeux 
« la plus précieuse du monde, et que Votn; Majesté 
<f a daigné nous assurer à plusieurs reprises vouloir 
« défendre et maintenir, ce qui sera pour nos cœurs 
« un sujet éternel de recounaissauçe. 

« Nou» demandons ensuite qu'il nous soit permis 
« d'informer Voire Majesté que nous avons , avec tout 
a le respect qui est en nous, pris en considération le 
« discours qu'elle nous a adressé; et quant à la partie 
« de ce discours relative aux officiers employés dans 
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■mee sans avou' remp 



mptoyés 
les condilious requises 



(• par l'acte du parlement de la vingt-troisiènie année 
«du dernier règne, intitulé acte pour prévciiir'lcs - 
' u dangers à craindre de la part des rccusans papistes, 
B nous nous croyons obligée par devoir à représenter 
« que la loi a déclaré ces sorles d'officiers inliabnes 
i' aux emplois qu'ils occupent , et que cette tneapacité 
« ue peut être levée qiie par un acte du parlement. 
« Ainsi donc, par un effet de la grande véiieratton 
■■ ■■ ■ '.lu 
,lrendiislc.sofniA:rs 



rpe nous devons à Vot™ Majesté,^ 5 laquelle il a pi 



«de 



•'t>l' 



:s services que 



» pLtpi.st(;s,uQi^s^ préparons un bill par lequel les,Jiîeux. 
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I ($g^, 9i rue«i pour avimmcQpiésdfiek emplois ; et ooiiibmi les^ y 
«cottûiiuer iBaÎQl:€»aiit serait les dispen8éiv.Baq& acte 
ce du :parlQinrai de< l'esc^tioa de la ioi; 0a lest) chose 
fic^de^ln plii^^gndKide/iitnportance pour les >dcoîl($f «îles 
ttjsu^t»4^ Votre Alales^^ et nelativemesQt à.toutes^es 
(«.l(M4?fAitaStpaur la àitefyi de leur Ftligi^n^inoiisifiiip- 
«(ipjii^m ¥0tzïe.nfojqsté<{ualtoits plaiae ickf donuerrlnos 
tf.jQurdhreg à Qat égardy afîn qu!il ohè creste ni crain^j 
^-ni(iinéfiauQe>diii)9 juo&tefeurs. %.. -^ c '^^.lM( ^ii>v^nf ^ 

En recev^cil oeUiQ adr^sa^, JaoquesM plaignîim^ee 
q^iportamentid^ Uchmnbm^ Le» ^irésitutiaoi.dii lan- 
gfagi? parlemQnt^iiJfi^ Jl^iijiissurtmces éadjévonom^Bliet 
4?i.]r«^sfl9clî4i^'«8nv4iieilt qu'à mieux faii^^.imtcHrtmriau»- 
d^i^id^ i^lAiuation&:Ci€& ffemerciemeusiau 6ii^jde 
lat$ejigio«^;HPgiicaQQf, sauvée, disait*oa[,.fiari>l«)Jin^ 
t^^> remportée swr Lesrrebelles^ semblaî^liNoeidé* 
vifii/nmi ÇpV^. prQAVdsse àa pardon ami; .ofiSeîe0Sfrpft« 
|)iJÎ9t^>4biiay9i<»ai accepté des emploia, i^tak<«ini<iii(t 
wltanlid|é6 pdctéau.souverabi ^<pii sV^tait plwà iKâMcr 
leuTji'.^^rvices.^ qui déclarait vouloir leur contiafierjsa 
coDfiMÉ(re.et)fiesiboniitta grâces. Cétaife une aiévitable 
iQJ#ii0ti(in que eHtù prière de renvoyer desrofficîeRf 
papîites^ coauue repoussés par la loi des testsy loi^fue 
le parlement ^ di$ait<»oa , pouvait sçul révoquer, et qu7t| 
voulait maiatentr comuie indispensable à .1^ tEanquil- 
lité du royaume. Jacques répondit par une adiresse 
dans laquelle la colère était encore tempérée par 
quelque fausseté : 

c( Je ne m'attendais pas, disait*ii, à une t^e requête^ 
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» a|]i'ès-avoir récemmeul mis &ous les youx du par- ■'■Hj 
ulcNieiit les avantages qu'avait produits en peu île lOW. 
a temps la bonne intelligence entre nous, et voiis avoir 
« avei'tis de prendre garde que des craintes iSt des 
n Koupçons Dc vinssent ta troubler. J'avais lieu d'«S' 
o përei- que la réputation que Dieu a daigné m'sc- 
« corder daus le monde aurait affermi votre coufiaiKe 
a dans ma personne et dans ma paroles. Mais quelle 
a que soit votre conduite, je n'en demeurerai ' pas 
tt moins (idèlc à toutes les promesses que jo vous ai 
o faites en ce discours et en tous les autres. » 

La chambre , ■ ayant entendu la lecture de c<*ti' 
adresse, montra <{uelque trouble. Jacques avait toucb^ 
la corde sensible chez le grand nombre en ddoriadt 
à prévoir les consëquenres d'une rupture. On eâl 
voulu qu'au lieu de confondre sou dei'nier discours 
avec ceux qui se trouvaient par lui couli-edils d'ufie 
manière si alarmaulu , il fût revenu à ses preinièi-eâ 
jH'oint^ses; toutes vagues quel les étaient, elles «usseni 
satisfait encore. Un député , noimué Gook , ayant tout 
à coup rompu le silence , ut dit aveg liai : « j'espèr** 
que nous sommes Anglais et que nous au 80utiJrii*ons 
pas de menaces! u les partisan^ dcia cou r se rérriè- 
rent, comme si cette exclamation eût;^ olfensatiie 
pour le roi. Ceux qui avaient vote la reqnfte, crai- 
gnant de paraître désirer plus qu'ild n'avaient àe~ 
mandé, jugèrent convenable d'exiger de Gook des 
exeuscs, ut, sur son refiis, l'envQyûient à ia Tniii''. 
Celait assez pour la rliambre de se restwindri" datiB 
ladéfense des test;i. Uiaque jotu- vciyiit aux mundiros, 
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forçait de les encourager. ii^B^in§i(rp^t^9i^i|t^l 
lQii^(4e4ft P$JtefPSa(t}C)qr;d||,pMJ^^i^ ^«9Îm^f lêîlil!^ 

^nûnf^jBihifr, fpi^ t le^ |)aBle^€wt et/)a><Q^yit(»i) ^N»lt^ 

labgt'Oi^i 4«i^l«4rï>Ç@fl^îPWs,deyo*^^ gonpilodt » 

, nJa^qw^. 4t4^^i44^Ml4 r^;rjW?TOgrerj l^^^p^rlep^iB^ -fmrf-» 
sifeotrqu!iV.^^WtWîai,t; H^p^e; iie> J^m^trift^ fcji^lisx 
il .avait: si fort à^i^Oaur vd^obt^nir .. de lujL U^Jb^ti^^ «4^ > . 
tests, €)t filetait ^ pei^uadé cfueila QaUaniiiefP^lii^nW- ^ 
reraitî .ppiqit jsi ^a vçi^mv^ ^|aitr (approuva {par M fP*f- < 
lemontj .q^'Uiug^, de méA^ig)^iïiiBns| quijii'tet^iei^tip^s 
dans sçdi i^ar^ctère. Il maindA L'un après l'autre les. 
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prineipaux opposaas, dificata ' leurs ahjecttons^' les idi 
pria, les cajola, mais en vain. La plupart refusèrent ,gfj 
nettement leur voix ; d'autres (lemaudèrent le temps 
de réfléchir. On finit par se moquer de cette iiouYellc 
pratique de scriooner en parlienlier, ou, comme an- 
disait, de cliambrer les partisans des tests. Jacque»! 
continua ses petites intrigues et ses inutiles merdU-" 
riales, mais prorogea le parlement jusqu'au mois IJ*' - 
février de l'annëe suivante. ■■■■:'wi 

Une ressource se présentait à lui, celle de faitw' 
déclarer, par son fidèle parlement d'Ecosse, la su8"' 
pension à laquelle on se refusait en Angleterre. Datfà ■ 
sa lettre de convocation, il rappela anx lords et aUK* 
bourgeois d'Ecosse les preuves de dévouement qu'ilS' 
lui avaient données depuis six ans, loua leur conduite^ 
dons ta dernière insurrection, parla de sa clémemra^' 
si largement éprouvée parles rebelles; et, decesder*-! 
niers , passant , par un rapprochement tant soit peuJ-' 
forcé j à ce qui intéressait les catholiques, «si nous' 
« avons ainsi traité, dit-il, des hommes ennemis dé*-' 
a clarés de notre personne et de notre dignité royale^ 
a pourrions- no us oublier nos inuocens sujets, les' caui 
Il tholiques romains qui, au hasard de leur vie et4ol 
« leur fortune, ont toujours soutenu la couronne con- 
a tre ia pire des rébellions, sans se laisser découragel*- 
«par des maux difficiles à exprimer? Nous les recom-l' 
" mandons îi vos soins, afin qu'en récompense des' 
a preuves qu'ils nous ont données de leur VôyaUlé ils" 
« puissent^ par votre secours, obtenir la "protcPtititt'' 
« ih; nos lois, el jouir de la m&ne sécurîtë que HO^ 
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'' tf autres sujets. Vous ne souffrirez pas qu'^o tèuv itti- 

^H, , a pose des obligations incompatibles -^Tëi^' leur rcfk^ 
« gion. Nous atteudonsde Vous ces tëmcâgilâfg^^d'a- 
« inDUP envers vos frères et de respfect^^iivifei^^tidtre 
d>^erootlQe. V • '' ■■ • i- •■ ■ ^ -'- ■ •»«''» ^îp 'À[ju\ 

1G86. '^'Zie GOt»te de ]M^ay> chargé/ én^qualitedë oé^^ 
missaifref royal , de porter^ ces paroltes a^']^iËl?ï<^6ht 
d'Écbsse, ajouta queh{fies obsei^atiûéU'ëtMâéf^lG^piÊ^ 
ineiis;!comme c'était la coutume*, mai9,'^5it litiÉidilé, 
soit^attacUemënt à la reiigioî» angUcabe^^^ïiiè ^^^ 
uiiimot-de ce quiieonoérBait t^ 'papisl^. KJuéllBpiësr 
metnbres ^us zélés que lui firent y^n ^épbim^Étà dàt^ 
eoiir^idu' roi , une ppopositioA t^anfj^ si '^éè^^bd 
pttvmît? aùKJ, catholiques r«xéreice sefdr^t^ 4ie'^lëU^ 
coltëy inai« 'sam abroger pbur eelaUeè^lbis^laé^^ 
<»lne0^ Bien qu'il y eût fort'loivi de^e<£e»<6omptiiiÉill^ 
à^^le fjùne Jacques avait attèz^ue^e la^ttiiiaii^'^^' 
m^ojibves liu parlemmit> . une oppositipïi'tt^triv^ ^aè 
manifiasla c évêques^ bourgeois, lords tenrpbn^ ^ t^oi^ 
se récvîètf^jnt; lés xnêmei^ hommes qmi,< IfatinéÉi! dW*^ 
paravan^, >â|ius pair l'insurrection d^Argyte^W^i^^W 
4puis(i{ dans^ Ua-^^actibn ' de quelqitf^ la€«ês'iÊ^ 
dootiriiBel)de6 ^iri^stano^ toutes Les if0rmùles*4le^ilduir 
btkiivitoutefi^ le^ prote5tatio)i9 de Fbbéi^Mitô^i)^^ 
sîve. Jacwftteb ne comprit i*eh » un st 'tote^tteaclAû*- 
gement ; il rattribua ^lieiquement à (la ti)alàd|i^se 
du comte de Murray^ et toutefois ne erUt |)as î^evôit 
retenir plu^ long-temps le parlemerit dfÉcossie.'U était 
inutile de songer à en convoquer un' en Iri^iidé';' la 
noblesse et la bourgeoisie prolestante, qui* tenaient 
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tuuti;s les licUesiises lUi pays, étaient alors en IliUu 
avec le œrnte de ïyicounel. 

Cependant l'aboIitloD des tests était résolue dans 
lu conseil des callioliques; on voulait uoe sanction 
ijuelle qu'elle fut; on n'osait commettre encore la 
seule volonté royale. Le hasard ou les instigations 
des catholiques suscitèrent une affaire qui devait poih 
1er il la cour du banc du roi la question des teSffc 
sous une autre fornie. Cette cour n'avait pas J« 
pouvoir d'uboUr les tests, inais elle déciderait si le 
roi avait celui de dispenser tels ou tels de ses sujets 
des ËH'inalités imposées par eux. l^c cocher de sir 
lidouai'd Haies, gentitliMnuie du comté de Kent,dé* 
iion^a son maître coimne n'ayant pas piiîté le sep- 
ment du test, bien qu'il possédât un emploi, et vé- 
claina la i-écorapense de 5oo livres sterling qu« la. 
loi accordait au dénonciateur. Haies fut cité en jus* 
tice; ce n'était plus Jefl'ryes, mais un magistrat plus 
doux, le frère de l'amiral Herbert, <(ui exerçait 
alors les fonctions de graud-juge. Le roi ne s'en 
remit pas à lui du choix des hommes ^ui devaient^ 
prononcer sur la réclamatioû du coclicr de sir Hale^; 
il chambia l'un après l'autre les juges, en Qt^eâtitue# 
quelques-uns, et obtint de ceux, qui les mnplacè'^ 
rent, gens igiiorans, dit uu historien, et d'une uullîté 
scandaleuse , qu'ils reconnaîtraient son pouvoir dis~_ 
ftensatif. Les ai'gumens employés par Jacques daoi 
ces eutrelieus partic^ulicrs étaient sans doute, eenx 
qu'on trouve luiiguement développer flans ses iiié- 
, et parmi lesquels on remarque celui-ci : « Il 
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1$^ 0$t.ceirtaio. qu'il tt'y aipj^^,i<fe,lpi^tti^(^j?WI^ 
1%. P^"*t^ celui qui a donné la ^oi. DiçiUibû-B^mo^i^i^'- 
pwçé de ses j)i^res loi^, q^aud UaiOfjJprtpéïli^^^ 
IwMA de ^ajçpifier poji. fiU» » Lesvjpgieft^ b9»jÇ(4^ r^( 
«prè^iUQ^ ipstruction dosit les lenteui^^af^aic^^fienpùs 
4& Ipvit disposer ppw |e.s^Q^âs , r^udirqnt n^ttiPi^d- 
/laUei.^rrigl:,, ras^i^ dii Wicm&^m,J^ la inpiivt»^t|>«si, 

4Yijt^i;ept de, r4pétjçr.le3^pitoyabl«6r rmsowflimfW 4fe 
J(ac^iiçs.,^^ déclar^rei^,.^ pei:^ |)jr^ dans Ji^vf ^n^ 

^vA,^ét^}firit ^visrle^ayaqatst:dplatWi«roiinfe(||^ 
AjijB^4Qis^<^'4J0gleterrp ^ieg^^ Wsdq.XrWj flW^jff^ 
cw^^quwt c*était ui)e p|î^iK)ga%^i,MW^«"^lç/iMls 
wis d'MgJfitprf^> 4^^9»v<)iriii^p^6^j40s Jm§lik^ 
,^}es^ f d^Qs, 4e^ .pa3 par ticjoUer&vO^ ^1 j «iMi^ 

,ifiw^ r^tç^^ij ,pQUjvair souv^^w^te^xB^Sii^'T^ 
terre, dont ife^j^e .poux^i^nt et 4l!a^^ipi^.j^^ 

,.^Îpr^lil>9i%^>plHf qiie^^Qtt,w|ul^fiB(t fhim^^lfi^' 

jd^na-leur^ grades çj, «juvploi^^ffi^i^ iiipéfci^ 9Pft5fe- 
, .i<ie;at,.ay-^l^fj^iiiapdé^ 1/a feçym.i Q?: PFçiW,ier jÇHfiçès 
. o)ji|j^a\; ^^grandissait, lea. pi^teptipasyret rexofptipn 
,,iç|^cé^,,fnt naise à l'ordre çon^me rçglç jg^nt^^e. 
^ jPovr ojjjtenijc ; o^ , cojaser ver certains eu^plois ^iljJCnyut 
-' êfef 4^, h W)îgi.p%,du. roi.; jes papi^fts rmfh^^ff^^ 
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dans l'amnie et dans l'adiiiinistratioii tous ceux (juî j(S(, 
s'étaient prononcés arec quelque énergie poui' lé ^^!^_ 
maintien des tests. Les abjurations , im peu discrédi- 
téea pendant la dernière session du parlement, repri- 
rent fïïeur. Les mystères du catholicisme devinrent 
la matière habituelle des entretiens à la cour et dans 
les cercles de la haute société. Tandis que par tout 
lé royaume des quêtes se faisaient pour les victimes 
de la révocation de l'édit de Nantes , on copiait Ver- 
sailles à White-Hall. Des convertisseurs mondains 
allaient faire des prosélytes au milieu des fêtes et des 
frivoles amnsfîmens; ceux qui avaieut des grâces à 
obtenir sVmpresSaient à écouter et à profiter ; on 
voyait des gcn5, connus par le dérégletnent de letir 
■vie, se montrer frappés d'illuminations sotitlainés; 
d'autres, au grand scandale des véritables croyàïisj se 
prêter aux exhortations des prêtres et les déconcfertér 

'■tout à coup par des sarcasmes impies. " - " 

Le fameux colonel Kirk, pressé fort vivartièilt 'de 
'Sé faire papiste, répondit qu'il était d^iV' eii^gé, 
'ttyant promis au roi de Maroc, si jamais' il changeait 

i^e religion , d'embrasser le niahométisme; Le comte 
de Mulgrave répondit avec beaucoup plus d'esprit à 

'des jésuites qui lui soutenaient le dogme de la pré- 

*Mnee réelle h qu'après bien des peines il était par- 
venu à admettre l'existence d'un Dieu i-réateur des 

'hommes, mais qu'il lui faudrait l'évidence pour croh'c 
que l'homme qnitte à quitte avec son auteur créât 

''Dieu à son tour. TjC comte de Middleton était depuis 

■ long-temps poursuivi par un missionnaire; celui-ci 
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1686 <îôtt)nlença tm jo&t Pehtrétiéii jiar cettë'V^ûçsttoff : 
1687, * ^^^ etoyez à la Triiiité, n-est-cé' ^S?— p6Uc(Briient, 
nîpdtidit lé comté; qiri vous Va dit>'fc'm Sé^V^^^ 
croyance qU-il s'agît ici, 'è?t dés prtutéi;'q(l(?^ vous 
avéi à tti'ëh dônnci», et pas dû tôltt d^U ^éiinèl W 
Le mîssiofmarre se retira cottlîis. f acquêt àtait èiir 
trepris lui-même h. obnVersiôn du lôrd 't'èîèJ9rîeif 
Rodbes(tet; H a^ista à une cenftrèïieft que ôeï^i-cî 
voulait bien avoir avec dès piètres càlliôliquesj^j^ 
prêtres ayant argumenté lôtfg-ÉSiipif sui^ W'èr^ 
sftbstantisitio]^, Rochester Mtiiu1ék'ëj[)aiil^'db ^^i[\é 
M disant « sont <- ce là des i^àisôhk à' 'aée^êner 'nnT 
homme df cbangerde religiob? >> Et la' èbëf^rèntbé ënii 

amsi.* ' V ^^ '^ 

Ces» hai^dieitsës , peàtii^s aùk gratidk sfeigiiéurs'^ 
étaient fépëtééfc dans le public ; on . se crwàiié^^^^ 
partie venjjë par dlés de l'insoléniJe av'eé ''Taiîieflë 
les jésurtes et les religieux de toute rétiNé^^iy . niôn- 
ti*li^etti «n tom IfieuK. Bs bâtissaient ' des ctei^ltëàet^ 
des ô6uVetts dans les qimttîers le plus frèijttâÂlI*^^* ' 
Londres; dès réoàlfets , dès cârthes , des l^i^i^^^ 
se profnebatelti dfthflrlès rufesavèù les habits 4fè«ïëW' 
- ordihe; léut^ ^Idîtnes s'élevaîeftt jusqu'aux' j^'tW* iill' 
palais dfrlSaint^ftmes; fetos fvêàkMcfù^WA^ 
bliqués, peu de ^gens lès suivaient , liiaïs ôrf Stfàit *èfe'- 
en foule aux églises anglicaiifes ; c'était là quèle ttî^ 
contentement public trouvait à s'exprimer; lësfiWif--' 
nistres prolestans prenaient un à tm tous léà k%rf- 
mens qu'on avait entetidci soutenir datis les chàpéllëi*- 
catholiques; ilaf à'attiafquaicnt iux principe*; dèk*th^-'^ 
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logiens étrangers comme ;'i la fornlc de leurs discours n 
rnèlé.s d'anglais, d'italien et de frant'ais; ils excitaient ^r. 
contre eux la Ifaine et le ridicule; ils rccliaun^ictit le 
zèle religieux des assistaiis, en implorant avec fer- 
veur la protection divine, en montrant la persécution 
prête à fondre sur l'église anglicane comme sur l'é- 
glise protestante de France. Les sermons de quelques 
orateurs en renom , après avoir ému un auditoire 
nombreux, ét^iient reproduits par la presse, lus çt re- 
lus dans les réunions particulières, 

Un jour le docteur Sharp , recteur du collège df., 
Saint-Giles et l'un des prédicateurs le plus goûté^, 
reçi^t, comn^c il descendaitde la chaire,, uabilletnii^l 
signé portant une sorte de défi sur l'une des que&ir 
lions de controverse qui occupaient alors les esprits; 
il remonta en chaire , fit lecture des propositions do 
l'anonyme, et improvisa sur-le-champ une répons^ 
qui fiit imprimée. Comme, en s'ahandonnant à toute ; 
sa chaleur, il avait peu ménagé les transfuges id^ i 
l'église anglicane, les passais principaux de son dis*' 
coursfiirenttrouvésséditieux. Les hypocrites conveitis ' 
et les prédicateurs catholiques, indignés de nepouvoiC: 
lutter contre des adversaires plus éloqucns et pla& - 
écoutés, désiraient depuis longs-temps un prétexter 
pour mettre des entrayes à, la liberté des controversesç ,i 
ils prétendirent que {>lusieurs des réflexions de Shaip 
portaient sur Sa Majesté et exprimaient le blâme d« 
son gouvernement, sur quoi Jacques envoya. à l'évC- 
que de Londres l'ordre de suspendre le docteur'. L'«> 
vcque crut devob' si" refuser à. pnoïKnicw cette- iïUB« 



I 

I 

i 

i 



3ao coNTiiPTiiivoLUTioir 

1686 pension sans un jqgemeait préalable d'une «oui* a<v 
1667. clésiastique. , La résistance inatteodua ^€k l'évécple 
^ donna un caractère fort grave à raf&im 46(Shiiii^y 
et causa à la cour un grand embarras. C^ (ai iciiiè 
lieu d'appliquer une idée du chanceliep JeSrymL Dt^ 
puis qu'il n'était plus lord grand-juge, il 8C^8(eMaàtti 
regret moins utile, et pour reparaître il .avait ouvort 
l'ayi^ de rétablir l'ancipn tribunal ecclésiastique caaatL 
sous le nom de haute-commission, et aboli par le par- 
lement en 16A0. Ce tribunal, dont il ambitiv^iiiuBtda 
présidence, devait porter lenom^ide-Gour étf Bélé- 
gués; ^tre composé d'au moins troii^meK^^ns'i ëv^ 
ques ou Iprds temporels, au chois du noii^fi'aBfiiârîr 
de tpu$^ les abus punissables par bt cemurp lABlfdgiisfi; 
citçr Jdey;f^lt lui les ecclésiastiques, deiquelqifek-siBlg 
qu'jJf|;fiiS9^nt , prévenus de délits eoramil» danddnnm- 
ciçe de Jeurs fouiCtions, et las juger > sansaq^koH 
çpnye^it.^ roi de transférer à :mt\tmblBMAalcEioe 
ger^f:^ l%haute jujcidicfioa eocléiiastique -a t M rl irfg ànai 
suprématie, et 4oat l'exercioe lui panaîasaiti '<inè9b(tnpa<> 
tible avec, les devoirs d'une Teligion difiSboÉf • Am» 
papistes devaient trouver leur oomfttË jdani àise'îà^ 
stitiition qui rendrait un homme tel que Jed&yev^'aErt 
bitre suprême des controverses , dans IcsqneUeftils» 
sentaient vaincus. La Cour des Délégués) jiit^ dcme 
établie, et l'évêque de Londres lui fut immédiate* 
ment déféré. ; 

Jeffryes présidait; le comte de Rochester, les évê- 
ques de Durham et de Rochester et le comte de Sim- 
derland étaient les juges présens. Interrogé pourquoi, 
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sur iîordM'ea^rès^da raij'SiitfàVaU ^âs siiSfièri'dil le 
ilqcteu^ Sliarp' flccu^ de prédîcatîons séditîciiséa, Vé- 
vêqu&'iépondie qu'il s'en ^tait rapporta là -dessus à 
l'avis de personnes très-versées dans la connaissance 
des lois civiles et canoniques; que s'il avait failli ce 
n'était pas mauvaise intention de sa part, mais igno- 
rance, -i^ Jgtwrantiajuris non excusât, s'ëcria Jcf- 
■fryea, ignorer la loi n'est pas une excuse. Sans doute 
-voqs savez la loi, Mylord; il y anrait lieu" de s*^ 
lUoEmer que vous ne k sussiez 'paâ. — L'évfquc pro- 
-tusta que non-seulement il ne connaissait pas la loi 
-que l'onparaissaitdisposéà lui appliquer, mais qu'îl 
•me coDiiaissait pas la commission en vertu de laqucltc 
Jfttribooal proci5dait contre lui. — Il parait', Mylortt', 
'difc'JefFrjies en raillant, que vous voulez décliner là 
-juridiction de 'Cette cour, et coutestek- là légalité 'flé 
ttos; actes : ce que vous dites au sujet de notre c6ih- 
Hiissioa est ridicule; on trouve cette commission pouf 
\a\ sou dans tous les cafês. Si tons cexK qui paraî- 
tront devant nous ëlevaiont une semblable diffîctiltd ; 
uelû prendrait tnut notre temps; noua avon^' alitré 
0I10S6 à foire. Il faut répondre -ici h7/»fl'/tt ée Silccinctl^ 
Je vous fais une courte cfueâtion : Potiri^ioî' il'aVei^VouS 
pas obéi au roi? — L'évoque dii-qa'en pffet la qùéstiofl 
était courte , mais qu'il fallait beaucoup de pttrdlës 
pour y répondre,' et uii 'certain temps pour préparéi* 
cette réponse. Puis, s'adrcssanl directement à JcÏÏVjes; 
il ajouta avec dignité : Je tous ppie , Mylord , dé vbus 
uisonveuir que je suis évêqué. J'ai, quoîtiutj indigné',' 
"i.uiie charge publique et un capactèré publit îi'fàlt'c 
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]$8a a respecter; et je ne voudrais rien faire ni soufirir 
1687, ^^ ^^^ ^^^ indigne d% l'un ou de l'autre. » — - Jeffryes 
balbutia quelques mots d'pxplication , et,. après une 
courte délibération de la commission , annonça à 
l'évêque que la cour lui accordait huit jours pour 
préparer sa défense. 

Dans la, seconde séance , JefFryea montra la même 
brutalité. L'évêque voulant gagner du temps disait 
encore qu'il n'avait pu préparer sa défense , et qivil 
ay^t inutilement jusqu'à ce jour fait chercher daps 
les cafés de Londres la commission que le chancelier 
lui ^vait dit s'y trouver. Jeffryes, ramené sur. cette 
impertinence de la première journée, prétendit l'ex- 
. cuser par une impertinence encore plus grosaière^.Il 
dit à l'évêque qu'en l'avertissant que la commission.se 
trouvait pour un sou dans les tavernes il n'avait .pas 
voulu fairQ etitçndre qu'une personne de son carac- 
tère pût hanter ces sortes de maisons, L'év^ue obtint 
encore un délai de quinze jours, la troisièvie fois 
comme la première il déclina la compétence du tribu- 
nal ; mais Jefïryes se montra si peu disposé à permettre 
ce jeu plus long-temps, qu'il fallut aborder le fcmds 
4e la cause. Quatre avocats plaidèrent l'un après 
l'autre I et cherchèrent à prouver que l'évêque avait 
obéi au roi constitutionnel en désobéissant à la per- 
sonne du roi; distinction que le tribunal n'était pas 
disposé à admettre, car toute spécieuse qu'elle .était, 
c'était par elle que les presbytériens avaient été au- 
trefois conduits de la résistance à l'insurrection. L'é- 
vêque fut, par décision de la Cour des Délégués, sus- 
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pendu de ses fonctions. Le procès avait été suivi avec 1686 
un très-vif intérêt, non pas qu'on craignît pour la vie ,(50-, 
ou la liberté du prélat, mais parce qu'en lui la cause de 
l'église anglicane devait être jugée. La peine, bien que 
peu sévère, effraya les prédicateurs. Toutefois, tant 
que dura la suspension, )e clergé de Londres et les 
zélés anglicans mirent une grande affectation à té- 
moigner leur déférence et leur soumission à l'évêque. 
Ses recommandations furent mieux obéies que tous 
les ordres qu'il eût pu donner en exerçant ses fonc- 
tions. 

Le procès de l'évêque de Londres eut lieu à la fin 
de l'année 1686. A cette époque, la prépondérance 
du parti catholique dans le ministère, dans le conseil 
privé, dans l'administration, dans les rangs élevés dé 
l'armée , n'était plus contestée. La dispense des tests 
avait fait en' quelques semaines pour ce parti ce que 
leur établissement, sous le ministère de la Cabale, 
avait &it pour l'opposition protestante. L'Ecosse était 
gouvernée par des seigneurs papistes; des prêtres 
romains avaient osé dire publiquement la mesàe ù 
Edimbourg; lé peuple s'était soulevé pour détruire 
leur chapelle, mais on avait fait des exemples sur !(3s 
chefs de l'émeute, et le calme était rétabli. Eu Irlande, 
le comte de Tyrconnel pressait la réorganisation des 
troupes régulières. Il écrivait qu'il ne resterait plus 
bientôt dans les rangs que des soldats irlandais ; que 
tous les ofBciers étaient catholiques; qu'il était temps 
de rendre aux Irlandais qui professaient la religion 
du roi leurs droits politiques ; qu'il allait les faire en- 
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i6é6 irer dans les corporatiohis'deà villes, 'dàyëfii^^ët dë^ 

1687, diartes des corporations; que le seul é6étaëIë'a*Pe^é^ 

cation dé cette mesure était la jirësehce'dii'cJdSrrit^ 'tfé 

Clarendon. Le comte de Clarendon fut 'bientôt ti^^ 

pelé. 

Ainsi les choses marchaient rapidement dans lés 
trois royaumes. L'arbitraire, armé en Irlande et eA 
Ecosse, intimidait les protèstans; en Arigletetre', ht 
G)ur des Délégués ne. pennettait plus à l'église M^ 
glicane qu'une opposition sans franchisé ét'sknk ècIëK 
Lé système entier reposait sur l'armée; elle étïkît jiis-* 
qu'ici obéissante ; mais les caresses dont èlle'ëtàSl l'ôli^ 
jet lui prouvaient lé besoin qu'on avait' d'elfe; 'les 
principes de loyauté et de dévouement absolu '^tf^ 
s^efïbrçait de lui inculquer lui rkppelaiètit 'd'autrl^ 
principes, dont on ne parlait pas. Jâcqàes'^éttidiall^à 
développer aux yeux des soldats leà qtialitëë'd^Wi 
chevalier. Ses intérêts, d'accord avec 1^ mîàiîië ttiiliî 
taire, lui avaient inspiré l'idée de fbntier'à'H6tiik>w^ 
Heath, près de Londres, un camp ûèliiAV èU'êit 
înîUe hommesrïrie visitait fréquèttiibiéftb/ ^'s'-ooeia»» 
pait avec une puérile ostentatiôh'^s m6îttdî^fes*dë*• 
talls de l'habillement, de riristrufclidli'ét^faé Itf^dtebï^ 
plîne des troupeâ; leur s(Jde'^tâïl:'tr&-rlfgfî!5 
payée, et augmentée par des 'gritificat.W^«4ïctf. 
Hères. On avait compté sur l'effet que produirait dans 
le public l'appareil d'un rassemblement dé troupes 
dévouées; mais il arriva au contraire que les soldats 
des divers corps ainsi réunis se communiquèrent \tiw& 
mécontenteniens, leur haine pour les officiers |l^pistés 
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qui les commandaient, et pour les chapelains qu'on 

voyait sans cesse aux côtés du roi.L'existcnccducamp 



que favo- 



fut bientôt moins utile aux vues de la c 
rable à certaines entreprises sur l'esprit des troupes. 
Dans ce camp de Honslow, objet de ses pater- 
nelles sollicitudes , Jacques eut la douleur de voir 
le succès d'un pamphlet adressé aux soldats, et ré- 
pandu parmi eux avec profusion. L'écrit avait pour 
titre, Remontrance à i'armée; il était du docteur Sa- 
muel Johnson, auteur du livre intitulé Julien l'Apos- 
tat, condamne par l'université d'Oxford dans le temps 
de la réaction royaliste. Johnson, en s'attaquant à l'es- 
prit des soldats, au lieu de se perdre dans les Inuti- 
lités d'une controverse que les papistes ne soutenaient 
plus que par les arrêts de la Cour des Délégués, avait 
agi avec plus de sens encore que de courage. En rap- 
pelant aux soldats qu'ils appartenaient à la nation pâl- 
ies liens du sang et les obligations de citoyens, avant 
d'appartenir au pouvoir par leur profession, il avait 
remué en eux des sentimcns qui, malgré toutes les 
séductions, ne s'éteignent jamais complètement sous 
la cuirasse, et qui réagissent avec colère quand une 
situation difBcile vient expliquer l'énigme de l'obéis- 
sance passive. I/agitation produite dans te camp par 
ia Remontrance fut très-visible; elle était cependant 
rédigée avec toute la mesure que commandait sa 
hardiesse même. La forme donnant peu de prise 
contre le docteur, on punit en lui l'intention; el 
plus on la trouva criminelle^ mieux on prouva que 
Johnsioa avait .toudié le point vulnérable. I^ Cour 
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i68d dé8 E>ëlëguë$ le condamna aa pilori et au fouet, châ-^ 
168^; tiirtenl des plus vils scélérats. ''■ • 

Du camp de Honslow, l'écrit de Johnson , recom-^ 
mandé par les poursuites de la commission, passa sur 
la flotte, accueilli par les marins comme par les sol^ 
dats. Évidemment leurs dispositions étaient celles dé 
la niation entière. Elles n'éclataient point par des 
complots, signes toujours certains de la &ibles9e des 
partis. Une grande espérance soutenait les esprits, et 
les rendait forts et patiens, quand peut-être on les ju* 
giaait timides : Jacques était^dans sa cinquantième an- 
née; une vie peu régulière l'avait exposé de bonne 
heure à des maux entretenus jusqu'id par d'obscures 
débauches dont la reine, sa seconde épouse, était, di^ 
sait-on , victime ; la reine, déjà quatre fois déçue dans 
l'espoir de donner un héritier à la couroiiHie,- étafît> 
quoique jeune encore, très-languissante et déjà sté- 
rile depuis sept ans : ainsi la princes$e Marie, épouse 
du prince d'Orange, serait appelée par son droît'à ré- 
parer les maux de la religion protestante; on comp- 
tait sur son attachement à cette religion et sur la 
sagesse du stathouder pour le- rétablisseflfient des 
libertés nationales ; on élait décidé à attendre que 
le cours naturel des choses apportât ce remède; Fex- 
périence le faisait préférer aux moyens extrêmes plus 
capables de perpétuer le mal que de le détruire. 

Mais cette perspective du règne de Guillaume par 
les droits de ta princesse sa femme, le parti régnant en 
Angleterre l'avait aussi devant les yeux. Ce qui ras- 
surait la natioa venait le troubler, lui, dans la joie de 
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ses U'iomplies^ moins ses envahissemcus trouvaient < 
de résistance, plus il était fore» de songer que la fai- , 
bleBse était calculée, qu'on cédait volontairement le 
terrain afin de gagner le légitime et invincible ob- 
stacle qui naîtrait du droit et de la volonté du prince 
d'Orange, Chaque jour rapprochait de ce terme; que 
devieiidrait la religion catholique après la mort du 
roi? Ici la prévoyance ne portait pas à tous même 
conseil; elle fmppaît les uns d'irrésolution, elle ar- 
mait les autres d'une énergie capable de tout oser. Il 
y avait conséquemmcnt deux partis catholiques; l'un 
modéré, c'était celui auquel appartenaient la plupart 
des convertis intéressés, les catholiques tièdes qui 
désiraient simplement que leur religion fût tolérée , 
l'autre exalté, les jésuites étaient à sa tête; c'était 
pour lui que le comte de Tyrconnel travaillait un Ir- 
lande; les religieux de tout ordre qui cliercliaîent à 
se créer des intérêts matériels dans le pays, qui ve- 
naient y bâtir des couveas, y ouvrir des cliapelles et 
des écoles, les gens assez compromis par leurs vio- 
lences pour avoir à craindre d'une réaction si modé- 
rée qu'elle fût, étaient catholiques exaltés. L'ambas- 
sadeur de France, Barilloii, quelques prêtres, agens 
secrets de la cour de Rome, penchaient pour le parti 
modéré. 

Jacques hésitait. Il voulait que, de son vivant, sa 
religion fût assez fortement établie en Angletcn-c pour 
n'avoir après lui rien à craindre ; étendant il éprou- 
vait d«s scrupules à attenter au droit de ses filles, 
ta princesse Marie et la prittcesse Anne, épouse du 
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1^ PfèjS^dç^ Â?i î;. i|. (fiCf r<3ef codait îaTtc l'iwinééfxfcé) U «m** 
Qji^.l^pli^ fI04«ale;î^tâfihak de rakâenèDflms^^ 
soi\ ^pqux à appcouyet. seâ ûitequrétatiopsbâetkiMnH 
stitut\Qn, $69 prëteations c|u pouvoiirdispénsatîfrUeis^ 
pérait ^pouvoir ainsi concilier les catholiques mofdaâréb 
et le$ exaltés. Les premiers lui repréténtaienlrrqt^ 
devqit^r^pijicer à l'idée d'établir de ^^ootvivjttïtîilai 
reli^iop catholique dans ses états; cfu'iJitieraîlqassléB 
beau po^r Jui d'avoir comoieQcé^-.ri9iiiire;>iqil!iliil» 
comprc^mettait en la pressant- p{|r^^>imqceaA mmA 
leii^f qu'aiVec de la douceur il, obtieiii^ï^iAii^nleNaoBei 
coptini^at par la pi^rsuasiou souso^es^i^ntoeBaKunsi 
d'une religion dijQférepte; que c'était cuiimqufil &iv 
IjEiit eçtf^adre leç^. intérêts du ci^, iiitérêls duirdbies} 
et^no^ paç^d'un jour, comme là yie ^esr^hômmfieieD 
des rms.^^l^ai^i^. 1^ catholiques exfdbt^S rie fM^fAiâieid:^ 
de sç^soji^Yemi^^que déjà une foi» la rçlig|k>nuoai§]»>l> 
lique av^it ^té étsd>Ue; q^e la tipide. im^résùyma» 
de la reiu^ M^^ie ^yait? été dup^. d^ ^ifeinte ;Mtti'i 
mission de cette Ëli^Qtb. qiH^Je^ prdlestiunifrvèspé^^i 
raiput voir f-^yiyrç d^n^.la pri^çee^ dKMangef ^fpjttf> 
perdre , par, des . SjQrupules seinbJiiUes^ iàieèo&vi^ i 
avaient retenu la reine ]M[ane^ l'oceasioiitâbBlBrperf* 
pour jamais du royaume l'hérésie protestante, se- 
rait une faiblesse indigne d'un roi fait pour être 
obéi, et jusque-là si merveilleusement protégé par 
le ciel dans tout ce qu'il avait entrepris en faveur de 
la religion : ils ajoutaient que l'histoire apprenait as^ 
sez comment lea dernières volontés des rois étaient 
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SOIA9 le dernier rcà , en hmtkt tot|t 'pdui' eKcSikré^de^lât )|g^; 
succession? £a/ Majesté régnante, à' cfùkA tk^^éAxiimï 
pour eux 'la question «ntre les deuic religions; ^^1 de- 
vait ^uirre leur exemple; qu'il n^ ava(ît de sâidt que 
dans b 'Conversion ou 4'exclusion dés subcessèurs prûH 
testfinsi II iaimiir que le parti^ étaltë remportât et en-' 
traînât le roi, parce qu'une contre-révolution né:i5'iar-' 
eête . pas^ plus? d'elle - même qu\ine' révolutîdn ;' t'es 
càtlioliques modérés étaient ici ce que les ^rekb^té- 
riens avaient/ été dans là révolution politiqué^'ils'tôii- 
laient la;fiàf sibsles moyens; ils s'abandoilnaietàt â' 
l'inconcevable eèpoir d'obtenir pour leur religion fa- 
veur etprotec^ion sons tin roi protestant, conimë les 
presbytériens s'étaient livrés à celui de perpétuer sous 
la^eyauté dès institutions républicaines. Dans une de 
ces «situations où il faut que les ^rtis ne demandent 
des garanties qu'à leur audace; les ihdépéndans avaient 
oonvaineak nation de l'impuissance des prêklyté- 
riens; dans^ujae situatiou semblable , le^ 'aeriiiérs con- 
tre<irévoh]tioimaire6 forcèrent Jacques a' teèônnaîtirë 
qu'aux seuls liou'^aient Convenir à 'ées desseins. Ils 
l'entraînèrent, et dès lors ibne ftrt plvk aùx^ catlioli^^ 
ques modérés ni à lui-méinè. - *^ ' ' ^ '' *' 



.'-;>»>. . 



.- » . •■ -.î. • : • !•■■- 



' t 



' » » 



.; l M.'^ »•' ' ." •*. 






..-,,':>• ^ '• • • -):^Hi*>-.' "•'" 



33o COHTRE-RivOLUTIOrf 



V <»W%^<«^'%«^*^r^% '%«*<%* 



CHAPITRE IV. 

POtJVOtK ABSOLU. 

Les jésuites à la tête de la contre-révolution. — Premier 
projet pour exclure le prince d'Orange d» la succession. 
— Système de tolérance religieuse» -^ Courte alliatum des 
non-Qonformisles protestans et df s catholiques dan* os wf%r 
tème. — Ambassade de d'Albeville ^t de Djkyelt, — Succès 
de Djkvelt en Angleterre. — Inutiles efforts de d'Albeville 
poifir tromper le prince d'Orange. — Le pouvoir ansolu 
proclamé par ordonnance en Angleterre et en Êiossé.'-^ 
Résistance des Anglicans;^ ks catholiques abandonnés par 
les nonM!onformistes« -*^ Second plan des jésuites pour la 
succession. •**- Voyage du roi et de la reine a«i« eaux de 
Bath. — Prétendue grossessç de la* reine, r — Envahisse- 
ment des universités par les jésuites. — Tentatives inutiles 
pour former un parlement absolutiste. — Seconde ordon- 
nance proclamant le pouvoir absolu. — Les évéqué* re- 
fusent de lire l'ordonnance. — Procès dés ér^ijfues. — 
Naissance d^un faux prince de Galles. -^ jj^xpkiskm géné- 
rale du peuple' et des troupes régulières contre le^gouver^ 
iicment des jésuites. — L'aristocratie protestai^te prévient 
une nouvelle révolution en appelant le prince d'Orange. 



î686 Lorsque les catholiques eurent fait assez de pro- 
1687. S''^^ P^^^ qu'on pût se demander quelle religion se- 
rait dominante, la leur ou celle des anglicans, la di- 
vision qui se manifesta parmi eux ne fut pas une 
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rupture, mais le dissentiment qiii ne manque jamais 
(le s'élever dans les iiartis à l'approche des grands [,58 
obstacles, entre ceux qui s'abuseut et ceux qui jugent, 
ceux qui osent et ceux qui s'effraient. Jusqu'au mo- 
ment où les résistances avaient été recomment 
l'ëglise anglicane et le ^jarlement, les lords Bellasis, 
Anmdel, Powis, compromis autrefois dans la con- 
spiration papiste, le jésuite anglais Piler, tout-puis- 
sant sur l'esprit du rot qu'U avait soutenU dans ses 
longues traverses, le duc de ïyrconncl , commandant 
des troupes d'Irlande, les comtes de Perth et de Mur- 
ray, chargés du gouvernement en Ecosse , avaient été 
considérés comme les che& du parti catholique. L'o- 
pinion publique avait pu confondre avec eux, outlu 
moins regarder comme favorables aux intérêts des ca- 
tholiques, les ambassadeurs de France et d'Espagne, 
un prêtre italien nommé d'Adda, secrètement reçu à 
la cour en qualité de nonce du pape, un capucin, 
confesseur de Jacques, le ministre Sunderland, le 
chancelier Jefïryes, et tous ceux qui siégeaient à la 
commission ecclésiastique. Mais dans l'espace de quel- 
ques mois on vit les lords Powis, Arundel, Bellasis, 
à peine introduits dans le conseil privé, perdre de 
leur crédit à la cour; l'ambassadeur de France, celui 
d'Espagne, le nonce du pape, se rapprocher de ces 
derniers pour combattre une influence qu'ils i 
mençaient à trouver dangereuse; Jeffryes lui-même 
prouver par quelques hésitations dans sa conduite 
qu'il se sentait dépassé. Toutes les affaires se concen- 
trèrent entre le ministre Sunderland, le [>ère Piter, 
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1^ la reine et le roi; le comte de Tyrconne)»réQiciit'en 
16S7. ^^^^^^^7 P^^ ^^ rappel du comte de Gairetidôfi, le 
gpuv^roement civil au commandement des t roùpesç 
les comtes dePerth et de Murray conservèrent le pou* 
voir en Ecosse. On' connut distinctement alors tes 
catholiques modérés et les catholiques 'exaltés; les 
dc^miers avaient prévalu; Presque tous intrigansy' faits 
aux dangers des envahissemens politiques et reli- 
gieuxy sachant par expérience que les partis opprimés 
ne pardonnent pas quand ils redeviennent forl^^ ' ^ 
allaient chercher leur salut dans la transmiséion dé 
la cpuronne à des successeurs papistes. - 

Ainsi, de ce moment, la contre? évolution nefiit plus 
seiulement ujue conjuration contré les libertés et*la re- 
ligion de r Angleterre, mais contre les droite 'dtifbftbcè 
d'Orange à la couronne. Comme il était vîdiMë^pcttUf 
tout te monde que l'exclusion du prince ^It^là^'cter^ 
nière ressource des exaltés, dès qu'ils se ftirèiit^Wni^ 
^ dus ,maitres ,des afiiûres , l'inquiétude naturelle en ^à^ 
reiUci circonstance et le bavardage ofdinaérè^ 'âë-^ là 
couç .inventèrent quantité de projets qui ^^^tàiëtit 
pas ceuiQ de la &ction. L'ambassadeur de'^F^tiéë', 
eu annonçant à Louis XIY, beaucoup miéàk>fttfiSitt1S 
que-, lui par la correspondance du père Lachaiâb, -I^à^ 
cendant irrévocablement pris ps^r les catholiques 
exaltés, touchait quelque chose des bruits déjà <;itV^ 
lans au sujet de la succession, a On ne désespéré pàéy 
« disait -il, de trouver moyen avec le temps de feîre 
a passer la couronne sur la tête d'un héritiei* papisfe-. 
a II fouit pour cela venir à bout de grand nombre dé 
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H choses qui ne sont encore <juc commencées, j> h 
Les projets soupi^onnés parSarillon étaient alors; „ 
quant aux moyens, le secret lie peu de personnes. Il 
y eut d'abord un plan hardi et fort compliqué : il con- 
sistait à exclure légalement le prince d'Orange en in- 
voquant le précédent créé par les whigs contre le duc 
d'York. Aucun historien ne paraît avoir saisi ce pirojet 
dans son ensemble; on ne le trouve développé dans 
aucune des correspondances entre Louis XIV et ses 
ambassadeurs de Hollande et d'Angleterre ; sans 
doute ils ne le connurent point dans ses détails, 
quelques-uns étant de nature à leur être cachés. Jac- 
ques ne le confesse point non plus dans ses mémoi- 
res ; mais on le retrouve dans un système d'actes qui 
jugés isolément sembleraient n'appartenir qu'à des 
vues divergentes. 

Les catholiques se souvenaient que le parl'enient'?' 
avant l'affaire d'Oxford, avait été au moment d'obtfr^ 
nir de Charles II la ratification d'un bill qui eût exclti 
le duc dTork comme papiste, et appelé à régnera sa 
place le prince d'Orange. Ils ne doutaient pas que la 
nation n'eût accepta alors cette substitution comme 
légitime, ils songèrent qu'il serait possible 'te rélissîf 
là où les whigs avaient échoué feutc d'une sanction 
royale; qu'il sufHrait pour cela de se procurer uile 
majorité parlementaire aussi ennemie de l'église au- 
glicauc, que celle des parlemens whigs l'avait été du 
papisme. Or, dans ces derniers parlemens, ce n'étaient 
pas les anglicans , mais les républicains et les non- 
confonnistes , persécutés depuis l'afTairc d'Oxford, qui 
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1686 avaient composé ou conduit la majorité ^ et remué si 
1687. puissamment lopiniou publique. Ils s'étaient perdus à 
la vérité en menaçant l'église établie, après avoir ter* 
rassé le papisme ; mai» on expliquait cette défaite par le 
rapprochement qui s'était alors opéré entre la royauté 
et l'église anglicane. Si maintenant on s'unissait à eux^ 
si on les excitait à revenir aux anciennes attaques 
contre l'église anglicane, si , pour l'avenir, on leuf ga- 
rantissait le libre exercice de lair culte, à condition 
qu'ils reconnaîtraient aux catholiques la même liberté, 
ne parviendrait-on pas à soulever contre l'église an- 
glicane l'Ecosse, tout entière presbytértmne, l'Irlande, 
presque entièrement catholique, et en Angleterre une 
portion riche et considérable de la population^ la 
même qui avait brisé l'épiscopât au commencement 
de la révolution, et qui, sous le dernier règne J avait 
tant souffert de la persécution des tests aingKc^ns? 
Quand on aurait décidé un si grand nombre ^'intë- 
ressés à demander la suppression des tests et lé' libl^ 
exercice des cultes, ne serait-il pas facile d'aitteàéi* îa 
plupart des membres du parlement non encbté' dis-: 
sous y mais seulement prorogé déduis son reftis de te- 
connaître au roi le pouvoir dispensatif , à eiivisager 
autrement qu'ils ne l'avaient fait la question dé Tà- 
bolition desi tests? et si ceux-là se refusaient à enten- 
dre la voix d'une nouvelle opinion publique, né vien- 
drait-on pas £Eicilemeut à bout, en introduisant, au 
moyen des nouvelles chartes, des catholiques et iîes 
non-conformistes dans les corporations, d'obtenir trtle 
chambre des communes composée de partisdili du 



libre exercice des cultes? Les catholiques exaltés re- ifiSfi 
gardaient tout cela comme exécutahlo; ils ne tenaient ,687. 
jias compte des transformations qu'avaient subies les 
élémens dont ils prétendaient se servir; ils se voyaient 
déjà maîtres d'un parlement suivant leurs \uesj pl se 
proposaient de lui faire voter l'exclusion du prince 
d'Orange comme ennemi du libre esercice des cultes, 
moyennant quoi la succession tomberait sur la se- 
conde Bile du roi qui se convertirait à la religion 
catholique, ou sur te jeune duc de Fitz-James, fils 
naturel du roi, ou bien sur la tête d'un héritier que 
le Ciel saurait bien susciter, suivant l'espoir déjà 
montré par les plus hardis. 

Dans ce système, les exaltés entreprirent à la "fois 
la conversion de la princesse deDanemarck, dont l'am- 
bition donnait quelque fondement aux espérances 
placées sur elle, la réconciliation des catholiques et 
des no a 'Conformistes protestans, la réforme des cor- 
porations et de l'administration dans ce nouveau sens, 
enfin la démonstration publique et particulière des 
avantages qui résulteraient du libre exercice des 
cultes. Ce fut un étrange spectacle que celui de cette 
cour, naguère éprise des sanguinaires exploits de 
Jeffryes, prêchant lout-â-coup le dogme philoso- 
phique de la tolérance religieuse, et déclarant la 
guerre à l'église anglicane comme à l'éternelle enne- 
mie de cette tolérance. On tira des archives les pro- 
cédures qui rappelaitnit les odieuses persécutions an- 
glicanes sous le ministère de Glurendon eL dans ia 
dernière réaction. On st ITorça de prouver aux non- 
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1006 eoafemrisles' protestans que les catholiques établit 
1687* leurs aHiës' naturels 9 et les anglicans leurs énnemtô 
ccHj^mdns. Les non-coiiformistes ne faisaient^ plus 
maintenant qu'un seul corps; de lôngà mfalhétxr^ 
communs avaient réconcilié, mais atissi beàticoup ré* 
duit en nombre , ce qui restait des anciennes èectes 
révolutionnaires, des presbytériens, des quakersi^-iâé^ 
anabaptistes ^^es indépendans. On fit des OûVéirttifës 
auTfr ^incipanix de ces diftérentes sectes pôvttà^^àir 
sr'il leur !CDiiirieiidrait' d'appuyer dans lés corpbi^tiiiiÀ 
ou 4m parlement une loi qui mettrait fin à Ibuèéd^ëi 
querelles relieuses en abolissant les* lois pénales^ j^ôtff 
cause- de dissidence , eu supprnnantf les testa' qUl %i^ 
auàienb la 'Carrière des emplois aux nonM:;on{bii(ilifihtcU; 
^Dfjtte ' loi i serait perpétuelle , irrévocable ,■ et 'pâbltëé 
e^veé timtes les solennités qui avaient àtcôittpà^itê-^^ 
d«i>)» promulgation de la grande <îhÉl<l!è.*'l *»'<»'"* - 
•' Quelques non-conformistes se lai^àt^Mt \(î6taVèSiï- 
^vëj entre autres Penn le quaker qui déVint*WpW4 
fervenl^oomme le plus sincère àpAti^^de li^ittWkVëlté 
doc^nei Plusieurs, séduits ^ moin^ par la pt^^ib'^tlëii 
e» elle-même ,■ que par Kdée de «é sfervit» li *\eùi^ 'Mi# 
de la royauté «ontre les épiscfopàux' leui^ 'téjft'ûeiffiîl^ 
se animent aussi' à déclamer contré les^ têfBts: iJé'Vt^; 
dans^ «toutes ses excursioiis autour des réstdeiil^és 
royales 'et dans les séjours' qu'il faisait à *Londreè, 
mandait les gens riches et les memkres du parlement, 
et les chambrait un à un pour obtenir leiir consen- 
tement à la suppression des tests. La tolérance était 
devenue l'objet fevori de ses conversations; it^y 
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vouait à tout propos, blûuiait hautement la révocation lesG 
de l'édit de Nantes, et se montrait empressé à ac- ,68-, 
cueillir Les réfiigiés français. Les courtisans et les pré- 
dicateurs papistes n'avaient plus d'autre thème , et 
s'enthousiasmaient dans la peinture des grands biens 
qui résulteraient d'une tolérance universelle. Ils par- 
laient avec une telle apparence de conviction, ou plu- 
tôt il y avait à dire sur cette généreuse et large pensée 
de si tristes et si frappantes vérités, dans un pays oii 
depuis deux siècles on égorgeait pour établir l'uni- 
formité religieuse, que d'abord on ne pouvait s'em- 
pêcher de prêter attention à leurs discours. Nulle 
part les.secte^ n'avaient été plus nombreuses, plus an- 
tipathiques, plus enracinées; et toutefois leurs inte- 
l'êts s'étaient dpjà crpisés, assortis, combinés de ma- 
nières si diverses,, que la nouvelle combinaison, fran- 
clioment propqsée par d'autres hommes que Jacques 
et les catholiques exaltés, n'eût peut-être pas été im- 
possibje. Mais comment croire à la tolérance d'un 
i:oi que le surnom de bourreau des cainéroniens et 
des cargilites poursuivait encore, et aux bonnes in- 
tentions de ces jésuites contre lesquels tant de sinis- 
tres accusations vivaient dans les esprits? Les uon- 
conformistes protestans délibérèrent plusieurs fois 
dans leurs assemblées sur les propositions de la cour, 
et toujoui-s hésitèrent à les accepter en corps. Les 
membres du parlement chambrés par ,1e i-oi ne firent 
que des réponses évasives. Au bout de quelques mois 
les catholiques exaltés reconnurent qu'ils n'obtien- 
lU'aient rie» du parlement, et poussèrent Jacijucs à 
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1686 prendre rinitiative sur la grande question de Tabo*- 
i6S^. litipn des testsi. Ii.se persuada lui-même, comme il le 
dit dans ses mémoires., qu'en vertu de Fabsolu pou- 
voir que lui avaient reconnu les juges du banc du 
• roi dans l'affaire de sir Haies il pouvait supprimer 
par ordonnance toutes les lois pénales contre les 
non-conformistes, et ces ordonaances une fois pro- 
mulguées, et ayant produit les bons effets qu'il en at- 
tendait , il espérait que le parleçient les confirmerait 
sans difficulté. La chose agitée entre lui , Sunderland 
et le père Piter, il fut convenu que l'ordonnance se- 
rait d'abord publiée en Ecosse. 

Afin de disposer les esprits à la bien recevoir j la, 
cour fit répandre en Ecosse et en Angleterre des 
écrits destinés à propager la doctrine de la tolérance.* 
On disait aux non -conformistes que l'opinion parti- 
culière du roi avait toujours été que l'exercice libre 
des cultes était un droit naturel ; que , sous le dernier 
règne , il avait €té forcé quelquefois de consentir auXi 
persécutions demandées par les chefs de l'Église qui. 
prétendait être exclusive en Angleterre, mais qu'il, 
voulait maintenant satisfaire le vœu de sa conscience 
et mériter la gratitude de ceux de ses sujets qui avaient, 
eu à souffrir, comme lui, pour refus de prêter les 
tests anglicans. Les ministres presbytériens étaient 
engagés sous main à reformer leurs assemblées; on 
leur recommandait seulement de se montrer prudens, 
de ne point oublier que c'était du roi qu'ils tenaient 
une si grande faveur ; on espérait que leurs prédica- 
tions respireraient ces sentimens d'amour que le roi 
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voulait mériter, s'exposant à tout pour rendre leur 1686 
sort plus heureiix. Les asseiïiblëes presbytériennes re- igg-, 
paraissaient. À ces invitations, et, au -grand étonne- 
ment des anglicans, Fautorité n'inquiétait plus 'ceux 
qui s'y rendaient. 

Bien que décidé à exclure de là succession lé prince- 
d'Orange, le gouvernement ne crut pas devoir autô^ 
riser définitivement .les catholiques et les lion-coiii 
formistes protestansà Texercice public de leur cuîtè,. 
sans faire auprès du prince des démarches qui lui 
donnassent à croire qu'on le considérait toujours' 
comme l'époux de l'héritière présomptive, et qu'on 
sentait le besoin de son approbation pour des choses 
dont le maintien dépendrait de lui par la suite. Pènn' 
le quaker, qui avait donné avec pleine confiance dans 
les prétendus plans de liberté religieuse, s'était rendu 
en Hollande pour y faire des prosélytes parmi les An-- 
glais réfugiés, et amener, s'il se pouvait, le prince et' 
la princesse d'Orange à des vues dont le secret ne lui* 
était pas confié. Penn avait beaucoup parlé ; on s'était* 
défié de lui. Cependant le prince avait conclu de sës- 
discours que Jacques était encore dans de bonnes dis^ 
positiqns à son égard, et avait exprimé le désif qùMû ' 
envoyât à La Haye un personnage avec lequel il put' 
s'entendre àur l'affaire des tests. Il devait, de sori 
coté, déterminer les états à envoyer extraordinaii'e- * 
ment en Angleterre un homme qui jouirait de toûtef' 
sa confiance. 

Jacques entra avec empressement dans cette tiégà-' 
ciation ; mais il montra, par le choix dfe son envoyé, 
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1686 qu'il ae se pi!Oposait aubi^e chose que de ^Irompeptsoa 
1^. geadrer) L'homme qu'il; chapgea d'allei) rassurai] le 
prÛDice et sa .fille était un Irlandais, intrigant ob^pur, 
aineîen espion du gouvernement espagnol, fqui hù a^rà 
donné le titre de marquis d'Albeville. .Lsa^ jésuites 
n'avaient pas d'agent plus corrompu, plus. v^énaL^ m 
plus décrié^ mais ils prisaient en lui une $prtei di'asr 
tuée qui le rendait propre à 4ine .mission! toute (dj^im- 
pudence. Les .États ^ syr le bruit; d'une» alUa4i<;^i^r<o- 
ohaine entre la France et j^Angleterr^^CQpJtri^ikiificdi- 
lande^envoyèrentprès die îacqu^jiàUkpçièrje^ilM prince 
d'Orange 9 le ministre Dykvelt, un.d^Jeur^ bç^ijin^ 
d'état le plus habiles^ Ses instructions pojctajient ^ur ^^ 
objets de politique générale; mais il était < en p^tMkUr 
Uen chargé des intérêts du prince^ qui^déjà éts^pft 
oeux. de l'église anglicane et de l'aristocratie .piptea- 
tante. Du côté des catholiques exaltés , .la négoçiatÎQn 
n'était pas sérieuse. Ainsi , tandis que Dyky(^)t,(!iéclar 
raît l'opposition respectueuse du prince et de, la fi^w-^ 
cesse d'Orange à la suspension des tests , et deipan()4Àt 
des explications sur les bruits courans relatiyiainent^if 
la succession, d'Albeville élevait à La Haye des^réçrir 
minations. Il se plaignait de la protection accordée 
par les états à l'indocilité des anglicans ; de, l'asile qu'ils 
donnaient à des hommes dont le roi son m^tre li,yajt 
tout lieu de suspecter les intentions ; enfin ^ 4^ la ^é- 
vérité montrée contre quelques officiers des régimeps 
anglais au service des États. Il demandait qu'qn . lui 
rendît ces officiers, alors détenus, et dont le roi con- 
naissait le dévouement à sa personne; qu'on lui Kvrit 
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le doiîlt'iir Bupnet, l'un des réftigiés dont le roi avait i 
(e plus à se plaindre;eiifin, sur la question des tesis, , 
ce qui concernait particulièrement le prince et la prin- 
cesse d'Orange, il redisait, mais avec une absence de 
conviction trop évidente, ce que Penn le quaker 
avait dit en faveur du système de tolérance adopté 
par le roi. 

A l'égard des officiers anglais, les États refusèrent 
satisfaction. I,e prince et la princesse combattirent 
les' iirgumens de d'Albeville sur la religion , soutenus 
en ceci par le docteur Burnet, celui-là même dont 
Jacques réclamait l'extradition. Burnet, auteur "de 
f histoire de la Réformation , et des précieux Biém<Mres 
connus sous le nom A' Histoire de mon temps, était 
i'un des esprits les plus distingués de ce siècle. Plii- 
losophe animé d'une foi vive, partisan judicieux de 
cette tolérance pratique qu'il ne voulait pas voir éri- 
gée en principe par les catholiques au profit de leur 
seule religioïi, il avait été tour à tour aimé, consulté, 
persécuté par Jacques et par Charles II, Sans cora- 
■promcttre sou caractère et faire suspecter sa loyauté, 
îl avait été plusieurs fois pd même temps dépositaire 
des secrets de la cour et de ceux de l'opposition. Il 
avait desapprouvé la conjuration protestante, et dé- 
fendu ceux de ses amis qui avaient joué leur t^te 
danâ l'ettt! déplorable affaire. Ayant assisté Russel à 
ses derniers momens, il avait écrit sur ce grand et 
"Vérlueux homme de délicieuses pages, qui, long- 
temps après l'exécution de Russel , avaient fait verser 
des larmes à ses ennemis mêmes. Enfin, la dernière 
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1686 année dii règne de Charles II, il avait ppéehë dans 
i^. itn^ église un sermon que la cour a^ait trsdté de £BBe«^ 
tieux. Depuis lors il avait quitté l'Ângletevre; il araît 
visité la 'France pendant lès ;honibles dragonades^ 
l'Italie et Rome pendant un pontificat peu glorieux 
pour l'église de Rome. Partout les> théologiens el ieç 
hommes d'état avaient recherché dans sa^ conv^^s»- 
tion les lumières et le suffrage d'un esprit ^upéri^ir; 
Louis XIV même lui avait fait quelques avancesi ToiH: 
ce qu'il avait vu en Europe avait fortifié son-atta<> 
chem0nt pour la constitution de son pays et pour le 
protestantisme anglican, et, croyant ^que leur salut ne 
pourrait venir que du prince d'Orange^ il- était ♦veau 
enfin se fixer en Hollande; Il jouissait auprès du piînce 
d'un grand crédit ; il était consulté par lui sur les af^ 
feires d'Angleterre, et conseillait la plupart desiié- 
ponses <}ui mettaient en défaut les captieifôes sollics* 
tations et les manœuvres de d'Albeyille. Personne ne 
travaillait avec plus de succès que lui à éclaîrei* les 
non-confernlistes sur le véritable but des caresses demi 
ife étaient devenus l'objet. Ses écrits^ imprimés teÂ 
- Hollande^ et presque toujours sous un titre piquant, 
(étaient fort recherchés en Angleterre ,' où ils circu- 
laient' clandestinement. Les catholiques avaient u^ si 
grand intérêt à s'emparer de la personne du docteur, 
qu'après le refus fait par les Etats de le livrer, il dut 
se tenir sur ses gardes: de toutes parts, on l'avertis-^ 
sait qu'il courait risque d'être enlevé par les agens de 
d?Albeville. 
.•.parmi les réfugiés il y avait aussi un légiste écos- 
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sais iioiniiié Steward, liomtne d'uu talent fort l'eiiiar- 
quable , et très-considéré pour la conduite qu'il avait 
tenue depuis la restauration. Plutôt que d'abjurer le 
coreaant, il avait abaudonné sa profession et son 
pays; on l'avait toujours regardé comme l'agent prin- 
cipal des niouvemens révolutionnaires partis de l'ex- 
térieur. Les jésuites parvinrent à le gagner à leur 
système de tolérance. Il revint un Angleterre, fîit ac- 
cueilli à la cour avec une faveur égale à celle dont 
jouissait Penn le quaker, et, comme Penn, se dévoua 
par conviction, peut-être par inimitié contre les an- 
glicans , à ce grand œuvre du rapprochement des sectes 
dissidentes. On travaillait alors à faire entrer dans 
les corporations et dans les magistratures populaires 
des catholiques et des non-conformistes. Le roi pen- 
sait que cette habitude de vivre ensemble établirait 
entr'eux de solides liens. Il est vrai que la part des 
catholiques dans l'admission aux emplois était beau- 
coup plus forte que celle de leurs nouveaux alliés. 
Cependant, par le crédit de Penn et de Steward dans 
les renouvellemens de magistratures qui eurent lieu 
à ta fm de l'année 1686, un quaker fut fait lord-maire 
de Ijondres; plusieurs presbytériens, signalés comme 
eoDemis du gouvernement sous le dernier règne, fo- 
rent élevés aux fonctions de juges de paix et d'alder- 
men. Enfin, au mois de février 1687, l'ordonnance 1 
qui devait légaliser ces nominations et suspendre les 
lois pénales fut publiée eu Ecosse. 

La teneur de cette première ordonnance prouvait 
que les catholiques exaltes, tout en appelant à. Icui 
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égard: j^ ]e^, t^^^^aogUcfwpfs, < JL'f^mi^u»!^ iiiààt^ 
guait ei^tre le^ pr^bjFtériens niofJ^é(;«tilQi&|p^ 
riens rigides; elI^^^utQrisait 1^ pre»iûeeSiaitK)tùMiaHilèKi 
réu^ioas daps.rintérif\ia'4e9;|»«4soiiB^inaka^ 
gou^ les seconds r!^2i;{Hr^€(}déf^^ 
en^ ]^\^}m ^^irf el)ié .^^lét^nd^it, avec>ainottr stiP^ce qui in^i 
t^re^^it ji|^.{^pi^e$ , siget». fîd^es^ di3^-dk|Hst>iinDp« 
loçig-^e^ps ,yiçtimes dejeiH* 4évpu$inaiit^&ila «^«st* 
rçy^lç^,,,trqp long-te^aps ^xçlus ^ |o|is: dfodîctu?^ <;préHf> 
textes, de fonctions que leur constante:ijk^a(iil)dik&' 
riçi^^^ .jji ^ ^nes^^ d^exercer, 1^ roi , ^pii iWit» uier âon 

tif(f,rqyc{le, à laquelle tous, ses .sufeûs étaient tenus» 
^P^eïr,, voulait qu'à l'avenir ils fus3ent rficonnu»^ 
aptes à pç^éder. toutes sortes, d'eff^plqi^, et^quIaxiiiÉe» 
puj:,^^g^ d'eux et des autres dissidens, comUiejles- 
, pr^byî^éfÂeps modérés et les quakers, d'autre aeffsneiiJbi 
qye .ç^^lui d'être, fidèles à l'absolu .pouvoir, icn :Vte»lu- 
duqij^gl l'ordonnance elle^méoie^était {M?oiaulguiée!.H h »> I • 
, Pn^ippi^ après, unie déclarjilÂon analogue fîitpu^t 
bj^^^en Angleterre;, elle était appropriée à I^étaft-dBsti 
sectes dissidentes dans ce royaume , et ne montrais» 
point aux non-conformistes protestant les défiances, 
qui repoussaient une partie de ceux d'Ecosse, moin»" 
capables, à la vérité, d'user avec, modération de la»li»^: 
bcrté religieuse. Elle ménageait le parlement , expri- 
mant l'espoir qu'il consentirait à une mesure sur la** 
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quelle k roi croyait devoir prendre l'initiative. Elle 16S7 
ne donnait point l'absolue volonté du roi pour unique 168$. 
raison de l'abolition des tests; mais elle démontrait, 
comme cela était facile , qu'après tant d'efforts depuis 
deux sièdes pour établir dans le royaume une par- 
faite uniformité religieuse , on ne pouvait plus récon- 
cilier les consciences qu'en cessant de les forcer. Tous 
les scrmens d'allégeance , de suprématie , et les divers 
tests , étaient donc supprimés jusqu'à la prochaine 
convocation du parlement. Le roi garantissait au 
clergé anglican la pleine et entière possession de ses 
droits ; il ne lui ôtait que celui de persécuter les non- 
conformistes. " '■ '"■ '■ '* •-■-'■' 
Assurément les deux déclarationa i'à^eteîdènfi' 
des intérêts puissans. Les hommes hahiles qui àVaiënt 
conçu la pensée de les soulever contre la suprématie 
long-temps odieuse de l'église anglicane, attaquaient 
celle-ci d'une manière redoutable; mais autre chose 
était de faire haïr les tests par une grande partie de 
la nation j autre chose de faire aimer le pouvoir ab- 
solu, en vertu duquel ils étaient supprimés : les ca- 
tholiques pouvaient consentir à l'établissement de ce 
pouvoir qui n'avait rien de menaçant pour eux; les 
non-conformistes protestans, acceptant avec 
naissance la liberté religieuse qu'on leur accordait, 
ne se séparaient point toutefois des anglicans dans 
les rédama t ions élevées par ceux-ci contre le principe 
d'une vt^onté royale mise au-dessus des lois. Sur le 
premier point, les non -conformistes envoyèrent des 
adresses de remerciement qui réjouirent la cour, 
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16&7 mais, ils ^se turent sur le second; et bientôt il fut aisé 
j^ses, de reconnaître qu'à quelques ezeepiions près: ils ou»- 
vraient bien plutôt l'oreille aux attaques dès.angli^ 
oans contre le pouvoiri absolu qù'aufi dÀdaitQikiDte 
desr catholiques contre la rigueur des ^testk' On kur 
représentait avec grand sucçès;çie ces. belles idées de 
tolérance n'étaient pas nouvelles ; que, sousle dernier 
règne, les papistes les avaient déjà prêchées pour se 
faire admettre ;.< qu'en désespoir de cause ils y reve- 
naient après une multitude d'horribles complots; >^e 
le roi lui-mâme, dans le temps de son alliance avec 
l'église ai^licane^ avait été le ^ns: ardent persécu** 
teur des non -conformistes, qu'il accueîliait: avec af- 
fectation les prptestans venus^.^de France, mais que ce 
n'était pas ainsi qu'il recevait les protestans obligés 
par la tyrannie de lord/tyrconnel àijuitten FIrfande. 
£n effet, depuis qu'il était vice -roi et commaadant 
de l'armée, lord Tyrconnel poussait, avec toute Té*- 
nergie de son caractère., la partie du plan des catho- 
liques exaltés qui consistait à faire de l'Irlande une 
place d'armes. Il avait enlevé aux trilles et aux cor* 
poratioDs leurs chartes; il renvoyait tous les protes* 
tans employés daûs le gouvernement de l'île sous le 
duc d'Ormond ^ le comte de Clarendon. Gomme il 
augmentait la force de son armée suivant la hardiesse 
croissante de ses entreprises, les riches protestans n'a- 
vaient plus d'autre ressource que celle de s'expatrier. 
Les uns passaient en Angleterre, les autres allaient 
jusqu'en Hollande, où la politique du prince d'Orange 
les accueillait. ' 
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Comme c'est presque toujours l'emportement qui i 
trahit les vues des partis, et l'impatience de jouir des ,( 
résultats qui tue les- moyens d'y parvenir, les exaltés 
d'Angleterre, tout en prêchant la liberté des cul tes, fai- 
saient déjà voir l'intention de rendre leur religion domi- 
nante. Pour dresser la génération naissante, il' fallait 
qu'ils s'emparassent de l'éducation : non contens d'a- 
voir fondé des collèges où la jeunesse catholique pou- 
vait être élevée à l'abri des séductions des protestans, 
ils voulurent envahir les universités protestantes elles- 
mêmes. Dans une première attaque sur celle de Cam- 
bridge, ils furent repoussés; mais, à la suite d'un très- 
long combat, ils pénétrèrent dans celle d'Oxford, 
naguère si imprudemment déclarée contre le principe 
de la résistance, La place de régent du célèbre collège 
de la Madeleine à Oxford étant venue à vaquer, le roi 
ordonna aux membres du collège d'élire un certain 
Farmer, nouveau converti, un de ces intrigans qui, 
sous tous les régimes, briguent les emplois par les 
opinions. Les membres du collège répondirent en 
faisant mettre sous les yeux du roi la liste des vices et 
méfaits reprochés à son candidat. Jacques indiqua un 
personnage moins décrié; les membres du collège le 
repoussèrent encore, bravant toutes les menaces de 
Jacques. 

Celte affaire causait déjà une très-grande rumeur, 
lorsque plusieurs lettres des jésuites de Liègeà ceux 
de Fribourg furent interceptées eu Hollande et dépê- 
chées en Angleterre par les réfiigiés. Ces lettres par- 
laient avec ravissement de l'état prospère de la re- 
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1(9^7 Ifgîon, el de œ t{U6 la société faisait' pour' enleVer 
1688. i'édiM»tk>n HWt hérétiques. Vc Nous gagkion9"peuià 
ff peu' du terrain eh Angleterre^ disaient 'tes pères 
4c liégeois; nous enseignons les* humanités^ à>'iit»* 
« coin, à Norwich et à York, et nous amm&à Wor* 
«céster une chapelle publique qui est protégée par 
M tune: garde de soldats. De plus, nous devons aohetw 
ti: quelques maisons dans Wîggan, ville' de la' province 
M «fef Lancastre. Nos inté^âts s'avancent puisâammeBl; 
ce ce sont des pères de notre société >qui< prêchent d&- 
M > paht la famille royale -et daùb les prinpipales ^égliies, 
t»<ob>ils attirent un prodigieux: concours de fidèlest 
« i On a déjà acheté diverses • maisons à la Savoie poàr 
tL^ tSjOoo florins, afin d'y faire un collège. )> Les mêmes 
lettres, parlant de Jacques II , contenaimt sur sa^bi- 
gote^c des particularités qui achevaient de 'tuer par 
lèi ridicule un système déjà détesté connue^ odîeixxl 
Biles disaient que le roi venait d'être admis' è parti-» 
eiperaux mérites de la société de Jésus', et^témôi* 
gnait une grande joie de s'y voir affilié, qu'il déda^ 
rûiit que les intérêts de l'ordre étaient les siens; qu'il 
mdàrrait martyr plutôt que de né pas aclvever de sott 
viVant la conversion de ses royaumes; qu'une foia^tm 
d'eux s'é tant agenouillé devant lui, il l'avait reli^ 
e»' lui disant que ce serait plutôt au prêtre 4 recevoir 
dil'rôi un hommage semblable. L'authenti<»té des -let- 
tre^ était prouvée par les renseignemens qu'elles* don^ 
liaient sur des entreprises encore tenues secrètèàau 
moment où elles avaient été écrites. Elles annonçaient 
la future élévation du père Piter à la dignité de cardi^-' 
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nal, ot sa procliaine entrée au conseil privé; le rem- iffii? 
placement du père capucin Mansuel dans le poste de ,gss. 
confesseur du roi par le père Warner, recteur des 
jésuites de Saint-Omer, petite révolution qui n'était 
pas sans importance pour la suite des projets das ca- 
tiioliques exaltés. Les lettres citaient enfin un jnot du 
roi qui faisait allusion à ces projets. Il avait répondu 
à une personne qui gémissait devant lui de ce que 
son héritier présomptif était ua hérétique: « theu 
saura m'en donner un autre. » 

11 n'y avait plus en effet que ce présent du cid qui 
pût préserver la nouvelle église catholique du règne 
de Guillaume, Le parlement, malgré tous les efforts 
qu'on avait faits dans l'intervalle de quatre proroga- 
tions successives pour le détacher de l'église anglir 
cane, n'arrivait point à ce système de tolérance pour 
lequel ou avait d'abord espéré qu'il se passionneroiti 
On hésitait à le dissoudre, car c'était le parleniniit 
royaliste obtenu au prix de tant de fraudes dans la 
première année de ce règne. De nouvelles élections 
paraissaient devoir, en dépit de la réforme des, cor- 
porations, fournir des gens encore moins bieUi.dU'^ 
posés. Gagner du temps et continuer à travailler les 
esprits comme on avait fait depuis la rupture avec l'é- 
glise anglicane, devenait périlleux, car l'ambassadnu- 
Dykvelt, après d'inutiles remontrances dans l'affaire 
des tests, dans celle des universités de Cambridge 
et d'Oxford , et au sujet de la publication des deux 
ordonnances, commençait à menacer de l'opinion pu- 
blique , de la résîâtauce de tous les Anglais , si l'oa ne 
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1GB7 sV^^^^^> ^^ faisait sentir que cette rësistaittapoinTàît 
là. trouver au dehors un appui élevé. Les catholiijues ju- 
geaient mieux encore des intentions du prince 'd'O- 
range par les leurs que par les paroles et'lajGOftdiitte 
de son ambassadeur. Il fallait le prévenir, pour a'être 
pas surpris par lui. Ils renvoyèrent Dykvek;^ et se 
réjouirent de soti départ ^^omme* d'un conHuîencement 
de succès. Louis XIV, qu'on est toujours porté à con-^' 
sidérer comme mieux informé que Barilloq des înten-^ 
tions des catholiques exaltés, écrivait à cet ambassa- 
deur de ne rien faire pour empêcher la rupture «ntre 
le roi et son gendre ^ parce qiCau lieu (ïauoir aucune 
suite fâcheuse y elle faciliterait V exécution dés des^- 
seins de sa majesté britannique. 
^ Pour aider Jacques dans ces nouveaux dessins ^• 
les catholiques lui avaient fait agréer comme dii^^o 
teur le jésuite Warner, fort habile sur les ca»de con^' 
science , homme énergique d'ailleurs, enfiû l'ami par- 
ticulier du père Piter. Jacques ne fit plus rien qu'à 
l'instigation de l'un et de l'autre, et bientôt on s- en 
aperçut. Le père Piter fut fait membre du conseil 
d'état. Le parlement fut dissous; on continua cepen** 
dant à travailler au rapprochement des non-conibi^ 
mistes et des catholiques, et à préparer, par- leur 
concours, les élections d'un fiitur parlement. «*Lë' 
nonce d'A.dda fut reçu publiquement à Windsor : son 
cortège, composé de prêtres romains et de religieux 
étrangers, traversa fastuéusement les rues de Londres. 
On distribua des commissions d'officiers pour des 
troupes de nouvelle levée; on fit dans quelques places 
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fortef^ de: gijÉods'traTaux , et des arméniens dans touë i^ 
les ports. A ces préparatifs^ faits avec activité et in-«,^ 
telligence, ae jo^nirent quelques: maladtioites vante- 
ries; çf, rensemble dés Êûts et des discours montra, 
dans le parti catholique, un redoublement d'ardeur^ 
probableiineat dû à quelque dëtermination audacieuse. 
Alors en e&et^ eommé'On Tapprit par l'événement^ 
car les délibératioaa furent. en veloppées< du même se» 
cret qui avai^icou^ert la con}urationr.des poudres et 
l'assassinat du juge Godefrey^ les. catholiques exaltés 
étaient déterminés à opposes au pirinde d'Orange non 
plus un acte do parlement, mais un prince de Galles. 
C'était sans doute en connaissance de cette résolutioii' 
extrême que le marquis d'Albèville osait dire en Hol- 
lande aux officiers du prince: ce Cette église anglicane 
dont vous parlez tant ne^ sera plus avant deu:l an^; 
qu'un corps ^ans vie. >» ^'' 

Comme si l'espoir d'obtenir pour la reine, par k 
prière et par les secours de la médecine, un retour 
de fécondité fut « tout à coup venu aux catholiques 
exaltés, on entendit parler, dans le mois d-août, Aé 
présens envoyés à Notre-Dame de Lorette, pou^ 
l'heureux succès d'un voyage que la reine allait in^ 
cessamment faire aux eaux de Batb; Le roi devait 
lui-même la oondiiire. On faisait , sur la vertu de ces 
eaux, les contes les plus extraordinaires; leur im- 
manquable' effet serait, disait -on, de régularisefr, 
chez la reine,. les acddens' nalurek à son sexe. £e 
roi et la reine . devaient' en chemin faire lïeurs dé vo-^ . 
lions à la chapelle de Sainte-Hunifrèdevtrès-cëIèbi*é 
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1687 tefaaat question de détruire ce qu'où appelait l'ëta- 
,688. blissement de Cromwell, cW-à-dire la propriété, 
fondée sur la grande colonisation protestante qui 
avait pacifié le pays en lôoa, et l'avait tenu en bride 
pendant tout le règne de Charles II. Le roi. croyait 
cpie cinq années au moins étaient nécessaires pour 
achever cette révolution. LordTyrconnel voulait qu'a- 
vant un an elle fût accomplie; que l'Irlande , complè;* 
tement séparée de l'Angleterre par la religion, fut 
mise sous la protection du roi de France, pour qu'elle 
offrît, à tout événement, aux catholiques d'Angle- 
' terre un asile entièrement |)urgé de la présence des 
protestans ; ses plans furent approuvés. 

En passant par Oxford , le roi reçut l'honimage . 
des divers collèges de l'université. Les tnembres du 
collège de la Madeleine , constitués déjà depuis près 
d'un an en état de résistance ouverte , se présentèrent 
comme les autres. Le roi s'emporta contre eux, Iqur 
dît qu'il comptait sur sa présence pour en finir, et 
qu'ils eussent à pi^océder immédiatement à l'élection 
du sujet qu'il leur avait désigné. Une nouvelle mise 
aux voix eut le même résultat que toutes celles qui 
avaient précédé. Jacques, continuant sa route sur 
Bath, livra à la cour des Délégués les membres du col- 
lège qui bientôt furent remplacés par des jésuites. Il 
était revenu le 16 octobre à Windsor avec la reine. 
On commença presque aussitôt à parler de l'heureux 
effet des bains sur là santé de celle-ci. Dès les pre- 
miers jours de novembre, les catholiques exaltés firent 
courir le bruit qu elle était enceinte. A la fin de ce 
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mois, la nouvelle, plusieurs fois démentie, fut don- 16 
née pour certaine. L'impatience des catholiques, dou- ,5! 
blant les jours, faisait déjà remontera trois mois, au 
milieu de décembre, l'époque de la conception sup- 
posée. Toutefois le 16 octobre fut, après maintes 
tergiversations, le jour adopté par la reine, et sur 
lequel se continuèrent long-temps les calculs ofBciels. 
tics nouvelles répandues par la cour sur l'état de la 
reine étaient de plus en plus favorables; des prières 
publiques se faisaient dans les églises catholiques et 
protestantes pour remercier le ciel. Cependant tout 
se passait mystérieusement autour de la reine, et fai- 
sait soupçonner une imposture, qu'uile multitude d'é- 
crits secrets s'efforçaient de démontrer. On réimprima 
une relation de la grossesse supposée autrefois par la 
reine catholique Marie pour exclure du trône Éliza- 
bedi, et par cette simple épigraphe, idem iterum, on 
sut ramener les esprits le moins prévenus sur la ten- 
tative toute semblable conseillée aux catholiques par 
le refour des mêmes dangers. Les indices sur cette 
nouvelle fraude ne manquaient pas. La reine, par 
nécessité ou par imprévoyance, les fournissait elle- 
même. Toutes les personnes employées auprès d'elle 
étaien' papistes. On n'était plus admis à sa toilette 
comme par le passé. La princesse de tlaneraarclf, et 
les dames protestantes de haut rang, dont le témoi- 
gnage eût fait taire dans le public tous les soupçons, 
cherchaient inutilement, dans l'intérêt de la relue 
elle-même, et plus encore dans Tlntérêt de l'enfant 
qu'elle prétendait porter, à obtenir certaines preuves, 
■2X 
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1687 fi^iles à donaer ^ des femmes. Là reine paraissait nîê^ 
168S. p^^er les accusations, et ^ntifiuait à seoJiourër âii 
sçcrqt le plus impénétrable. 

jpependant, sur la foi de la grossesse, ,ou'des'ine- 
çures. prises pour assurer le succès de ïa fraude, le» 
plus grands efforts étaient faits par les càthofiqûes 
exaltés pour que la convocation c^'un parlement anb- 
anglican pût coïncider avec la naissance d'un prince 
de Galjes. Ils espéraient <jue wt événement frapperait 
d'i;nipuis8ance leurs ennemis , 4^ue la nation Xài^ep- 
Jterait comme un .gage d'avenir pour ta famille.re- 
gnante, aimant mieux passer pour dupe que" d'être 
ruinée par une guerre civile, et que ce parti p'ris, eltè 
ferait, contre l'église anglicane, ce qu elle avaiï faiî 
à la restauration et après la rupture aOxrord contre 
les républicains. Les félicitations que ïacques avait 
reçues Bes autorités pendant son voyage lui a^iept 
donné ft 4^ire, qu'il les trouverait dispose^ à,c6n- 
çouriy au renversement légal de l'église anglicane. "H 
envoyai aux gotlyerneurs des comtés , après avoir exigé 
(}'eux par écfit un serment particulier d'obéîssalùœ , 
des in^ruction? d'une nature si étrange , qu'il fallait 
refuser, nettement de l^s suivre, ou feindre de ne les 
P^ comprepdre. Beaucoup prirent ce dernier partît , 
II s'agissitit de former, dans chaque comté, une coni- 
missîon de trois personnes pobles qui prbsën^ reiJgk- 
gement de se dévouer entièrement aux vblântés^m 
roi. Ces ^ois commissaires devaient être 'énarg^'âe 
préparer les élections , en visitant tous'céu]t<|iiï'é^eat 
connus pour avoir quelque crédit 'j' eï ïêiît" laisse 
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coaqaUre ce que le roi désirait d'eux. Baus beaucoup i 
de comtés, les gouverneurs demandèrent des explï- , 
cations, alléguèrent des difficultés, et , en gagnant du 
temps, parvinrent à se soustraire à la responsabilité 
de la mesure corruptrice qui leur était recommandée , 
d autres exécutèrent les ordres de la cour, et firent 
faire les tournées électorales. Les commissaires choisis 
par eux allaient de ville en ville, disant aux hà- 
bitans riches : Si vous êtes choisi pour être membre 
du parlement, voulez-vous cousenlir à faire abolir le 
test et les lois pénales? — Voulez-vous donner votre 
suffrage à telle personne, que Sa Majesté désignera? 
^Voulez-vous vivre en repos et eu paix avec vos vb^ 
sîns, de quelque religion qu'ils soient, tant'dans'le 
royaume que dehors ? 

Aux deux premières questions, la réponse fut pres- 
que partout un refus net. A la dernière, que son am- 
biguïté ne permettait pas d'aussi bien saisir, on ré- 
pondit d'une manière vague , mais dans des termes 
qui parurent avoir été concertés ,<■ qu'on vivrait en 
« paix avec tout le monde autant que le permettraient 
a les intérêts de Sa Majesté et du gouvernement établi 
npar les lois, u On avait cru entendre que la cour 
parlait des catholiques d'Irlande et de ceux de France, 
ligués aujourd'hui d'une manière si évidente contre 
le protestantisme j et l'on voulait faire sentir qu'on 
n'aurait point scrupule de se défendre contre eux en 
formant une ligui- protestante. 

I_«i cour, se voyant battue dans l'appel fait en dé- 
tail à l'opinion publique, ajourna encore la convoca- 
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tion d'un pariemant. Il était évident pour elle, après 
un tel essai de son influence, que les non -confor- 
mistes ne seraient élus qu'en petit nombre. Ceux-ci, 
d'ailleurs fort empressés à jouir de la liberté qu'on 
leur avait accordée , ne sfe çipntf aient nullement per» 
ftuadës que cette liberté dût trouver $9 s^uve-garde 
^àns la supposition on la naissance véritable d'un 
1688. successeur papiste. On revint donc au jcboyen déjà 
employé l'année dernière. Au commencement de mai, 
une seconde proclamation pour la liberté de con- 
science fut publiée. Dmis un préambule, le roi se 
disait encouragea renouveler âa première ordon- 
nance par le grand ncnnbre d'adresses de remercie- 
ment et d'assurances Verbales qu'il avait recueillis 
pendant son voyage. Les heureux effets de cette or- 
dtmnance avaient ; déjà été suffisamment appréciés, 
suivant lui, par tous les hommes sages; on avait 
jdui de la pais la plus profonde. Si quelques c^aiï- 
genoiens , ajoutait - il , avaient été &its danâ les em- 
ployas civils îet militaires, c'est que le bien dtt service 
avait exigé ijuWtenvoySt les hommes opîniâtre- 
tfifeiit srttad^iÊ^ au maintien des* tests, l'abolTtion de 
ces sottes ,d'èng4g^tnens ayant été reconnue nécesi- 
saitef an répos" et 'k la pfros^rité' dû pays. Le lidi teir- 
minait |iar i-aâ^umnce formelle qu'ùtfparlékneni se* 
rait convoqué àti ' ^ki^' lard dans le mois de novembre. 
' ' • L'année dernière , les catholiques s'étaient bornés à 
répandre , pak» la presse o^ielle , l'ordonnance qui 
aboliâ3atit les tests. Ils voulurent cette fois une publi- 
cité plus ôlfensanté pùUr leurs ennemis , et obtinrent 
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du conseil un ordre qui prcâci'ivail aux. év(k[ucs an- irttS. 
glicaiis de ^ire lire l'ordonnance deux fois dans toutes 
les cgljscs de leurs diocèses. La première lecture de- 
vait avoir lieu le 20 de mai dans les églises de la cité 
et d^ing toutes celles à la distance de dix milles. C'était 
ainsi que la fameuse proclamation d'Oxford avait été 
portée à la connaissance de tous les Anglais en i6âi. 
On se souvenait avec quel empressement les évêques 
avaient rendu ce service à ia cour, avec quel zèle en- 
suite ils avaient soutenu et fait prêcher la doctrine 
de i'obéissancc passive. I^es catholiques croyaient 
qu'en vertu de cette doctrine les évoques se trou- 
veraient dans l'obligation de servir ici contre eux- 
ii^^mes , et suivant le mot énergique du père Piter 
qu'ils seraient forcés de manger leurs propres or- 
dures. Mais il n'en fut pas aiasi , parce que les partis 
ïi£ se ci'o lent jamais liés par les obligations qu'ils im- 
l^sent aux autres. Les anglicans, naguère absolutistes 
çonli'e le? presbytériens, étaient redevenus indépen- 
fl^s vis-à-vis des catholiques, i^es évêques, avant le 
jour Cxé pour la première lecture de l'ordonnance , 
s'assemblèrent à Lpndres chez l'archevêque de Can- 
torbéry I^ série de raisonncmeus par laquelle ils re- 
passèrent de leurs principes de soumissit)a aveugle à 
Ja doctrine des résistances était un de ces jeux d'es- 
prit au moyen desquels on veut , tout en se contre- 
disant, prouver qu'on n'a pas cessé d'ÉU'e conséquent. 
.{1 11 e9t) dirent-ils, illégal de dispenser dci 
ftjijfli cirpomtancef contraires au ùfit de ces mêmes 
<t,If>is./, — Le roi n'a pas le pouvoir de &irç iin acte 
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<t comme ne pouvant maj taire. — Donc la déclaration 
« actuelle sur la libi^é. de conscience ne peut êtrq 
« regardée comme émanée dfi roi, puisqu'elle est il? 
a légale. — ■ Conséquemn^eut, et sans manquer à }'o>- 
« béissance, les évéqueS' peuvent ne point obéir à 
«l'ordrç de publier la déclaration. » ,,, , •* 

^ Sur c^s bases, u^ requ^ au roi fat rédi^éeiM 
sigijé^.par Jes^ëyêques de Sain^,»- Asaph,.d'Élyfc,d^ 
àhe^ter, ^é. Bath et Wells, de Bristolict (Je P^teij: 
bprpngh, et, par i'archevêque.de;CantorWcj(, Ils, |a 
présentèrent la veille du jour où la pjcei)iièrp.lje(;tprQ 
devait êfre faite dans Içs églisjes de Londres>.tls,f^£(ffi'T 
çaientjde ^^npntrer que ce n'^tai): pas. par es|)^4,d'if»i 
subordination qu'ils venaient f^oigiiçt;,dç.,J^fi^,iré- 
Çugnance àlire.la déelaratipn.; que ce , n'éïffjtiPitf 
non plus par haine pour les ifon-fiÇtnforD}|çtçff^|fi!w; \fl 
temps leur paraissait venqi^'iiiser, eni^ersçe^ ^ç^^^^çjçf, 
de tempëratneiis cuiivomtbles;mats le parleniËnt, seul 
pouvait reformer les lois/^i Içs conçefnaÀçnt,;e^iqf, 
qui les obligeait à suppli€r,SaMajesté,den^'J)^s,^nè>Af 
ter sm- la lecture de sa ,^afli^^i9fl, ç'ea*. IHft PP^t* 
déclaration ét^it fondée s^ ^lj^^J}C^fifJpif:.de.fli^^r^(f. 
que le parlement av,^i|^,t|Q\ijpuis,<}ongi)l^iC'^"fW'i^- 
Içgal : or legUse ne gou,yait;,{:f^nseQtir i)^o^en-u))e 
publicité solennelle k ce que le paçleman' "'WP^U-' 
yaît pQÎnjt. I^.fo^me de la requ^I^.^tait re^pjectueuse., 
ïe^ eïyressions-dedéTOuei^^t^^t.dç lf/y9tAp.y èf^im\i 
prodiguées;; cependant (.e|r^^ (^oi^^i&tançe:était.p(^-■ 
siti[J .j^ ^i-p^ptioi^ C9n^t;^,.^ç pfluyojr absoiu,,.I]!i^ 
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que fondée sur une distinction subtile, ëtait, dans li 
situation des choses , un acte de haute importance 
publique; à défaut de parlement, c'c^tait l'éj 
servait d'organe à l'opinion. Dans l'afTairs du docteur 
Sharp, un premier exemple de résistance avait été 
donné par l'évoque de Londres; son pracès avait in- 
téressé ia nation entière; mais ici la résistance était 
collective; elle n'avait rien d'alairmant pour les non- 
Conformistes, la requête prenant aussi leur situation 
à cœur, les détachait en partie de la cour. Une affaire 
générale entre toutes les forces de la contre-révolution 
et l'esprit public dans tous ses modes de manifesta- 
tion possibles devait' donc suivre la protestation des 
évêques, si la cour entreprenait de les forcer d'obéir. 
Jacques hésita entre les deux partis qui lui furent 
présentés, ou bien retirer la déclaration, ou punir 
la requête des évêques. Il se rangea eufin de l'avis du 
chancelier Jeflryes, homme de ressource quand il 
fallait trouver, pour la violence, des prétextes légaux. 
Jeffryes prétendit que la manière dont les éveques 
avaient dressé leur pétition était tumulfuaû-e, et con- 
séquemment susceptible d'être poursuivie par les lois; 
sur quoi les évÊques fiirent sommes de compai'aitre 
devant le conseil. Cela n'intimida pas les membres 
du clergé inférieur: dans la plupart des églises , ils 
s'abstinrent de lire la déclaration; il y en eut un qui 
monta en chaire l'ordonnance'à la main , et dit aux. 
assistans qu'il se voyait forcé de la lire tout haut, 
mais qu'il ne savait pas de loi qui les obligeai à l'e-' 
cOutÉr ; l'église fut aussitôt vide. Les fldèleS [trehaifenV 
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i6d8. id'eux;*mêiaes le parti de sqrtir dans le petit ^ombr^ 
d^ lieuiL où la cùiiv était obéjie, Qmîd^ jouré s'ecx>u- 
liçrent entre la séance dli çpaseil ou la mise en pré- 
yention de&évâque^ ayait 4^ résolue, et celle oii i]s 
durent. f^oQip^rattre. Jj^ plua grande agitation régna 
dan$ Lpndre$ pendant Umt ce tçmpç. lies troupes 
«^ployées pour m^intejair Tordre 6q montrèrent 
' .elle&-mémes mal disposées* Le rpi reconnut trop tard 
qu'il avait pris, en persistant dans sa déclaration et 
faisant poursuivre ceux qm protestaient contre elle, 
une résolution dangereuse, surtout bien intempes*- 
ïive , car on était déjà dans le huitième mois de la 
l^rételidue grossesse de la ràne, et ce n'était pas 
tt»p de toute l'adpesse et de totites les forces du 
f^^ti catholique pour &h*e réussir cette fraude. La 
^fMurité publique était la principale de toutes les con<* 
dîjbio^ de succès ; on venait de la troubler par une 
isntreprîse <pù tendait toutes espèces d'accusations 

^^jm <^-oyaWe^i. 

« a ^'i^ès{e# bruits alors accrédités, ^qu^on peut con- 
sidérer aujourd'hui comme étant la vérité suqp l'affaire 

. db >la>isooces8ÎoB ^ jusqu'au eommenoenent .d'avril on 
Jli'^Dirait jM9 savBir, d'uniB roamère certaine ^ si la gros* 
«f^pe^eJaTeine était simulée^ ou si réellement le pé* 
Ipriuaf^ et lés ieaux de Bath lui avaient réussi 

. miL point > de la disposer à redevenir mère après sept 
mnées de stérilité. Mais le 9 d'avril , la reine eut un 
^WN^dasIi dont les diretonstances ne purent lêtre entière* 
4aént cadiées^ et àl^ suite duquel la grossesse ne put 
l|éfinîti¥em0Bft passer <fue pour «upposée| car srjusque^ 
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là elle avait àté réelle, l'accideDt n'était autre chose iti 
qu'une fausse couche , et si depuis le commencement 
elle avait été feinte , le même accident était de nature 
à rendre impossible la continuation de la fraude. La 
reiuecontinuacependantà se montrer avec l'apparence 
d'uue grossesse dont les progrès étaient imparfaite- 
ment imités sur sa taille par l'ampleur croissante de 
ses vêtemens, et l'art des personnes qui l'habillaient. 
Ce manège dura pendant les mois d'avril et de mai, 
sixième et septième mois, sans que de nouveaux ac- 
cidens vinssent le trahir; maïs l'incrédulité publique 
trouva dans le mystère qui présidait au lever et au 
coucher de la reine un argument de tous tes jours, 
et qui prouvait plus à mesure qu'on approchait du 
terme, La mahcc avait eu quelque part à la vogue 
dos premiers sonpçons; mais les mêmes bruits, con- 
firmés parce qu'on ne les démentait pas, excitaient 
maintenant l'indignation. On voyait déjà l'audace pous- 
sée jusqu'au bout, et bientôt un faux prince de Galles, 
un enfant qui détruirait la religion protestante, im- 
posé à l'Angleterre. 

La mise en aocusatioo des évêques signataires de la 
requête, arrivant précisément dans le temps où la 
craiiiie que les papistes ne parvinssent à laire accep- 
ter lem" prince de Galles s'emparait des esprits , en- 
bardit prodigieusement cette crainte. La nation, qui 
*'était résignée au règne de Jacques comme à une sorte 
de tempête politique au-delà de laquelle elle aper- 
cevait un repos assuré , repai'ut pour défendre sa der- 
axèfe cspéraace ce quelle s'était montrée au temps 
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.M àè'lk c^hépivAÛ^ p^fiistë. Airàïrt le jou^ où le^ ëvê- 

tltlidèUe pëfsoimêi'*; toute condition àlfèrefat les 
' vl^iérbïïéii'Viixî; l'éS àvèriuès^dè léUrs îtiiaî*on*'âîàîént 
éûkûkaHîék^ 'pit la foule dés gens ^\ii atféiidàifeht te 
riteitfèïrtdë se'jft^sètatetXi^ emMi; 

rôUfe^ lés travaux fur èit stbj^iidife ; ic'ëtait' i\tfFàire^ 'de 
chfebiiHi L-iihUdetièe (^bpulàtioiî dé lJ6ndrtes , sortie deS 
niiiîsbtls,' te'tînt datls'les rueà voii^ines du pàlaMy^ï- 
t^dtttlt la dëcision dû conseil. On apprit, au bout 
dè)[}uélques Heurefe, que lés évêcjties allaient éttre con*^ 
dtkîté à Ik Tour par la Tamise. Oh se précipita vers 
Yék quais pour se trouver sur leur passage ; la ferniën-' 
tàtion était au comble; les cris les plus ménaçans 
étàïéht proférés : mais quand cette multitude esÈispé^ 
rée* Vit paraître lies évêquès , et que cèuxHîi y étiéndàfrit 
Idnlàin pour detnratider la paix; lui donnèrent Ik bé* 
nlédictiôd , feHa s'àgcfnouiHa ^ se recueillit , puis se dià^- 
lfei*àà' îfetfi^èitoée et silencieuse. *' 

'-Pendant 'que là ville die Lôhdre^ âiait iàînsî'a^téiEr^ 
cfèib-à-dîre cfalls lès pt^émiers jdûrs de juin ; làcottf se 
pt^épSrâWlt -Éklrè'^àfecauchter' k réitte. D'àpt-ès le dalcùl 
admi^ jusqu'ici, et qui faisait partir du i6 octobre la 
période wécéssaire dé neuf mois ^ la reine se troufvait 
atôrs dâris le courant du huitième. Elle avait annoncé' 
qu'elle quitterait Whitehall au milieu de juin pour 
rfltei''|]tetsset' à Windsor le mois qui la séparait encore 
de 'son terme. Mais cet avis n'avait été donné que 
pmi^ mettre ^n défaut les personnes que leur rang 
appelait 'à assister à Faccouchement , et qui se prô- 



mettaient de démasquer la fi'aude. On était sûr ainsi > 
quelles resteraient jusque vers le milieu du mois de 
juillet au fond de leurs châteaux, et pour plus de 
sûreté ou disait tantôt que ce serait à Windsor qu'i- 
rait la reine, tantôt que ce serait à Richemond, ou 
dans quelque autre résidence royale. Dès le mois de 
mai, on avait fait ordonner à la princesse de Dane- 
marck les eaux de Bath; on espérait que, trompée 
comme tout le monde, elle y resterait jusque vers le 
terme présumé de la reine. Quant à rarchevêque dç 
CantorLéry, autre témoin aussi intéressé à surveilleir 
que difËcile à tromper, il était à la Tour '. La reipe 
était donc à peu près assurée d'accoucher quand elle, 
voudrait, et en présence de témoins choisis, lorsque, 
tout à coup la combinaison fut dérangée par la nour 
velle du prochain retour de la princesse deDaneraarcJt,. 
Elle ne se trouvait pas bien des eaux de Bath, et se. 
disposait à venir rejoindre la reine. On changea vite 
le premier plan : la reine déclara, en citant les date^ 
des visites que le roi lui avait faites avant le voyage 
de Bath, qu'elle se croyait d'au moins vingt jours plus 
avancée qu'elle ne l'avait pensé jusque-là , qu'elle aB 
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^' T- On a cru devoir préférer cette eipljCation de l'aWnoB.Jalbj 
princesse de DanemaTck et do l 'a rcb évoque de Captorliaryi â celle 
que fouroisSEnt les Mémoires de Jacqam II. Suivant Iijî, là prin-' 
cesse serait allée à Bath loul exprès pour ne Jiai voir ^Ib re)àH'aldf> 
couchul ou a'accouchuit pas , et par Là donner jit/ii m^^uiqtfff^ 
aux soupçons qui devaient résulter de aoa ati^enre . L'archuvfque. 
par un motif semblable , se serait exposa i itremis'à la iW^'Ceit' 
par des alté^atinns de cette fnroe que le ditoiple des jeanitoi Wbftj 
nWBt liter. jprétend reavuyer.L'ûnpoitufc à 3eB.a'^jBrsq*''(j^|.|.„.,|| 
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Mê. poaTait afler à Windsor, et voulélit se rend m Aiiisitôf à 
Saint-Jâities , oh elle ferait scl^ côutfîes. Oii lui^^pi^ 
senU (pte rien n'ëtàit préparé dans cef pàlàii^ poaï^ la 
recevoir ;^ elle répondit^ côÀiikie éi déjà lèsf doiilétitk 
l'eussetit avertie de sa ptH3châine déliti^néè/ ^i^llè 
voulait imtnëdiatemenl pât^ir. Oii disposa tout à la Mlë 
à Saint-James , et lé lendemain même de sdii iâi^rïVéé', 
lù juin, avant qu'où fût prëVetiu dé sôil brusc^e dë^ 
placement^ et à l'heure oîi les dames protest antë^^è 
la cour étaient à l'église , car c'était la fStè de la Tri- 
nité , elle fit avertir le roi qu'elle étafit en fraVâil. En 
comptant du i6 octobre, comme elle avait fait jus^ 
qu'ici j il y avait huit mois Uloins six jours' qtfellfe était 
enceinte. ' , - . 

Il n'y Avait auprès d'elle tjUe deux féitmies :dè 
diambré , : une sous-femmé dé chahibre , et là' iy^- 
femme. La eomtiésse de Sundériànd, épouse di!i]()rë-^ 
niier ministre i, et lady Bellàsi^ ; daihè catholl^è ; ar- 
rivèrent ensuite. Le toi vînt tWfiû hii-iriêiné, sitfaeÀ'ant 
avec lai une vingtaine dé grands péfsôùn^gesy iticfm- 
bres de là chambre haute et du cèiîseil pri^é. L^âm- 
bassadeur de Hollande n'avait pas été prévenu. Le 
roi et sa suite se tinrent rangés du côté de la cham- 
bre opposé au lit de la reine. Le lit était situé dans 
une alcôve et caché aux regards par d'épais rideaux, 
fermés avec le plus grand soin. Les dames étaient dans 
l'alcove, qui communiquait avec d'autres appartemens 
par une porte de fond, La reine cria. Les femmes 
dirent qu'elle était délivrée; une d'elles sortit de l'al- 
cove, portant un paquet dans lequel l'enfant était 
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censé enveloppé; mais on ne le vît ni ne l'entendit, 1 
La comtesse de Sunderland fit au roi un signe con- 
venu, sur quoi il annonça haut à ceux qui l'en- 
touraient qu'un prince de Galles était né, mais sans 
montrer autre chose qu'une expression de joie évidem- 
ment troublée par beaucoup d'inquiétude. Les pré- 
tendus témoins de l'accouchement sortirent sans avoir 
rien vu, et la nouvelle fut aussitôt rendue publique. 
A la suite de cette scène, qu'elle avait jouée avec au- 
tant de présence d'esprit que d'énergie, la reine n'es- 
saya pas de prouver qu'elle était réellement accou- 
chée. La princesse de Danemarck revint trois jours 
après et ne fut pas admise au secret du lit, qui demeura 
toujours entre la comtesse de Sunderland, lady Eel- 
lasis et les femmes de chambre papistes. Le médecin 
Chamberlain , qui accouchait ordinairement la reine, 
ne fut appelé ni avant ni après l'opération. Il crut 
d'abord qu'on s'était servi d'un autre, mais, si cela 
était, on ne connut jamais le médecin de qui la reine 
avait dû recevoir les secours indispensables dans 
l'état d'une femme accouchée. Il n'y avait point ici 
négligence, maischoix entre deux inconvéniens, celui 
de se passer de quelques-unes des circonstances qui 
devaient constituer extérieurement la réalité, et re- 
lui de mettre trop de gens dans un secret de cette 
importance. 

Quant à l'enfant, les médecins qui le virent dans 
les premiers jours lui trouvèrent une apparence de 
force bien extraordinaire dans un enfant venu avant 
terme et d'une femme dont la santé était si faible. Ce- 
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PQsjtion.^ut U^Uï^idt mUwài improvisée én"qaek}iïè 
^i^f^^eç )t9P^id0^t!e 3 quelle ^put préoAre-lea^ pféé^ 
l^^^(ionsqoay^aab^3^JUB^médêciiiSv appelés pôiMi Gbiii> 
^^Itqr ^yaiei^trVU;d^o«*dKua'€pifan^ qui paMiiasaâl 
|;^'ayQiK)pljk|8(r^j vivre q»^ peuid'instans; ilg ^eté^^ 
i^i[i^at.ié{^PAé^'.«^r^^(retjmivaaty après s'être* absi^méft 
l^pi^^fl^l^^r^^j^is i^isaoa aiieiine trat^'^^^fiëdf^ 
/i:]^iji£^<,^(^ut, taiit.iaiisiibstitutioD ét^^ msttni^pi^ 

jçg^^^fd^ Vf^}r^4^ da^ unç igneidso» si subites Ils^e 
I^Ç|il^I^J}tJv^^''P§a^^lp4dter> et les.fdeuK'Sùppisiisitimis^ë 
ijt^fqp^i^iç^f.jjppiirîea t^ uni^ seule dao^i'opî^ 

]f^^S^m?^fit'h (ia0i$9i9«qe >da .prétendu/ priboé^ de^ «G^tlé^l 
Ii^(^P4l9tio^j46XiQadres nes'y iriiêla poititf élt^t^^éê^ 
^^,jpa;s^J9f>f^,p\u$ideles tjx>id)lér, mais rëserva^tbliCISs 
^f^ ïiffàfkife^\/fLtiQj[i^ de loéconteniemeot ou idejoietpbui 
r^f^\r@vd^Soé^V(pque$.> qiû se «QCHilinttait alo#sv c^BNr^ 
iWg^fitP^P.l^yP^ Pitw^ et les autros( exaltés <0otnit^ 
\ip^idij!W^ftÉ.¥tiW»o v^.-.ii ..V x^ -.•■ -' • ^ HiuL»».)0'M 
Six jours après la^naissance du prince 4^^UôS'j 
l^^.f^v^^iie^ifli|;eiit,«onduils dé UiSCôur^à U terreldu 
l)aniç t^ULFQvPexuJaiitj cettq translation y- lar^iHef^éë 
Londres .. Jtit m- inouY^ment ; ies lévéques^ - tra Vér^è^ 
rent.^ immense concours de peuple, tour à toupià 
g^qouî; et recueilli pour recevoir leur bénédictibfi^'ôik' 
debout , et gisant retentir Ikir • d'acclamations. iHêi^ 
évêques épient suivie par un; iuMDabpeux cortège, de 
g^^ ri^çbe^ et distiagMes»; Lesf femmes du plus bmt 
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X'H»^ asatCBfc.œcufjé d'avance la salie àe Westminster, 1688. 
et qu^nd les évêques s'y Curent assis au banC des ac- 
cuses, grand Dorobre de pairs se ptacèt^iit deriière 
eux pour marquer publiquement que cette taiise était 
la lisur, Jamais, depuis le soulèvement général des 
Auglais contre le mioisLère de ,I.aud et Strafïbi'd , on 
n'avait vu la société tout entière ainsi remuée et se 
prononçant avec cet ensemble. Aussi l'ambassadeur 
de f rance Barillon écrivait-il déjà : a II sMnble qu'il y 
ait , à propos de ce procès , comme une épreuve des 
<i forces des deux partis, et que celui du peuple soit 
o entièrement supérieur à celui de la royauté, n Les 
avocats des évèques demandèrent à prouver que l'ar- 
restation avait été illégale. Les juges ne letir permirent 
point de plaider cette question , mais consentirent' à 
ce, que lesévèques fussent mis en liberté, en s'cnga- 
geanL,< sur caution, à reparaître dans quinze jours. 
L'élargissement provisoire des évêques firt reçu par 
la multitude qui assiégeait les avenues de Westmins- 
ter, comme im présage de succès^ Les tfvêques l'ufenl 
reconduits chez eux. au milieu des'^an^Jdtts'det'id 
jôio.pi^lique.. 1 . ., .i',g^iii'i "^- ■ ■ 

: J^ nuit, dos feux furent allumés dans Lcmdres; 
l'allégresse fut même un peu tumultueuse. L'autorité 
avait fait défense de sortir et de se rassembler dans les 
pues à une certaine heure; mais après sept anriBes 
d?une timide obéissance aux moindres oidres de co 
gedre^ chacun éprouvait le besoin de sortir dé chrix 
lui , d'aller se réchauffer à ■ l'ardeur générale , de se 
Dapprochçr de ceux donï il avait évité la rencontre 
r.4 



,Wrie ^ 4'^ijj|eW:qu«i4e p^ple» w,fe^P«:s§5^« ftp 
,^mù : br^ ps,r \e» té]mi^W»ffe» , de ;. Hi/fip^sfifff ,.>^if 

^TWPP'T^l^^^lwV.i II, !i-.lr/h ■ . IlOï.îi'"} il ritîlj )ii;v 

«Wr(4^,§?««*»««t qiw,)résHltait,pQi^, îplle(,dy,,»pjeetpdfe 
de sa force,y,ç9mprq;eiti9«nvpUeucieaie|itK«<iN^il« 
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lehose'ju'gi^e pourrait ajouter oU ôtêr à cette force. >(î88. 
Sur quatre juges qui composaient la com-, deux ap- 
'pixmvaieQt la'requête des ëvéques. Le jury, quelque 
''fioin qu'oh eût pris de le bien composer, n'était pss à 
■ta dévottoh des papistes. Les avocats de la couronne, 
geus vendus, mais habiles j ne pouvaient coWipTer, 
■ près du tribunal, surplus de- faveur que leurs adver- 
■saires- Aussi, quelque cliose qu'ils fissent, en ^ablîs- 
■Sant l'accusation, pour empêcher que la défense thît 
en question le pouvoir dîspensatîf du TOi,'ce fiit sifr 
la constitutiônnalité rh ce pouvoir qUc le fribtirtal 
eut à prononcer. IjOS ëï^iues étaient tradnits'dévtirit 
lui Comme 'conpflbles à la; fois de désobéiasâncti «t'Ai 
l^ébellibn : de déisob»éls3an«; ttdmme's'éfaVit refOs^i-a 
(aive lire dans les églises la déclaration de tolék'à^ic^; 
(te rébellion, comme ayant adressé au roi , fart'ii'n- 
^priiner et répandre une requête dans laquelle , soUs 
■prétextO de motiver leur refus, ils attaquaient l'flii- 
•tOrité du rùi, et excitaient au mépris do cette îllitÈi- 
Vité. Les avocats des évêqUes, prenant inVersnitt^lt 
%iéttfe série d'accusatiOUfr, soutinrent que, sî't'é-rtii V/rf- 
vait pas le pouvoir de dispenser dcs'loîS',lea'éviSMitfe 
avaient pu résister à an ordre émané dé èé'fTôiivtir; 
qu'ils avaient pu supplier le roi' de' ttc ptty"é\i^' 
d'eux ce qu'en consdeUce ils né croynietlt'^ai'Y°^" 
TJOir accdrder; qu'ils avaieiit enfin ptiperMéttrylilife 
fleur' requête respec;ni<?iise et loyale , éoïn'nié' t'ïlti tifiilt*, 
■fôé'impriméeet i-épàndiié ! orj le ï'bi bVirit-il én'é'rfft 
tts'^iyroit-! de dispenser des'-lois? 11^ "déffiSi^î*», 
*^u'&rt l«ni"penïiît de pi'otiver lé étifltï'aiFé'."'^* 
a4. 
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1688. . J^ cour voulut }}ie^ le% eatejp^^ sur ciet^ fjj^Upn : 
4^9 |ip leur oaijLSÇ {u.i@^^ée.I\ n-â:ait{^pp^si);^f,4lp 
le^^. rien opposer sur les mcouyénî^ns d'iia ppuvoir 
qu 1)3 envisageaient ^r^aiis ison action la plus ^én^rajiç, 
npn pa$ seulement /dans les ijifFaires de religion ^ep^vçé 
ai^ profit de telle ou telle sect^, mais- étendu à tpijtjes 
les Ipis qui gsyranti^si^ient.les droits poli tiquf^ l^^^.t 
la liberté , les Im^ 4efi §ujet* Ces n^xts, |qui .^qo^ 
de 




exciter )es appl|iqdi^ge0içn$. et ies tr£^nçp9^t& i^piv^.'r 
sels. Les ayocats, rfe^ .^vôcp^es tirèrent ïj^ ado^iff^Me 
j>w;ti ^^^^^ ^ue le tribun^içjj^ ^y^ffiS" 

apis de prendre. Cfe np fi^t pas sçulemeiat npe iisurp»- 
tion récente q]au3 CQmbattji;€Hit,^ xip^p (^^|çme 
(fq^iirp^ qui '^prmaât l'ensembîe de. |fl^:5y>i}|f:fj-f ^^7 

volutiôu. Ils montrent ioH bien qife ie,|]to^^çç^r<d^ 



iiême pci^vo|r , que Ici^ pairlenie^^ayade^f içQl^sJji^ttu 
sqiisie dernier règne dans l'affaire det la déclaration 
q ifidulgencç p puis dans çqI^ du ministre Dianbf « ;. ce 
pouypir eii^n, dont la reconnaissance, ayajijt été enk- 
vee par suijpr^se dàns^ 1 aifaire ^fifxv H^e^^ e^ en v^i;t|i 
•^uquà les i>api8te3 avaient enfi^ ^t^ pourvus 4^^«s 
lés emplois. .Les avocats' de la couronne • obji^nés de 
répli<iuer.dan8 ce système , c'est-à-dire dç prouver que 
le pouvoir de disp^er,de$ loisiétait inhéi^'ent à la pi*e- 
ro^ative royale, indignèrent, le public^ et firent pcfu 
(1 effet sjLir le tribunal. . , 
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Pendant dix heures que durèrent les débats, le ■' 
peuple resta campe sur les places voisines de Wesl- 
nlinstei-, recevant bruyamment toutes les impressions 
qui, du pid}lic admis dans la salle, pouvaient arriver 
josqn'à lui; injuriant ou applaudissant tes témoins 
qui entraient et sortaient, suivant qu'ils étaient dé- 
signés comme favorables ou comme contraires aux 
accusés. La cour recevait aussi de fréquentes infor- 
mations. Dans la soirée, le roi partit pour le camp 
de Hounslow-Heath; il sentait le besoin de se trou- 
ver au milieu de ses troupes; il passa la nuit sous la 
tente des généraux. La même nuit fiit tout entière 
employée par les délibérations du jury. Ce ne fut que 
le 9, de grand malin, que la décision fût connue. Il 
y avait eu partage dans les voix, mais les évêqucs 
étaient déclarés non coupables. Aussitôt le mot d'ab- 
Solution prononcé, la foule, en se dispersant, porta de 
tous côtés ta nouvelle. La joie était imniodérée; des 
feux s'allumèrent dans tous les quartiers de Londres; 
l'effigie du pape fut brûlée au milieu des dfinses po- 
pulaires. De Londres, la commotion passa rapide- 
ment jusqu'au camp de Hounslow-Ttealli, et les sol- 
dats firent comme le peuple. Jacques imtcndit leurs 
cris de sa tente, et fut ainsi prévenu, fort surpris en' 
m^mc temps, car il n'avait pas douté que les évêqùes 
ne fussent condamnés. Il abandonna le camp avec 
précipitation pour revenir à Londres. L'iiiquiétudc 
el'lc l-cssentiment le dévoraient. Quand il rentra dans 
IS' viKe, elle était illuminée et relentissanle d'allé- 
gresse: il dut se rappeler douloureusement le silence 
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^h ;i\k ^i^^%^^ Ici 'ibâÉ|)^'éQ>le9^«iéiiapfi»s«sJfe^ 

sans nouvelles violences ^ en continuant à ca#ié6ëël^ 

tétim %«ftès^âe ^këiEte5V'^e»l< ^pil^àM è|I aUgqiëtl^ 
!!àÀV Vfti%é^i^g'âÀiàé^4t'^D«ëMei^a^^ 

^4éltp^ îb'^^t^â^; ^^iSK^itàiiioé^^^^^ 
<99Ùèfîtèiil^ilt'dk là Mnéii^étes ftV««glài^èttt'pa»'att f>bint 
dé ié^tèiiW ti^ôNI^il^f icbf!iMe dti^is de là siipei^h^^ qui 
hii ehléVèif ' isfè^^oitk à là' toii<*oinie | mail»' ils ^e péfti 
sHic^ ^é*iqi!i!è dtÉ^Vittot'dn^lëgitiriiÉ^ èouveiîain*^:sba 
béaù^pèréetleu^nïàître, *îl osât rien entreprendre; 
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et si Jiicques vivait seulement dix années e 
se faisaient fort de mettre, avant ce temps, leur puis- 
sance à l'abri de toutes les attaques extérieures. Les 
catholiques se trompaient en calculant ainsi. La nais- 
sance d'un prince de Galles était loin de finir la que- 
relle commencée au bill d'exclusion, et l'affaire des 
éVêques commençait au contraire une nouvelle lutte. 
L'avantage que la nation venait de remporter était 
dû si évidemment pour elle à l'énergie dont elle s'était 
tout ù coup armée, qu'il ne fallait pas s'attendre à la 
voir, après un si heureux essai de ses forces, se ré- 
signer à ce qu'on voudrait encore entreprendre 
contre elle par des déceptions usées. Elle était arrivée 
h ce terme où l'insurrectioci paraît légitime, parce 
qu'elle est possible; et l'on sait que les peuples ne 
reviennent point sur leurs pas quand la première im- 
pubioi) leur est donnée par le sentiment de leurs 
fiirces. , , , 

Alors, ccunme en i.64û , ce furent Us hommes de 
haute noblesse qui se firent les chefc du peuple; mais 
OQn plus avec la généreuse inexpérience qui, à cette 
époque, les avait emportés au<delà de leurs prin- 
cipes et de leurs vœux. Sachant ce qu'ils avaient à 
compromettre et à gagner à ce jeu d'une révolution 
devenue inévitable , ils sentirent qu'il leur copveiiait 
de la commencer, pour qu'elle ne se fit pas contre 
eux. Une simple révolution de palais pouvait trancher 
brusquement la question entre les catholiques et la 
roligioii protestante, entre la royauté de droit divin 
et la royautié cuosenlie, Ils se 4écidèi'ent. à r«i;,t4-j;,f 
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i688. prendre: et; sL ce fut dans leur intérêt particulier de 
clââse, ce fut aitôsi dans le plus général àes intérêts 
de l'Angleterre , celui qui avait armé la dictature de 
Cromwell , qui avait exigé la irestaturation et dressé 
l'écbafaud die Ruasel et de Sidnç^r^ l'iatérét de l'ordre. 
L'ordre était compromis maintenant par les catholi- 
ques exaltés , parce qu'en fabriquant un j)riflç^ de^ 
Galles ^s aivaiént enlevé à ï^ nt^ion l'e^poi^.qw. {ai- 
saiisasépurité. au milieu d^ ses libellés dét^urtesuli*» 
niabiop^ ptHii^ recoiuvrerles lilMvtés îndispeasaldes »^sa 
prospérité et à >rétat éù 9ès luinières; ne se séjràit^ôtàt 
âNTantée 'sans quelle Ibngs trcMiblés suivis^h^V.^ans 
qtfe sa distribution en clauses et en secte^ religieuses 
pôcoinmençat à distinguer dçspaiïtis religieuxi.ettp^ 
litiquesepiiemis L'un de l'autre; eUe n'eût pas touiâié 
au gimvepnc^ent- sans se reporter ensuite ^ur l'^t 
vieieux <' de k société. L'aristocratie protelstsrtltè^t 
préserver les abus qui Tintéressaient , en considérant 
lâ libéré àÀiglàise; non pas seulement comme le ;i)ien 
du peuple y mais comme le patrimoine du légitime 
successeur de Jacques. Elle appela le prince d'Orange 
pooH qu'il vînt reconquéi4r- sur les |iàpisfl€iô^ fei^ t^u- 
vctene, qu'un £iux prince • de Galles lui eftlèVilitf ^ 'et ' 
lesr Kberté^ natioàialesy qui dovai^nt être l-^qfià^agë^ 
-doucette couroMiM. ' •■'.,> .■.'■■ - -'"^'^ '■■''^*' 

'• . . ." • ■ t ,\ *\ . . : ' . ; .^l A .» » - « 
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lîlîVOLOTION DE 1681 
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Dépuialioli des aeigueurs d'Angleterre nu prince. — Pro- 
messes Ju prince. — Ses ïnsIructioDs au sujet des. dissidcns 
protcstans. — Rûpproehement défiliitif entre les protesta ns 
de tonte secte, — Dispositions de la flotte et de l'armée 
&vofablcs au prîoce. — Requête des seigneurs Anglais. — 
Elat des affaires d'Europe, eu |G88. — Comme a t elles eiii- 
pêctent Louis XIV de secourir Jacques II. — Armement du, 
prince. — Discussions enlre les réfugiés au sujet du mani- 
feste du prince. — Départ de l'expédition. — Apathie de. 
Jacques et des jésuites. — Lu flotte de Guillaume ramenée 
par une tempête. — Réveil de» jéMiites à cetle nouvelle. — 
Second départ de Guillaume. — Son débarquement, — 
Fuite de Jacques. — Bôle de la noblesse ëI de la bourgeoisM; 
dans la révolution. — Espérances du peuple trompées, -rr^ 
Etablissement de la royauté consentie, , 



Dis l'année 1686, lord Mordaunt , qu'on araît re- ' 
marqué dans le parlement de i685 par l'ënorgie de 
son opposition, s'était rendu en Hollande, afin de 
déterminer le prince d'Orange à prendre une part ac- 
tive dans les affaires d'Angleterre. Comme en ce temps 
la nation n'était pas encore assez prononcée dans ses 
dispositions , et que d'ailleurs lord Mordaunt inspirait 
moins de confiance comme homme de jugement et de 
secret que comme ch^ud patriote et bon protestant. 







i6M^,le.pi;ince,.(l'Qr^agfi a'^y^^.pi»^ flWïtkYPtf-„p%iTtagflr., 
/soo ayî;s;8wroppprjnpit(é,çf,Kfaqmt^ 4'H,ye diçfiççftl;e, 

nj^ir^ux., .qu'il ,am^t l'œil, sur les affaii^ fll^g^^t^re, ^ 
et,fpp4u^ait,cellfi^ ^.,^9lJ^n4§ dei^çon^qe^'ejàiçs,; 
le.l^jjl5aS?PPJt Vlffe.^;^ gi(r,quafld ^Vk JMg!?r«»t ipfopp?». J 
qwç, si Ift n?i,,p<j)ftwt,.aJ;t^Ote,fmj| çjrdfjji^isd^.J^jj^ijTt, 
c§^^,^a firt^4rf^rïgça^^.^a,|^lî^p ^^li(e,,,pt, ji^^w, 

, ^HiffaR^ cette P«»Wegsfi^4Wfert^'.Sî^4flSJft«n?« 
paç7<f»RdlMfW4aMRk4p JBrjffcj? #tiiiï»»»g^ s»'^"*»!?»!!»!. 
qB^>,fi?¥^il^fS^ÎWS*ppHtJqM*ft«^t«^ljA^ 
k |[^llag^, ÂL^Iî'^ieft;W^lpï.^ Se§xÉ^iq^jPpifi<wn«»te, 

verçero wjt 4s Masdp Pf Ç . .1% P9H|JqPfi! ft^|i!^W^>, 
des .Qtjpji^i;^^ [Jacques, qye SQ|>,pay3.pu(,t|Qo|ly^)^n 

in^ér^.dir^PÇi^ rie seconder d^psiçe qu'il p«(»iir^ e^n, 

tnepceijijd^^ imi^jour.pour SQ^tenir les <|rpimjjjl^j,fiai 

f6H»in,e,àil%,(^,\^fqu:ae.d'4ngl^tprpe, U étajt,j)5|qy^a, 

aa*?ii ^li'w«î^W.de»la réyofffitioiji /3^i^^^ 

à ■fliw^'WWi^t'' riv^m^fi? ,tftus; :1^, 4^ .proj^sfa^ift,^. 

npavell^j, g^çç„général^ .qfiPjfiÇv l^HÏ» .3Py*,gH1îrW.i 
da*s laquelle ilJQV'erai^i^e^oçei Kirôi^ ;^e. qbeM^.^.; 
%US ftR^lfraiïfi^ jsç „ <j«'iV, 4«ia|ij; >;;peu-près , fflî^îtW! ^^, 

i^y,% e^^e fair^ wh w :4ps,jtrwp«?. W^ -, qu-'P"* *WL 

t^tÇfWJDSF contre qui;.,il,,lçsj:;ypnl^it emplojeif,,,!^., 
coj;i:es|^.çi^nqç,dU;doctçw,5wpet,, les ajj^çsift^ WTf,. 
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nues de beaucoup de protestaDs anglais, ies notes iS 
recueiilies par l'ambassadeur Dykvelt pendant Sa 
mission , avaient dirigé le prince dans un ensemble de ' 
préparatifs diplomatiques et militaires dont lui setil' 
avait lé secret. £nfîn une question fort délicate entré 
lui et sou épouse avait été éclaircie par l'entremise 
du docteur Burnet. Le priuce n'était appelé, en vertu 
des Ibis anglaises, qu'à une royauté titulaire, subor- ' 
donnée pour la durée à la vie de son épouse, ce qtn ' 
convenait peu à un homme de son caractère. La priti-'' 
cesse , sollicitée par le docteur Bumet de s'expliquer"' 
sur ië pai'tî qu'elle prendrait à l'égard de son ntari , 
si jaWais elle parvenait à la couronne d'Angleterre', i 
avait pris rengagement' de lui remettre toute ràuttfJi' 
rite sitôt qu'elle en serait revêtue, et cet éclaircîsse- ' 
ment avait été reçu par Guillaume comme l'encourt-' ' 
gemcnt qui manquait à la poursuite de ses projets. ' 
Après lord Mordaunt, le comte de Shrewsbury;' ' 
qui, dans un temps oîi les conversions du protestan- 
tisme au catholicisme étaient à la cour d'Angleterre' 
la route sûre des emplois, avait abandonné le catho-' 
licisme pour la religion protestante, était venu danâ' 
l'année iOSy, non pas solliciter une intervention pré-' 
maturée, mais exposer seulement au prince d'Orange ' 
les dispositions des Anglais de distinction, et l'état' 
généra! des affaires. Le prince d'Orange, bien quW' 
déjà déterminé, n'avait cru devoir encore doniier au- 
comte de Shrewsbury que de vagues espérances; mai*' 
ses mesures avec la Hollande et avec l'Europe étaient' 
déjà presqtte entièrement prises, lorsque l'affaire dfea 
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smii 9mip .'wi^rm^Aftà JMi^rà(et4e1so(idei^'ià<<^dtt^^t 
Jkj b^t ^okrçé^ »df MÉiaeiiter ami évéc^iiê^iâ^^IMi^iStôr 
ikklw popuWîté q^& jieiH!>dQAm!ili l^ui^ t^distàa^^^iMr 
«lmfi«i«r àceiœks iKWteeH^^ Le |^6è Wà^ 

^î&qs«e.l%.qùesïticn âereesidiibit&c^^ §ÈtM. 

fimoet 4e Gail«8r fussent icnrimgleteiirerfa^f^^ 
jpp^i«sfaf^isme^^faaiis;4^KtkiiL <^ semé V 'éÊum^^ lé 

4fl)ft J^bamotip. îmialé/^iéttr têfwaÈbil^ l^^ft^fiétAii 
ii!»îi»«litdèft^s tvaMiUé'QtmmiàllaiéÉft-^ 
Ottcwr^tàuiae JTéoonmKati^^ Iai|ciâUd UsPfôi^^it 
t»iit0k)lçA(|iv£fflicesuLes B<«ï4»ii£brii3itdi^ M^^^éMil^ 
ik'd3B9i9fii(ias^«rit Mx^pffQDHSse^ feedthi^tâekhd^ 

litque';^jiii^<fi^at6ali*aœepté<«irœ']bâetlte iftidi 

OMuoe ttDfil€aiiûC8sîaBifpcicm8iiii^(lLti9^^^ 
^syrantissanl;, après Texpulsion des papistes^'^dèReTliL 
k&néjq^iht émsBt^ étéa ifqrdfej ite ifeatt^tiiéAiâë^/^ dî- 

^eiÂHÎlà^4aitftIiir«f«d9itb^^ 

«i^0P{<pM»fiiËuéJK»t/ifaiB9afieat 1^ su? l^Mrfc 

Mfteittl^kaisiliris iréqsesyidaiisrieuiHi^qiiét^au' !^ J%%h 

^isài«atr^as«aai^é>dleif>rimér!lei»Ba^^ 

4i Jt'y^iwt i^ld» 48viioiiHidc>Qibiipistesjp#etéift 

iii»^^n»imit'«Bt «lêhiè JbeÉap9(dâdflvl'oqii^ti((^^ 

4WIIJI afipairtenaît fe dteit dUrt^iig^ 1i»t^ liû^^ d^tOfifiott^ 
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mité qui pouvaient n'être plus nécessaires. Les avo- 
cats des évêques avaient plaidé dans le même système; 
tous les écrits publiés sur cette affaire par les angltJ 
cans avaient parlé des non-conformistes comme (ife 
frères dont on ne voulait plus être séparé par les an- 
ciennes et dures lois qui avaient toujours eu princi- 
palement en vue les papistes. Outre cela , des cônfë* 
rences avaient eu lieu entre les presbytériens, le* 
quakers, les anabaptistes et les anglicans; enprésenï* 
d'un avenir meilleur, on avait beaucoup oublié di 
part et d'autre. Tour à tour on s'était allié à la co«é 
et aux papistes dans des vues intéressées, c'était uaf 
erreur commune , et qu'on ne pouvait i-éparer que paf 
une réconciliation franche et dui'able. Cette récoutâ* 
liatlon s'était opérée avec éclat dans l'aflaire des évé- 
qucs. Ceux-ci se dévouant au nom de totis, on n'avait 
vu personne entre les non-conformistes qui ne se 
trouvât fier d'être représenté par eux. La population 
de Londres s'était trouvée, comme dans la conjura- 
tion papiste, ralliée tout entière à l'intérêt protestant^ 
et le même rapprochement avait suivi dans touC>lB 
royaume. ri 1:5 

Au commcacement de juin, l'amiral Bussel, cousiik 
germain de celui qui avait été décapite sous Charles It, 
vint en Hollande annoncer au prince d'Orange une 
partie de ces grands résultats. Depuis la tragique fin 
de l'homme qu'il regardait comme l'honneur de sa fa- 
mille, l'amiral avait quitté le service et la roui". Cib- 
lait un homme d'honneur, chaud dans ses principeéy 
et -uaiveraeUenient estimé. Grand nombre^^de \^e»- 
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. .f^ ^Â^yf. frèi^ i^)yittt)str« Algërnooi», iiuîv^rav^âM; 
i^1;^iei%t 4'4biigkte^i:«.vu'ëtakiaif éiét^eil^ tcpifpiF 

^ ça^î4^]iatiQii4Xli biméritaîtipaqiiiDé ^ 
)it4^(^: fet ipairipii <^Uea^t{|JÛ kiireladaiëiri)>préBieaiDidàitt| 
u^e^tr^pm^ de <f)e> genre v'P&Tun^disoixébieu^ra 
^rf^té>^6rjl^Qiii^9ft(quiLiCe|œitdQieiitode(i^ 

^<)îgQlt(^ lie^)St?$^ p«i^fD« nûmmé^ohiut(Hk^x[Ufi^aail 
.(a!t^Qrd«^tnti(ï$hrmv^»buF;r^Bikiss^ Béemisitti 
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Angleterre, se mireut en Jevoir deprépdrer l'invita- i 
tion sur laquelle le prince d'Ch"ange (irometttiit d'agir. 
Ils sondèrent le marquis d'Halifax, l*ancîen"nHïiîstré 
Danby, le comte deNotlingliam, le comte de Devort- 
shirc, trois des principaux officiers de l'armée, Tre- 
Ia%ïfly, Kirk, lord Churchill, et ceux des évètiues ^ui 
st'ctaicnt signalés dans ladernière résistance. Lemarquis 
dUali fax montra, dès les premières ouvertures, qn'ott 
uexlevait pas attendre de lui qu'il se comprDmît;'fe , 
c<Hnte de îtottiugham, déjà initié à tous les mystères , 
de la; conjuration, fut tout-à-coup arrêté par des serti- ] 
pules^eldonnacette excuse des caractères faibles, qii4I | 
faisait. des vœux pour le succès de l'entreprise, tnaîh 
ne pouvait y contribuer en conscieiice. Le comie de 
Devonshire et Danby entrèrent chaudement dans 4fe 
projet d'appeler le prince d'Orange. Danby gagna ]*#■ 
vêque de Londres, et par celui-ci les six év^ues doât 
le procès venait, de se terminer. Kirk, exemple (rajU 
pant deila facilité avec laqudle on oublie lemal etii 
bien dans les temps d'agitation, Kirk, cité parmi idil 
patriotes depuis l'insolente réponse qu'il avait fuite'd 
Jacques quand celui-ci avait entrepris de le .couvert^, 
s'engagea en sonnobi et au nom des troupes qtr'^ 
commandait; Lord Churchill, qui devait étrennjowK ] 
Marlboroughi, entra dans les mâmcs vues, !1 avait é(é 
long-temps te favori et presque l'ami de Jacques. Di# 
tingué;à la cour par une supâHorité d'eepriti et li& 
luxe de manières qui laissaient' loin derriÈrreluilt^ | 
seigneurs bs plus brillans, il exerçait déjà snr là 
ptrinoesse de Danemarck' l'aSMRdadVqur^ltfblf '^lus J 
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posëe dW 'pnnce/de GaUes:«,yaiit taak-h&xtisséffaàeé 
ks intërèts^da It\prit]ce8sbdèi€eux du roi no&fièvdy: 
le jeune k»*drdumt.ahajidoft]té:Ie roi dans eeUieirupii 
ture; il/promit de'setttnger.dtt coté 'du priaoe dX3k 
mnge aussitôt iqu il paraîtrait , et de décider le.priaoi 
et la: prindesse de Danemarck à iaire icômme luii Xre^ 
lawny; donna aussi parole aux lagens de Ourllainnt^ «I 
entraîna arec lui Févêque. de Bristol. Joknstoay lé ati* 
Yen de Burnet^idlant^ venant sans cesse d'Ecosse :eii 
Angletenre et d'iAngleterne en Holknde, fflttsait.pa)e) 
hii^-méme toute. la correspondance des conjurés* ]l>alf» 
luit apprendre à teeux de Hollande les nouvelies^-co»!» 
quêteff laites en Angleterre et en Écosseï pardeavi 
amis, et; revenait; encourager. ceuxHtâ par lerëcitt«dè 
ei^ipis'se Élisait an Hollande poiv les soutenir;' Le^se* 
eilet^ bien que détendant àunrnombre de ptusonfiei 
toujours ïpkis gvkndv était bien gardé, parc« qu»daM 
09S wn40$ d'entreprises le maintien du secret eist i%iM»« 
jouf&^eoa raison de&èliBncea de succès., et que le gDÏN 
vemement de^ Jacques était devenu trop iaible pour 
attirera lui des transfuges. : : /«kl 

Xé^ne/ftit^ue'dans lecourant du mois d'iaoût^^e 
lord <Btii68éI^ (sir Sidneyy lobnston et Icvcointeide 
^re^«VBbut^,' quittèrent l'Angleterre poui^ n'y pluasis* 
venir qu'avec le prince d'Orange* Ils étaient munis 
des lettl^es; d'invitation désirées par le prince. QmU 
qties semaines seulement îs'étaient écoulées depuis que 
l'afiair^ des évêques était terminée ; le système de mé« 
nagéifiént^ adopté par les catholiques exaltés, avait 
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été si vite apprécié dans la nation , et avait enliardi à 1688. 
td point son mépris et ses resSc;ntimens, que déjà ce 
systèma n'était plus tenablc, et qu'il faUait encore 
recourir à la force ; mais il n'y avait plus de troupes 
sur lesquelles nn pût compter. Après l'afEaire des 
évêques, la joie des soldats réunis au camp de Houns- 
low-Iieath ne s'était pas apaisée aussi vite que celte 
de la population de Londres^ et avait pris un carac- 
tère beaucoup plus alarmant. Le petit nombre de sol- 
dats papistes qui servaient dans les régiment étaient 
devenus tout<i<coiip l'objet de l'animadversion des sol* 
dats protestans, et avaient été maltraités par ces dei^ 
niiers. Des toasts menaçaos contre les papistes avaient 
été applaudis avec fureur dans les bruyâns festins 
donnés à l'occasion de sinistres anniversaires. On 
avait été forcé de dissoudre le camp, de disséminer 
les compagnies comme après la restauration, et de 
renvoyer un certain nombre de turbulens qui dev&- 
naient plus dangereux encore répandus parmi le- 
peuple, quand le peuple, pour être mis en mouve« 
ment, n'avait plus besoîa que de provocateurs éner- 
giques. 

Dans la ville de Portsmoulli , regardée par les ca- 
tholiques exaltés comœyQ leur boulevard, l'esprit des 
militaires se manifestait dans le même temps par ja 
rétistance de tous les officiers d'un régtmeut à nu 
ordre donné par le roi. Ce régiment, commasdé par 
le duc d(s Bcrwick , Bla naturel du rot, avait ,até 
choisi comme mieux disposé qu'un autre pour uô 
Câsa«tle. rélwgaaisatioQi qui devait introduire; «inq.ir* 
35 
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i68S. lapd^ift .catholiques dans dia<^ue compagnie. Plusieurs 
officier^ s'iétaat refusés à recevoir les Irlandais ,. le. roi 
les. fil; causer par. un conseil de guerre. Tous leurs 
camai:ades offrirent, alors en masse leur démission, 
(^; le rpi se Vit da^is la nécessité de l'accepter ou de 
reaonper. à l'enrôlement des soldats irlandais. Il eut 
la faiblesse de regarder ce dernier parti cc^nmeiCOHi"- 
mapdé par la prudence; et pourtant c'était une de 
ses maximes favorites, que le soldat qui délibère est 
^9l révolte* 

. ; Les choses allèrent plus loin encore à bord d'une 
flpttede quatre-vingts vaisseaux de guerre rassemblés 
par le roi sur l'avis des armemens qui se faisaient, au 
mois de juillet, dans les ports de Hollande. Un pa- 
piste, l'amiral Strickland, ayant reçu le commande- 
ment ^46 x;ette flotte, avait embarqué avec lui des 
piètres. Ceux-ci s'étant mis un jour en devœr de cé- 
lébrer la messe à bord de son vaisseau , l'équipage 
éclata en menaces et en murmures, qui, passant de 
vaisseau en vaisseau , firent craindre une insurrection 
générale de la flotte. Le roi accourut lui-même, 
averti de ce qui se passait, et l'ordre ne fut rétabli 
quç par le renvoi des prêtres catholiques. Les troupes 
de mer .étaient beaucoup plus prononcées que celles 
de terre dans leur haine contre le gouvernement des 
jésuites : elles avaient continuellement sous les yeux 
le spectacle de l'heureuse rivalité maritime de la 
France; elles se voyaient condamnées non-seulement 
à ne rien entreprendre pour la gloire de leur pays 
contre Louis XIV, l'ennemi de la liberté des nations 



et de la' religion protestante , mais à prêter ap|)ui, la f68S. 
plupart du temps y à ce roi contre l'homme qui fai*^ 
«ait jouer depuis yingt ans à la Hollande te rôle que 
le règne d'Elisabeth et l'administration de Cromivell 
semblaient avoir assigne pour toujours à la Grande- 
Bretagae^i* Aussi les dispositions des marins anglais' 
n'étaient i pas seulement de la désaffection' pour le 
^uvernement dé Jacques, mais une sympathie vive 
pour; le< caractère et les actions de ce Guillaume qu'Hs 
regardaient comme le chef de l'Europe protestante. 
Et voilà quels devaient être les premiers adversaires 
opposés par Jacques à son gendre , s'il entreprenait 
de traverser la mer pour jvenir lui disputer la 'cou- 
ronne. , \ r 

Le prince d'Orange n'avait pas attendu le retour 
de lord Russel et des autres seigneurs angkis pour 
agipi» Gomme il avait été fort exactement infbnhé 
pendant le temps de leur séjour en Angletei^i'è 'du 
progrès de leurs démarches ^ et que les- dispositions 
^e>la, nation, de là flotte et de l'armée t^trVitaént 
d'une manière assez ouverte, il avait dru "poirvoir 
déclarer au docteur Burnet, dès le mois de juillet, 
quojdans le courant d'octobre il serait -en Anglèt^ti*e 
»vec une armée de quinze mille hommes. 1:^ tetpxête 
des seigneurs d'Angleterre n'était donc plus attendue 
à^ cette époque comme devant déterminer, l'entre- 
prise, mais comme pouvant servir à l'autorisiÊlr vûttL 
>yeuK de.ceuxx[ui, voyant vèôir lé prmce , detiwaffâè- 
raient à quel titre un étrangei^ se p»éséntaii>pbiftr dé- 
fendre la liberté anglaise: '' ■- 

?5. 
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i^BS. Cette nô^ertanie pièôe, attnbiiée surtxiM au 
eoâite de Danby et au docteur BunMt , fat rédigée 
ayec le sentiment papfait de tous les^ intéréts^et de 
taoteii les opinions y qu'il Mlait eonoilier et aniener 
à un seul et unique mode d'afiranchisaement : elle 
énumërail la longue suite d^s griefs de l'Angieterre 
contre Jacques depuis reDlèvement des chartes, re<- 
proche à 9on iofiueBce comme duc d'York, jusqu'à 
la supposition d'un prince de Gbilles, dernier -atten- 
tat de la jEfection papiste. Toutes les circonstaiicesî de 
kl grossesse et de Facccrucbement prél^adus étaient 
présentées et ^scutées de manière à porter dans^ les 
^prits, sur ce point, la conviction à laquelle il ia^ 
portait surtout que le prince d'Orange parut a^oif 
eédé. La pÂèce étaît confidentiellement avouée par 
de» ipLOimiies qu'on ne sie ser^ jamais attendu , quet* 
que$ années auparaysint , à voir réuais dans unerdé^ 
mar^hie» de .^e genre, ceuii qui avaient été les plii^ 
y^G^ens dans la ^ernièrç vé^lioû royaliste ^f^^g^em 
quî ayaèeiit conspiré ayec le^ îUusUies. patrioÉ»a.@M^ 
eH SÀàaty'i eeux. qui , plua réoemiMQt, avaient .aasistë 
ie^kie de Monmouth , et peui^ qui l'avaient comhaitu; 
flUM» le tempS/, U forcie deseboaes , la march^e das iuH 
téi^âtSK triomphait ainsi de cette immobilité à laquelle 
tous lea partis pipéteiident si follement. 

A partir du mois die juillet, Guillaume fut donc 
irrévocablement décidé à envahir les états de son 
beatt-père^ La i^oipale. conditioa de succès, le vœu 
de l'Angleterre , était, assurée ;^ mais, il fallait réunir 
des forces suffisantes pour qq'oja n'eût rien à craindre 
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de la fortuae dans le eus où une partie de la flotte ou 
de l'armée de Jacques lui demeurerait fidèle, et où le 
roi cherclierait à terminer tout dans une seule action ; 
il fallait obtenir l'assistance de la république hollan- 
daise , et intéresser en Europe , au succès de l'en- 
treprise , assez d'étals pour que la Hollande , consen- 
tant à une expédition si hardie et se dégarnissant 
d'une partie de ses forces pour la soutenir, n'eût rien 
à craindre de Louis XIV, 

Louis XIV était intéressé à maintenir sur le trône 
d'Angleterre un roi qui lui répondait de la neutralité 
de cette nation, rivale enchaînée, mais toujours me- 
naçante. C'était en grande partie à l'avilisseincnt de 
l'Angleterre, sous un gouvernement en lutte contre 
ses sentimens , ses besoins , ses progrès , que Louis XIV 
devait de n'avoir pas été troublé dans ses prospérités. 
Né pour être à la tête de ce grand mouvement fran- 
.çais, auquel avaient été subordonnés depuis vingt 
ans les intérêts de l'Europe eoljère , ceux de l'Europe 
continentale par la guerre, ceux de l'Angleterre par 
le règne des Stuarts , Louis XTV avait toujouiî be- 
soin que les Stuarts régnassent ; et c'était là le secret 
de son amitié pour eux. Depuis la paix de Nimègue, 
dix années s'étnient écoulées. Il les avait em] 
à compléter, par des interprétations de cette paix, 
obtenue de l'épuisement de l'EuiYtpe cl de la complai- 
sance vénale de Charles II , l'existence territoriale 
la France , à élever toutes choses , dans l'intérieur de 
son royaume , au niveau de sa puissante situation vis- 
à-vis de l'Europe. C'était pendant ces dix années qu'il 
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«tt&* avait réuni à la France ^ sans tirer un coup àe canon ^ 
Strasbourg; le^duchë de Deux-Ponts , les petites sei- 
gneuries dépendantes du Palatinat et de l'éléctorat àe 
Trêves, la- principauté d'Orange, le comtat J Avi- 
gnon, les 5!îilles de Casai, Alost, Courtray, Dbc- 
mude^ etc/Cétaît pendant ce temps qu'il avait Mti 
Hoefaefort , Brest , Toulon , formé sa puissante Inarine 
militaire, brûlé Alger, ran^nné Tripoli et Tunis, 
humilié la liberté génoise, sauvé celle de Venise 
menacée par les Turcs , établi les comptoîif^ ^fràfaçais 
dan^l'fotdev attiré jusqu'à Versailles les ambks^deùte 
deS5 rois de quelques nations barbares, eôfilitxMxv^t 
la France d'établissemens qui prouvaient à k'foii'Ùne 
extrême^ ^ospérrté et un extrême esclàvagiei di'Êu- 
rdpe , pectdilnt le même temps , avait été* assé2 dt^- 
séé d^întérêts ou assez affaiblie pour ne pôtîi'vfefir^riSn 
tenter' contre cette nation agrandie par to isiuBÈfliteidn 
"à n# dëè^tisme qui donnait IHmité à ^'scf^férctes. 
l6ng*.tèWipS épàrses. Mais l'Espagne étiiit cWûttriuéBe- 
ment'énalarines pour ses possessions dans^lès'Pàys-p 
Bas;'yEmpîfë avait à demander compte tfiine^ fiàVil- 
titttdefd'usut^èttion^de détail; la Hollande^ Wùè^^les 
états"* 'pFotëôtsliisd'AllertTàgriè se croyaient meteàteés 
^àt fek' révbiîâtlon de l'édit de Nantes ; le ^apê ïtttio^ 
ceiltXI, instilté juisque dan^ Rome, avait excdmmuiiié 
l'ambassadeur de France; le peuple anglais' haïssait 
Louis; XIV dans ce gouvernement de jésuites qu'il 
soutenait contré les mépris de l'Europe entière. Il ne 
HFallait , pour déterminer contre la France l'explosion 
de tant de mécontentemens , qu'une circonstance j 
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elle se trouva ; et , daus la commotion européenne , la i6 
plus vastu qu'il y eût jamais eu , la révolution désirée 
par les Anglais ne tlit plus qu'un épisode nécessaire. 
Dans le temps que Guillaume songeait aux moyens 
de cacher à Louis XIV les préparatifs de son expédi- 
tion , l'électeur de Cologne , Ferdinand de Bavière, allié 
fidèle de la république hollandaise , mourut. La situa- 
tion de Cologne, qui commande vingt lieues du cours 
du Rhin et qui flanque à l'est une partie de la frontière 
de Hollande, rendait fort importante pour la répu- 
blique huUandaisu l'alliaucc de l'électeur qui succé- 
derait à Ferdinand de Bavière ; de son côté, Louis XIV 
avait intérêt à ce que ce successeur lui fût dévoué ; 
il appuyait un certain cardinal de Furstemberg, contre 
lequel s'élevaient par conséquent les princes des états 
protestaus voisins du Rhin, l'Empire et la coLtr de 
Rome. Celle-ci, déjà en querelle avec la cour de 
France au sujet des libertés de l'église gallicane, et 
de l'insulte qui lui avait été faite aux portes miîmes 
du Vatican , se prononça contre le cardinal Furstem- 
berg; une longue contestation s'engagea. Louis XIV 
menaçant d'installer son candidat malgré Rome et 
malgré l'Epipire, le prince d'Orange eut tout à la 
fois un prétexte pour faire des arniemens, un motif 
pour appeler à une coalition générale les emiemis de 
l'influence française , enfin la certitude de pouvoir oc- 
cuper Louis XIV sur le Rhin de manière ^ ce qu'il 
ne pût traverser ses projets sur l'Anglctcrre- 

L'occasion, qiû. seule niauquait aux plans long- 
temps méditas par Guillaume , une fois . ,trouyée , 
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t683. qu'elle me fût ass^ iDOHStdérable pourpoerer à^toute 
e^ècede danger , aurait rinconvénient, par sa seule 
présence, d'enlever au roi les coeurs de! ses sujets. 
Telle était l'ineptte de cette confiance de Jacques dans 
l'afFection de ses sujets , après tout ce qu'il avait fait 
pour la peràre, que^ d'Albeville étant venu en hâte 
sur ces entrefaites pour prévenir aussi de ce qui se 
passait en Hollande y il lui fut expressément enjoint 
de répandre partout que les arméniens de ki Hollande 
a'avaient d'autre objet que l'affaire de Cologne; et 
Jacques , pour ne pas démentir ces ridicules asser- 
tions , crut devoir continuer à s'abstenir de toute dé- 
monstration. Louis XIV, au désespoir de ne pouvoir 
vaincre cette incrédulité obstinée , essaya d intimider 
les États, en leur signifiant qu'il existait entre lui el 
lei^oi de la Grande-Bretagne une si étroite alliance, 
i^'il considérerait toute tentative contre les états de 
ce' prince comme un attentat à sa propi^ couronne. 
Jacques persista , malgré l'éclat de cette démiâirche , à 
vouloir garantir ses sujets de l'impression que. pour- 
rait produire en eux la foi ajoutée à l'invasioft dont 
on le menaçait: il démentit Louis XIY, quant à l'al- 
liance notifiée par ce roi aux États, et continua non- 
seulement à parler, mais à agir en homme qui jouissait 
de la plus profonde sécurité. 

• Déjà , cependant , les dispositions militaires du 
prince d'Orange avaient si évidemment pour but l'An- 
gleterre , que le prince et les États eux-mêmes ne pre- 
naient plus la peine de dissimuler. Les contingens 
promis par les états protestans venaient border la, 
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fronlière orientale de la Hollande ; dix mille hommes, 1688. 
la meilleure infanterie de la république , étaient cam- 
pés à Niraègue , n'attendant plus qu'un ordre pour se 
porter vers la mer; une quantité considérable de ba- 
timens de transports se réunissait sur les côtés de la 
Nord-Hollande. L'amiral Herbert, frère du magistrat 
qui avait succédé à Jcffrycs dans les fonctions de 
grand-juge, était dans cette province, dirigeant, avec 
autant d'activité que de précision , tous les préparatifs 
de l'embarquement. Herbert , le marin le plus distin- 
gué de l'Angleterre, avait abandonné depuis plusieurs 
mois la cour de Jacques. Son dévouement, long-temps 
aveugle , avait donné beaucoup d'éclat à sa rupture 
avec les catholiques; et dès lors, ceux qui connais- 
saient son ambition, la trempe orgueilleuse et vindi- 
cative de son caractère, avaient prévu qu'il ne serait 
pas long-temps un mécontent inactif. Guillaume lui 
destinait le commandement de la flotte d'invasion , 
poste dans lequel ses talens,£t plus encore l'influence 
de son nom sur l'esprit des marins anglais, devaient 
le rendre précieux. Soixante-dix vaisseaux de guerre 
étaient déjà désignés et réunis en plusieurs lieux pour 
protéger, sous les ordres d'Herbert, l'expédition hol- 
landaise. Les batimens de transport devaient charger, 
outre quinze mille soldats et environ six mille che- 
vaux, trente mille fusils pour une insurrootion an- 
glaise, si elle était nécessaire. Les achats étaient &its 
de longue main , et l'on n'attendait plus, pour com- 
mencer l'embarquement , que la négociation d'un 
emprunt de quatre millions de florins demaitdés par 




%6 coimœ-iiÉrozvTioj^ 

iM. GttillainÉe aux Étatg. Voilà et que lafait l'£tirope 
presque entière y Wsque Jacques se refusait etlcôre à 
croire à aucun inàuvai$ dessein de son gendre contre 
sa couroDne. Mais peut'^tre y ayait^il d^jà dans cette 
incrédutîtë apparente «in calcnl de lâcheté ; car^ sans 
ttmvenir de ses craintes^ Jacques faisait faire dés 
HÉotivemena de troupes, qui tous araient pour but 
• if assumer, à tout événement, sa fuite' sur Portsmoutb. 
Vers la fin du mois^de septembre/ les cpàire tÈà\^ 
liotis de florinr furent prêtés à Guillaume, ait grand 
^tônnement des ambassadeurs de France et d'Angiie- 
terre; qoi s'étaient attendue à de fort kyngue» dif^ 
£cnitésf en cette af&ive^ On fixa dès Idrs ani 5* ou au 
6 octobre Fëpoque de f embarquenï^ft^ 
> Pendant 1^ sept ott huit jours qui précédèrent ee 
cdinmencismenft d'exéeutio», il s'éngagiBa'^ parmi les 
Anglais réunie aiitoùv de Guillaume^ ui|i: «ud0 ccm^at 
dfittlér^s et ^opinions. On a^ déjà dit combien d'bom^ 
nié$, jusque-là séparés dans les discorde^ de ht eoiltre- 
rérolotioQ, s'étaient tout k coup réunis ponir venir 
si[$llidter en Hollande Finteryention de Gtfillaume. 
Ëà plupart anciens partisans de l'administradôti soUs 
CSètrendon , sous la CaBale ou sous le nrinistèver de 
Biïtflrf 9 sous Jacques lui*même pendant soA influence 
comme duc d'Yorit, et depuis qu'iï était im Jusqu'au 
temps où l<*t catholiques exaltés s'étaient emparés d<»s 
affaires 9 étaient des mécontens d'ancienne ou de fraî- 
che date , résolus aujourd'hui à expulser les jésuites, 
long-temps opposés les uns aux autres , ils n'avaient 
pas de principes communs; ce qui leur en tenait lieu , 
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c'était cet intérêt aristocratique qui, à la vue de scènes 
populaires trop semblables à celles qui avaient com- 
mencé la révolution , les avait délerminés à venir 
chercher Guillaume, afin d'opposer un protestant 
aux papistes, et aux classes inférieures un roi. Mais 
indépendamment de ces grands seigneurs qui, depuis 
six mois, avaient abandonné l'Angleterre, il y avait 
à La Haye un nombre considérable de réfugiés qui 
appartenaient aux indépendans poursuivis dans les 
premières années de ia restauration , aux presbyté- 
riens persécutés en Angleterre sous Clarendon , et en 
Ecosse, depuis la restauration jusqu'au premier dé- 
cret de tolérance , aux Whigs, si long-temps victimes 
de la réaction d'Oxford, conjurés malheureux dans 
l'affaire de Kye-House , soldats échappés au désastre 
d'Argyle et de Monmouth. Jusqu'alors errans et dis- 
persés dans les états protestans d'Allemagne, ces 
proscrits de tant d'époques diverses étaient accourus 
à La Haye , espérant , par ce qui se préparait, revoir 
enfin leur patrie, et voulant coopérer à l'entreprise. 
Leur haine contre Jacques H ne portait point 
celle des nobles émigrés, sur les faits récens qui 
avaient replacé en Angleterre l'église anglicane à la 
tête des résistances , et rendu chère au peuple la cause 
des évêques; elle avait un caractère plus large, mais 
en dehors de l'état actuel des choses. C'était une pro? 
testation à peu près générale contre ce qui s'était fîùt, 
depuis la restauration. ,, 

La difféi^nce entre leurs vues et celles dessei,-,, 
gneurs qui avaient appelé Guillaume éclata Ws<b 
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que le prince voulut consulter les uns* et- les autres 
sur le manifeste qu'il convenait d'adresser 'aux An- 
glais en commençant TexpéditiàQ. -Un projet de 
déclaration 9 cal<pié sur la requête des seigneurs*, 
o'est-à^dire qui portait principalement sur -l'abroga- 
tion des tests, le procès des ëvêques, la -supposition 
d'ua prince de» Galles, fiit appuyé paroles émigrés 
nobles; Leurs adversaires soutinrent un' "autre projet, 
dressé par un certain Wildman , anciien ^àgitat^ir 
de Varmée de Cromwell, et rallièrent à ce projet 
quelques personnages ' considérables , entre autres*, 
lord 'Mordaunt et le comte de Mansfield. Wil(teian 
traçait- d'abord le modèle du gouvernement d'Angle- 
terre tel qu'il devait être observé, et énumérait toutes 
lest violations de cette constitution , qui devaient , se- 
lon lui , motiver l'insurrection qu'on allait provoque!^. 
Or^ la plupart de ces infractions appartenaient au 
ràgnede Charles II; Wildman et ses amis soutenaient 
même qu'elles étaient bien plus graves , bien plus dé- 
terminantes que celles qu'on reprochait au règne de 
Jacques II ; que celles-ci n'avaient attaqué que la su- 
prématie de l'église anglicane, tandis que les pre- 
mières , comme l'enlèvement des chartes, les lois/sur 
la presse et su^ les milices^ les détentions arbitraires, 
avaient renversé les libertés fondamentales de la na- 
tion. La contestation se réduisait à ceci : accepterait- 
on le règne de Charles II, ou condamnerait - on ce 
règne conime celui de Jacques ? Le système d'abus et 
de violations que Wildman et ses amis voulaient qu'on 
attaquât dans son ensemble était si bien lié^ que les 
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partisans de la première déclaratioD manquaient évi- iG6S. 
demment de bonne foi, en prétendant trouver dans 
les faits la séparation naturelle des deux règnes ; mais 
ils faisaient valoir cette considération d'une haute 
importance , que, par un exposé de griefs pris de si 
loin , on alarmerait le haut clergé et une grande par- 
tie de la noblesse, ù cause de leur participation à la 
plupart des actes tyranniques reprochés au règne de 
Cliarles II; qu'on les obligerait peut-être à se récon- 
cilier avec Jacques. Ce motif fit prévaloir la première 
déclaration , mais avec quelques-uns des changcmens 
désirés par le parti de Wildman. On trouva moyen de 
mentionner les principaux abus du règne de Charles, 
en les attribuant à l'influence occulte ou déclarée de 
Jacques , et le faisant ainsi le seul coupable. Les 
deux partis réfugiés ne furent pas rassurés par ce 
compromis sur les intentions l'un de l'autre. Comme 
il arrive toujours en pareille situation , ils remirent 
jusqu'au succès de la commune entreprise une expli- 
cation plus ample , et chacun eut hâte d'aller chercher 
dans la nation ses alliés. 

L'amiral Herbert mit en mer dans les premiers 
jours d'octobre avec une forte divison navale qui de- 
vait couvrir le rassemblement des bâtimens de trans- 
port et l'embarquement des troupes. Il devait pousser 
dans la Manche assez avant pour rallier à lui les es- 
cadres anglaises qu'on supposait devoir être envoyées 
à la découverte par Jacques. L'embarquement com- 
mença le 6 octobre. Il y avait trois mois à peu près 
que le procès des éviques avait fait connaître les dûs- 
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teçHri^OM^*^ d'âf H^fdaBsJbturt tMtnéefl a yoèBM phb 
mpévM^Si^iéè pnQiBaei^iUfbinmpfr]eTÈ»Ên 

^^.jtQQs-ieôt^tià^lri) Ims ^'il«É jugog !â»ldtak)ëtëuti9âd«il 

^îdfMk*féotfot^ pntmîdifisi sddat^ 6lilâdiii«ii]fi)4taàBiii 
<Mr}£^A^ parikâ;dsseoùm6t3lt)8icèèà«BBtil^tdfaqu^ 

tfiéi3ékkttâ9lae^lhiqpiirreÉn^ êkÀ 

4iiiiivie leriitgi»a&dd^âflfW»Bô6 xaitt^Mb 

versellementoftifi»m^^(fmr b^piûiatK^I^^Hflif^oçQ^ 

j(n^l&N|(]UtQsfifi qu^ks eatiHiliiqties esaltés toctisanll 
dtelûf eltej i^at^ »si) jlâchô< ou si «nal/ cakciûéei- Besimn^ 
fenilsilromi^ qti!il n'^ébaidl pk6ripoBSfbb'<le\iiégUigeÉt]M 
(bf ^émedlii^< ife^iH conttiiajkDe k» f motivemeDil dç tiiad 
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mirai Herbert. Ln cour voulut paraître sortir d'une if 
profonde erreur, en se disant tout à coup trahie par 
le ministre Sunderland. On le renvoya comme 
l'homme qui avait entretenu le roi dans cette sécu- 
rité fatale, et comme vendu au prince d'Oraoge. Il 
n'en était rien : Sunderland avait fidèlement servi 
Jacques et les catholiques depuis qu'il avait leur con- 
fiance. Il avait montre, pour se maintenir dans une 
des sîtualioos le plus difficiles qu'on puisse imaginer, 
entre un roi dont rimhëcillitë lui faisait pitié et une 
faction dont il ne partageait ni les passions ni ies es- 
pérances, une habileté qu'on admirerait presque ai 
tant de sagacité et de ressources n'eussent été imi- 
quement déployées pour satisfaire à d'immenses be- 
soins personnels au prix de l'honneur et de la liberté 
du pays. Quand Sunderland vit arriver une cata- 
strophe qu'il avait prévue, et reconnut qu'il ue lui 
était plus possible de la retarder ni de se maintenir 
au poste qui avait entretenu si long-temps son luxe 
et ses profusions, il reçut sa disgrâce comme le meil- 
leur service que pût lui rendre Jacques; il crut qu'elle 
le justifierait devant un nouveau maître. 

Après son renvoi, la cour se livra avec précipita- 
tion et désordre à quelques préparatifs qui ressem- 
blaient plutôt à des démonstrations qu'à des disposi- 
tions de résistance. La Hotte, commandée pai- lord 
Darmouth, ne reçut pas les ordres énergiques qui 
seuls eussent convenu en une telle conjoncture. Elle 
était 'supérieure en nombre à la flotte de l'amiral Her- 
bert; elle resta dans l'inaction; et cependant pour 
26 
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iffi{. Jacques il n'y avait d'autre ehamp de bataillé que 
cette mer, sur laquelle Guillaume allait tout-à-rheure 
déployer son pavillon à l'attrayante devise Je moin- 
tiendraL Sur terre, une armée de trente mille hommes 
fut assez prcimptement rassemblée. Les régimens sortis 
des garnisons et des cantonnemens voisins de Lon- 
dres étaient mal disposés; ceux qui arrivaient d'Ecosse 
étaient un peu moins r^âchés dans leur dévouement; 
les Irlandais envoyés par lord Tyrconnel étaient pleins 
d'enthousiasme pour la cause du roi; il en était ainsi 
de tous les officiers papistes. La plupart, des officiers 
protestans avaient donné parole aux agens du prijuce 
d'Orange. Jacques par sa conduite et sa présence 
eût pu imposer à leurs résolutions; mais il n'eut 
•pas cet esprit guerrier dont il avait feit pendant 
trois ans si vaine montre au camp de Honslow. J[ 
donna le commsmdement en chef au comte de Fever- 
jsham, et resta dans Londres occupé, qui le. croirait? 
à discutes^ les griefs de la nation contre son «gouv/er- 
nement, et à conférer avec les évêques anglicans pour 
obtenir d'eux qu'ils s'employassent à une réconcilia- 
tion entre lui et leur église. 

^ Les évéques étaient déjà engagés la plupai^dans 
la! cpnjuration. Ils mirent à la paix des co^aditions 
qui leur paraissaient devoir révolter la fierté de Jac- 
ques; mais, à leur grand étounement, il n'y eut pas 
de concession à laquelle il ne pût descendre. U fit 
restituer à la ville de Londres ses chartes , promit 
de casser la commission ecclésiastique, de remettre 
eu po^s^sipn de leurs droits les membres du collège 



fte la Madeleine, de convoquer, aussitôt que le câhne t^88. 
serait rétabli, un parlement libre; il offrit enfin' de 
donner satisfaction publique sur la naissance du prihce 
de Galles. A sa requête, la comtesse de* Sunderlahd 
diéposa que la reine lui avait un jour pria la main 
pour lui faire toucher l'enfant qu'elle portait dans son 
*ein, tnais^ elle n'osa pas affirmer qu'elle eut en effet 
reconnu l'ëlat de la* reine. Une blanchisseuse déclara 
qu'elle avait trouvé sur le Knge de corps de la reine 
dies marques sûres d'un accouchement. Plusieurs 
dames parlèrent de traces de lait remarquées pfta'r 
fclîès ^r de'a tîhemises; enfitf lady Wentworth"^fît 
serment qu'ayant touché le ventre de la reine elle 
àVait Sfenti k*èmuei* Tenfant, mais elle ne précîèa au* 
cï^ne époque non pins que les autres dames, ce qui 
àoiinàittï^p dé latitude aux restrictions mentale^: Là 
pauvreté de ces témoignages, (|ui furent rectierMîs, 
inipriméa et répandus avec profusion, lïè changea 
rién'ài'bjjinîon reçue. On objecta teujàwrs Tâge et 
ià sanfté du k'm, Fétat languissant de la teiné, lattbft 
de' seS ' qtiati'lE^ jSretniers enfkns, ^ses' sepianrtéës 'de 
stérilité, le ridicule pèlerinage de'6àinte*-Hûitffrtdè^, 
les ofirandeiB à Nôtre-Dattié-de^Lorëttei to'^rô^slssse 
pfé^tée comme' riiiradulèuée perfdfeint' sq^ Wttié*, K- 
jpioqué de la fconceptfôn réculée tout -à cml^^d^-iAyiî^ " 
âVaùt l'invocatidn du miracle , l^cctofùéhe*tfé*rt ^Và*t 
tèrtiie , f éloignemetlt de la'^riribéssle de 'DaiïéWarli', 
1à''aîsposilîôn du lit dans là^ch^mbt^^, Ffe£stê«Bér'afe 
là'^pbrtè dfe fôiids, Pigrtôrancè diék^ïéfnbînS"âïnfeiy^s 
pâï^-te rôi âiti^\k'chitnbvé\nhkàï^ dèSlfti^tfe'di/fe, 

26. 
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ïm. rftf^ssiïnlltë^ de ftifë j^tilët^^'txiié sétite ^êWtee étiir 

*ritét^^iJUd^uë'"à*!en\3dtf. ''^ ï.iv--î- i^ r)h-.iiir!r»i, 

succès que la restitution des chct**éà^ èH W dlVërô^^èf- 
di^i^AMiâ'^â ^\^éféi y pëtipWÛiééii àWcbéètijêêoup 

pi4kif(i^d^tlrra|3gle.i (]^^>ëto ëflfêC|àu^^t^ 

de ^u^ piftsâés^'âaHÀ^^de itfO¥t|^t(e^^appbëhel^aiïs'^>4& 

dU%é>Vèx!^<litit^ h«^iia1idiài|S&àf ftntPét iâû^i^pëhts 

Mi^tiBlte<éltt4«is€rkië,{«'queira flotte dé'l^âmiraiJHeK 
hé^i ^A^aSat^'éptM^é^àé^ avarie^ cféliisidéràblëd V dïâ&gëa 
tëm^à toâ^'d\ittlttïde et de knga^; S^^cqbe^^^étùyéèsïi 
Virfp' lé ëèfcéUi^ssd^en^haufe dataS be 'qUô léf^ifpte'at- 

^Mstë *pkt*4«à'iii^^ YHôuvell^s^ttfij^lait uni ëdùpf kle 
Vèik'jiajfA^té, tfeti*^<$èà ^tx^essfesêt re^iiàt sûr Wûtès 
$èë t^WiéassSdhâi'Lè^ lètt*^ de'COûvddàtibd'pbûlF^Hto 
y^Éide^^t êëatédtlpr^étèë'à' p^nii", il ' èuëpèhdlt' ièUr 
•feii*fo4^; 'ilf avM|M|)i3*iKë Utt -âcfie 'ffaktttii^ie^dufilîôtts 

'')^>dëKis^»âiteqii^feiràf]bire-^e$ tests avait âcmfclé lieti, 
ilcté^^4^vb^i 'Dd^icktHoUqûes (BbtaltésV qui délaient 
'ftbi*hiot)!^^àm(diiik& à'^tre àbkrdèiinëâ ^ar'fa^UQS, 

'aéff#a^0chèreïlt'»dé luiy ïiôm^lis tfiine ardeur qui 
léWr'fiâvenàlt avec f espérante. Comme la' saisott ^tait 

•'athiloéeViUà'crtirettt que le prince d'Orange serait 
tdVtè derei^eltre au printemps prochain son expëdi- 
tfem, ' et" Hâtitfent à W hâto un nouveau plan sûr 
cette donnée : convoquer uïi parlement, s'emparer 
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'des cjiictipps pai: ua, defi^e^- coup d'a(iciace,,br|ser i 
l'opposition de la cbambce haute en cr^nl cent çiq- 
quauLt pairs, faire vepir toutes les troupes d'Irlaudc, 
demander de l'argent et \iiigt ujille, ,liQ|nyip^,, à 
Louis XIV, tel bit ,1e .deroier, cçlnç^il ^'^ÇiBi^K/^'^ 
ques par les j^suit^ i ■ . .', .-..h,,!. . . . -,,,1, ,-.''-.i,,,. 
Il était dans la qiardio et,; si l'pn p^it , s'exp/'iiflpr 
ainsi, dans la fatalité de la coutre-révoluliou anglais 
d'attaquer enfin cette aristocratie sur laquedle se» j^riç- 
«liers pas s'étaient appuyés. Entre le trône et. la dé- 
mocratie religieuse il n'y avait dt-jà pins de patrie çt- 
^clésiastique, mais à sa place un vain raiitôme.<t«;li' 
Itorté de conscience. Maintenant le pouvoir absolu 
ne croyait plus pouvoir se maintcoir qu'en iutei'eS' 
sgnt dans la bourgeoisie et la petite noblesse beau- 
coup d'ambitions; il songeait à leur prostituer la pai- 
-,rifi temporelle. Mais la pairie sans l'illustration des 
.fliontfir<sans 11 fortune, sansi'espèç« de sa^tteté atta- 
.içfiée.à la rareté et à l'ancienneté ide rse* piiyilègcs, 
, n'allftit. plus être qu'un honteux prodi,iit de la cpm- 
piune dégradation du prince et des sujets. Au Ijeu de 
ce corps désintéressé, pour ainsi dire, entre la nation 
et la royauté, participant de l'une el de l'autre, et 
qu'on avait vu défendre les libertés nationales eoup.-c 
le ministère de la Cabale et coiitre les parlement 
wliigs , soutenir les prérogatives . de Ja couronor , 
la chambre haute allait devenir la re^résentatjo» 
d'un intérêt étranger au sol et r^-poussé par l'Angle- 
l.<!rie,, l'intérêt des jésuites. Cliartes II, dans ses plus 
«ruelles extréinités, .n'avait jamais eu recours à^cet 
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1688. expédieat de&trueieEir d« la .constitutioB^ui Ir per- 
ixiettait. Jacques^ le |u«mîer avait offense U fxajri^ >ea 
étev^nt à seahoBneuHs l'^gsôble ïeffryes^^etle^âdup*' 
qcm du denivdr attentat que lui conseillaieiit )es jé^*" 
stfit^s rendit plus de sei^ce au |>riace d^i^njge ^vb' 
la tempête, en dispel^sant se&: vàisseauit, fit'tfvait>p|i 
lui causer de dommage; .' •* < ^^>i '^ J»» .1 ».' 

' Maiév Iprià tnéme que (le* 'princp ' ^t> été^ &rcë ^de 
dUiPék^rsoa expédition jusqu'au priuftenip^les^^j^suites^ 
Â^eifissent j^s joui paiMblemecrt de l^hi ver; le peuple- 
n'était pas di^oié à attendre si long-tefiips^ il ayait 
m^risé les avances de la cour lorsqu'elle' s'était r^oitief 
ôbliglée par l'apptH^che du prince d'Orai^e à teniir 
cette conduite; la voysTut se rétracter i^ec iiisoletii€0 
à la< nouvelle d'up désastre qu'elle s'exagérait, il^d^^ 
. vint mena<^*ant lui-même, et commença la |fuerret' 
Pendant les derniers jours d'octobre ^ide fréquenti^ 
émeutes eurent lieu dans Londres; les chapelle&oatliîd^ 
liques furent pillées et dévastées. Le 5 nov^mb^^*^ 
qui était l'anniversaire de la conspiratioadesPmidre^ 
vit se- renouveler, au milieu de lugubres expiaftionSi^ 
les scènes de désordre qui avaient suivi l'acquittement 
des évèques. On était sans nouvelles du prince d'O; 
range; mais le désespoir ou l'espérance se montraient 
également redoutables, soit que le verU pàpista 
vint faire craindre de nouveaux dangers, soit que le 
vent protestant vînt rendre à l'expédition toutes ses 

cbances. 

La cour et le peuple apprirent enfin presqu'eri 
même temps et le second départ du prince d'Ora«ge 
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et SOU (ictiai-qucmenl (laus le voisinage d'Exetcr. 11 n 
avait quitté la Hollande le 1 1 novembre, s'abandou- 
nant à uu vent d'est qui devait le briser ou le por- 
ter rapidement sur les côtes de la Grande-Bretague , 
et le 1 5 il était entré dans la baie de Torbay, après 
après avoir doublé la poiute du pays de Keiil, sans 
rencontrer uu seul des vaisseaux de Jacques. 

Le roi, n'ayant pu savoir d'avance sur quel point 
le prince e0ecluerait son débarquement, avait dirigé 
ses troupes au noi-d et à l'est vers les places qu'il 
croyait le plus menacées. Le prince se présentant à 
l'ouest , il fallut donner contrordre sur les directions 
diverses , et ramener toutes les forces sur un point 
commun; la plaine de Salisbury fut indiquée poui; 
lieu de rassemblement. Huit à dix jours s'écoulèrent 
avant que les principaux corps s'y fussent rendus. L»! 
prince d'Orange resta pendant tout ce temps daiis la 
ville d'£xeter, se bornant à faire distribuer dans le 
pays environnant son manifeste et la requête des sei- 
gneurs d'Angleterre. 11 ne lui convenait pas de metti'e 
plus d'activité : le peu de monde qu il avait amené 
avec lut avait besoin de se refaire d'une travoi-sée 
pénible, et ne pouvait être considéré que comme le 
noyau d'ime armée qui se formerait des propres trou- 
pes de Jacques, si leurs dispositions étaient réelle- 
ment telles qu'on les avait l'eprésentées. Il semblait 
au cotilraire que Jacques dût se trouver le premier au 
rendez-vous de Salisbury, recevoir lui-même les dif- 
férens corps à leur arrivée, et s'emparer de leurs dis- 
positions avant que les cîieis, (ju'il soup^nnait d'être 
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M50JSI. gfigiiës au prmot|j|)a9SB]i4i se nevoiil^^et^AâlbérierifiHr ' 
06 <[ii'ils' avaient àiTfsmnéi<i^''ieo|idbite i&i-^^^^ et' 
de Be$ principaux lacttiëréns^âail^/xi& natUvénànfaî) 
fairç ooaaaprendre que la <|B»5tkft)is6rait'ioiift<àà^faBtl 
eiatre »deù&'>adripée8 ^^iB-Joanîpagnb/tdac |)mica >âti>)ei> 

t^j^^»ieffkli 99ignaufiemeiitxxl^)jfeufeaap^lâix;el^ 

suméfe i fi9fiàv<8ii) pki^ qi^daei yëvalutiop de paUfis^lh^ 
li^^jfjeîkwiitffml k{»eupieM'ipsmveclit)a(fillslsair^^ 
cfiapt^iei|,il^ai(t*4afigeteiii4K lé(£^ enltrenida]|ia>li^N 
<;^U(EreUQ{>|iil§; t rtMivdt^t ? quano'ébait >déjà, dainsilfiatêbCL» 
d4 r<Nr4r^^(aS5Be9 «de soldats t^: oaïud que iJadqiié^ «kski' 
8Ariiràst>pwrt«a*i§$i«t$€l); Us Dû'iM)uldieiit«qu'aiktil'ér eéuK^; 
ci à 6^«f et ilontfp^ «fi'faired'iautres^IjWdt da(è8ttsY 
coadiiite,idii>^rti'OmAgistef ëta^ d)3Jàlde)q|'QfK)idiriIe; 
peuple^ dans il^s rli^u& où il^ Ydii eofaipié ^sn? qli€Ji{iieBi 
trpubtaakoUt^tai^^fcaiBé'defiie pËià^bouvëi: i^nDBri(è's> 
nia^iîfQSlfsâise qbi 4)ut ienfiainub&Èi6s>passidns<Btipitehis 
à ^e8fb99pki9i;..ili^f^ii4a(iil 4IUQ la suite das «vj^iieBfieBfn 
luiifBiipliquiMK^ qu^ju^ttjici'il compranaiitpeujç'dl kl 
pr4t)o^^>fa^itij^uit$ ajp«^^ sa; descente^ tétaib;ienèbm'>àiv 
Ës^^tl^r^ H^lAr^. jiW. . ter^rt^ire peu i^eudui J»mb ifeal . 
ser^é) (Btttpet'XÎQUic jm^rs ,. ^ : à i'abri \ d&; t^ute «urpnia«-2 > i 
.vJatqu^^ ,aui lîep^ 4^,iprbfiter' de ces iaoertibudcs^ 
les, ipt^rprélaitiÀt-ôudjeas au miliw des i(}athoU(|iies) 
exaHéf>(;JSlsi,^rpuyx^fltv dans Je silence dont .swarp-' 
roi^m^t tGi41^iMp^>, ^a, iprQuve certaine <|ue ie ^euplei ! 
des C9i7it^. de: l'oiM^slir était. dévoué au goa¥eraenieiLt. ^ 
Lfi peup^jdeiljcmdrf^^.au.cipnlraire^ u'ayaut eno^roi 
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VU lù les Holiaudais ni le prince dlifange , et ayant if 
en face' les chefs du parti Catholique , était en grajade^ 
fermentation. Jacques voulut le dompter atant d'al^- 
1er à Salisbury; il parvint à faire battfc (piclques 
détachemens irlandais contre les apprentis ut l(ts 
OHVi'ioi's qui voulaient détruire les cliapnlles et les 
couvens; il se livra, avec un puéiil acliarnem^Qt/ 
à cÈtte gueri-e des carrefours jusqu'à ce que lancïâ'i) 
velle liii vînt queles désertions coTOmençaient h 8Sf^- 
lisburyi. Il partit alors pour l'amMio; mais'tl n'airivai 
que pour être témoin de la défection de lord Chtir*-" 
cbrll, du duc de Graftony du colonel Barkley. Léi 
lords Colcbester, Cornbury, le colonel Godefrey, le 
comte d'Abiuglon, In capitaine Clarge el un grand 
nqinbre d'officJLrs étaient déjà dans le camp du 
prince. Cependant, par les mêmes causas qui rete^ 
iHtiect'le peuple dans le pays' occupé par le princel 
d'Orauge , les soldats et les bas oiHciers étaient dans' 
l'iiËsitation. Los motifs de l'invasion du prince n'av^' 
riBaient pas assez directement jusqu'à leurs intérêts.' 
La désertion avait à peine enlevé un millier d'hoini^i 
mes. Il était facile et avantageux de remplacer lefît 
chefs déserteurs pardçs ofliciers ambitieux pris dans' 
les rangs inférieurs, La cavalerie était très-stipérieure 
cnfiiimbre et en qualité à celle duprince d'OraDge. L'ef- 
fectif des troupes était d'environ treille mille homnles'y' 
le prince on avait tout au plus quinze. Une bataillé; ' 
livrée de premier mouvement , eût peut-être été'fiin este 
à nette entreprise, de laquelle ou voulaït exelurè le' 
peuple. L'élève de Turennc devaitsavèir'VplWle'est ' 
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»688. la puissance de l'iK^tivité; en jetant le» yeu^ sur une 
carte 9 il eût vu combien iMui était facile d'enfermer 
le prince dans la pointe du comté de Cornéuaillesr, 
et de lur interdire toute communication avec ié resté 
de l'Angleterre. Mais^ craignant d'être arrêté par^sie^ 
propres génîéraux et livré au priace, il ne songea cpafk 
revenir à Loadres* Il eut a peine «abandoimé h oatiôp^ 
que le comte de Fevershani se vît> forcé' d'ordoittidi'' 
un liiouvemeiit rétrogirade; et ^liis ce mouvebiein^' 
des régimens entiers furent conduits au -prijoiee paé- 
leurs chefs;* i •''-';• \ 

Le comte de Feversbam avait à pein4e' évacué- Salî^ 
. bury, que le prince d'Orange marcha sur cette vlUe^,; 
ralliant ea sa route les corps qui venaient à luîvLa; 
retraite de l'armée royale était peur lut comme i{ne 
bataille gagnée. L'issue de cette lutte, à laquelle 
Jacques se refusait, n'étant plus douteuse, il y eut 
émulaition entre les grandes villes à qui se signale- 
rait par une plus prompte adhésion à Fentreprise;. 
Batb , Oxford , Nottingham , York , Berwick , Huit , 
Bristckl devancèrent les autres. La noblesse était par- 
tout à la tête du mouvement. La bourgeoisie se raU 
liait à un cri qui semblait, au milieu de l'insurrection, 
n'exprimer qu'une réclamation légale. Ce cri , unpar^ 
lement libre j était répété sans danger par le peuple. 
Il ne le précipitait pas en aveugle vers des dioses nou* 
velles , mais l'appelait seulement à remplir, dans les 
élections, un devoir qui lui était connu. Grâces aux 
mesures prescrites d'ailleurs par le prince d'Orange 
pour qu'on* fît disparaître sans éclat les prêtres et 
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autres agGiis.des jésuites, les désordres tjui viennent i68a, 
à. la suite des plus légitimes vengeances étaient pré- 
venus. A JLondres, au contraire, les deraiers efS^rts 
de Jacques pour défendre ses chapelles ut ses prêtres 
réveillaient dans le peuple les passions rëvotution- 
naii-es de r64o. Les pères Piler et Warner furent des 
premiers effrayés : ils s'enfuirent d'Angleterre, C'é- 
tiùeat àçs conseillers audacieux, et quelquefois ha- 
bile, mais non des hommes d'action : depuis l'affaire 
des évèques ils avaient perdu la tète. 

Jacques, abandonné paries prêtres papistes, et se 
croyant incapable de résister, bien qu'obéi encore 
par les troupes que le comte de Feversbain avait r^ 
pliées iiur Londies , manda tous les seigneurs pro- 
testans qui se trouvaient à Londres, afin de savoir 
d'eux s'ils lui étaient encore dévoués. Us le lui ju- 
rèrent; car, victorieux au deliors, ils étaient dans 
Londres à sa discrétion, s'il lui fut resté quelt^ue 
énergie. Il sembla prendi-e à la lettre leurs protes- 
tations, se mit à jouer avec eux l'effusion, les jn-ia 
de le conseiller, leur demanda ce qu'il avait fait à 
ses sujets pour qu'ils le traitassent ainsi, ce que vou- 
lait 1« prince d'Orange, ce que voulaient ceux qui se 
joignaient à lui. — Un parlement libre et le renvoi des 
papistes, répondirent les seigneurs, — Jacques répli- 
qua qu'il voulait aussi un parlement libre, et qu'il 
consentiiait au l'envoi des papistes à de certaines 
conditions.' — £h bien, dirent les seigneurs, si telles 
sont vos dispositions, il n'est pas douteux qu'elles ne 
satisfassent le prince et ses adhérons; il faut Jes leuri 
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1^86. faire çoQiiâîtFe. Jacques iiiQXitra. qi^elqv^, r^ugn^Açe 
à wtiier en, comppsitioaayecle^ prince; c^l;2^it^JI^^^ çe- 
connftître. le <koit- d'ipteryeuir dans }^s ^aÇ^i^^ç ,fi(^ 
royaume ; mais il fallait avou^; le ^uçcè3 jM ^^^]é\^t 
la lég^tifQitQ de soa eatrepp'fse. {ai <K>P^quj^n^^9 f^uie 
députatîoo «, composée; du naquis d'HaUf^x , du jççp^t^ 
de, ^ojttiugjbam. et du Wd vGpdolphip |Ul;„çl^fi^giçp 
{d'alleir anao^cer à: Ouill^ume qu^ le roi qoQâe|^t(aj{:,'à 
la convocation d'un ^parlement -libre, €;t ypulaijt ç^pr 
yenir avec lui de tout ce qui serait nécessaire ,pf(i^ 
ajssurer la . liberté des élections. C'était exactemj^t 
comme si Jacques eût fait, dire qu'il voulait, êtrp fJijB 
l'inj^u (érection ^t prendre la divise des révplfîçs.. Amsçi, 
^u côté du;prince, fit-on sentir aux envoj^és^^ 4^^ç.pp 
un peu de raillerie, que, sous cette qi^estiou d^^l^ ' 
convocation d'un parlemeiMi libre, question çppy:epMe 
et de purq forrae,i,il,y avait. une .question ,^e;fpn^ 
^ui4pineias0^ savQu* dequik nation ti^ud]r^ifcun|)4i^- 
l«me«t Hbfftjdu prince,. d'Orange. pu du roi. ; . , ^ , 
- ^-Js^ priop^ 4'4poadit.înéanraoi^yÇowji^(ç s'i^ ^ftt W 
àf W|K)tsciibilité .d'imi avrapgemjeflkt, Sfis çopd^tipns >fyr 
rçntr fàéceptese; elles- xnépagjpaiea^it» \% ^tuatipQ . 4^ Jap- 
queSi,.ftlor& t«ttt-à-faîtfdégçsp^4^ ; cafi sa, sec6p,de Çflp 
etJeiprijKîe .dp Dan^^as^rck l'ayaicjnt abanflowé^rpt 
les défections j^'étaient>plu$ que des voyages Ëijt^ jpu- 
bliquen^cak de Londres aux quartiet*s du prince ;^le 
conseil était dispersé; la reine sç retirait en France., 
emmenant le prince de Galles., Tout h coup Jaoqu^^^ 
laissa là les .négociations avec, le prince d''Ora]pg^,pt 
par44t, furtivement dans la compagnie ;d>'u^ «cigpeyr 



rr» ANCLETERRE. 4 '3 

dont il passait pour Être le domesticjue. Il voulait r 
gagner la France : là était le demiei" espoir des ca- 
tholiques exaltés; car s'ils étaient sans courage, ils 
n'étaient pas sans projets. 

' Eu partant, Jacques laissait l'ordre au comte de 
Feversham de licencier sur-le-champ les troupes qu'il 
ténaitcncore réunies aux pnTÎrons de Londrps. L'ordre 
(ut on partie exécuté , en sorte que la ville se trouva 
tout i ' coup encombrée de Soldats licenciés et sans 
solde, tandis que le petijtle, apprenant la fiiite de 
Jacqu'?s , s'ébranlait avec son imprévoyance ordinaire, 
impatient de se venger des papistes, et voulant se 
réjouir de ce qu'il n'y avait plus de gouvernemflnt. 
Les chapelles catholiques furent toutes dévastées en 
quelques heures ; les couvens furent envahis ; le peu- 
ple n'y trouva pas les jésuites qu'il y croyait cachés ; 
il'alla les chercher dans les maisons des papistes, et 
jusque dans les hôtels des ambassadeurs des puissances 
catholiques. Le sang ne coula point , parce que les 
prÊtreS romains avaient (uî depuis quelques jours; 
mais tout ce qu'ils avaient laissé de livres ,' d'omemens 
et d'objets de leur culte fut enlevé et brûlé. Dans ce 
premier tumulte, Jeffi-yes fut reconnu dans une 
rue, déguisé en matelot et gagnant la Tamise, oii une 
barque l'attendait. Il eût été victime de la fureur po- 
pulaire s'il n'eût eu la présence d'esprit de se mettre 
sous la protection de quelques gens plus calmes, et 
de demander qu'on le fît conduire à la Tour, où il 
révélerait des choses de la plus grande importance. Le 
jleiiplc le battit, puis le traîna chez le lord-maire pour 
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ieR%. que celui-ci le fît parier. Le lord-maire, en voyant 
dans cet état,' les habits déchires et le visage ensan- 
glanté, un homme dont le nom faisait encore trem* 
blêr la veille, éprouva un saisissement dont il mdurut 
cpie^ues jours après; Jeffryfes, l'opprobre de la ma- 
gistrature et de la pairie , tnourut aussi à la Tômr des 
«xcès de vin auxquels il se livra pour calmer ses re- 
mords et ses terreurs. Les troupes qui, jusqu'au dé* 
part de Jacques, avaient contenu le peuple, étant 
maintenant dispersées ou licenciées, le désordre était 
moins grand peut-être que s'il eût été contrarîé.'Mafs 
tout à^oup le bruit se répandit qUe les Irlandais li- 
cenciés devaient mettre le 'feu à la ville. Une ph>cla- 
Hiation, febriquée sous le nom du prince d'Orange 
par uiie main inconnue, et lancée au milieti des'ras- 
semblemens , donnait cet avis sinistre. La terreur qu'il 
causa fit craindre les plus grands malheurs; quelques 
fbrcenés criaient déjà qu'il fallait exterminer tous les 
papistes pour prévenir leurs complots. 

'' Personne n'avait encore osé prendre l'autorité de- 
puis la fuite du roi. Le lofd-^tnaire, homnle de'peu 
d'énergie , se décida enfin à convoquer à Fhotèl'de-ViHe 
les triembres du conseil privé , les évéques et les lor^s 
<ïtti= se trouvaient à Londres. On convint , dah)5 cette 
ateefnUée^ qu'dn députerait aussitôt an prince id\)- 
range pour le supplier de venir se^ mettre à la tête 
du gouvernement jusqu'à la convocation d'un parle- 
ment libre, et, en attendant sa réponse, on fit lever 
et armerla milice bourgeoise, qui fut employée à sur- 
veiller les soldats licenciés et à protëget^les catholiques 
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contre le peuple. Sur l'iovitation du conseil de ville, iCSS- 
Guillaume se dirigea sur L>ondres, mais s'arrtta à 
Windsor. Le peuple, déjà mécontent des mesures 
prises par le conseil de l'hotel-dc-villc pour rétablir 
l'ordre, trouva mauvais que le prince se fît attendre , 
et s'aperçut que son voisinage ajoutait à la sévérité des 
magistrats. Le même refroidissement qui s'était fait 
remarquer chez les paysans et les gens pauvres des 
comtés , quand ils avaient reconnu que cette nouvelle 
révolution ne se faisait pas pour eux, fut alors éprouvé 
par le peuple de Londres , et devint presque de l'in- 
térêt pour Jacques fiigitif. On croyait déjà celui-ci 
depuis plusieurs jours hors du royaume, lorsque 
le bruit vint qu'il avait été reconnu dans un petit 
port du pays de Kent , qu'on l'avait empêché de s'em- 
tarquer, et qu'il revenait à Londres. Il reparut en 
effet, libre en apparence, entouré de ses anciens 
gardes, envoyés au-devant de lui par le conseil de 
l'hôtel-de-ville. Le peuple l'accueillit par des accla- 
mations qui ne lui rendirent pas l'espérance; elles 
semblaient plutôt lui apprendre qu'un autre était déjà 
maître en sa place , et conséquemment déjà l'objet 
des défiances populaires. Ce retour était pour lut 
comme pour le prince d'Orange une sorte de mé- 
compte ; aussi se promit-il, à la première occaiiion, de 
fuir encore, et fut-il favorisé dans ce projet par le 
prince, qui redoutait encore sa présence. 

Le prince d'Orange invita d'abord Jacques à s'é- 
loigner de Londres, sous prétexte qu'il n'y était 
pas ea sûreté. Jacques se rendit à Rochester , ville 
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1688. voisine de la mer. Aussitôt le prince entra dans Lon- 
dres, mai^ furtivement; en sorte que le peuple , à 
défaut des tumultes qu'une police sévère était par-» 
venue à lui interdire , n'obtint ^ême pas un spec- 
tacle qui occupât et satisfit sa curiosité. Guillaume^ 
en arrivant au palais de Saint- James, y trouva: 
soixante*dix pairs réunis. Il leur remit son mani- 
feste j les invita à aviser promptement aux moyeni 
de convoquer un parlement libre , et se retira san^ 
dire un seul mot de Jacques. Les pairs, imitant sa 
réserve, dressèrent un acte dit d'association , dan^ 
lequel ils s'engageaient vis-à-vis du prince d'Orange, 
comme il s'engageait vis-à-vis d'eux par son mani- 
feste , à ne. point abandonner la cause de la religion 
protestante, des lois et des libertés de l'Angleterre 
ne jusqu'à ce qu'elles fussent tellement assurées , dans 
« un libre parlement , qu'il n'y eût plus à craiadre 
ce de retomber sous le papisme et l'esclavage. » Cet en- 
gagement des soixante-dix lords, et l'accueil fait par 
le conseil de la ville de Londres au prince d'Orange 
comme à l'ami des libertés et de la religion nationale 
n'étaient que la profession de foi de deux assemblées 
sans mission en faveur de l'entreprise du prince 
d'Orange. Restait toujours une difficulté constitutioo- 
nelle extrêmement grande, savoir qui convoquerait 
un parlement libre, le prince ou le roi. 

L'invocation presque unanime d'un parlement libre 
avait été prudemment employée contre Jacques quand 
les chances de la lutte pouvaient lui être encore fe- 
vorables : elfe devenait contre Guillaume victorieux 
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une' réserve non nrniiis prud^e. Tout bd^qdi'i^ôhi- iasâ 
prenait en Angleterre là nécessité de ]^tlVer')^ liberté 
en cdttsferranf fe royartté, tet^^'était'farfistdèrâftlë fet 
Timmensé knajôrité de la bourgeoisie , voulait , jmqtl*a 
ce que la liation fôt dùemeht représentée , côàsidël^t* 
fSuUlaume comme le libérateur et l'ami delandtiotf, 
mat^'aussd comme désintëréssé dans la kjûèï'elle èlitte 
^Angleterre fet sdn roi. On ne di^cutairplus' la lëgî- 
tlttiîté du prince deGallefe. Sur ce pdifat , Ikit^nVtetidh 
ijuî afVâït porté les esprits à <{ésirer Wnrerventiorl âii 
jprtnce devait être écartée jusqu'à ce qu'une détéritfi- 
nation régulière eût été prise à l'égard dé yàéqUës." 
• Mais-, sut* ces eiltrèfaitiFîs, Jacques' ayant ûTfè'^é- 
tcondefois pris la faite, la vacance du" trôW; fait 
sur lequel on disputa beaucoup ensuite, détèrtnittà% 
comme circonstance extraordinaire, l'assènlbtée "dés 
lords à • offrir au prince l'administraiion provisoire 
dn' royaume. Guillaume ne voulût pas* tenir l'auto- 
fité des seuls -lords; il désira qu'elle' lui' fBt'^téii 
même temps offerte par le dohseil qui représefï'tait ta 
Vîlte de Londres^ et par les taembfts ^^^èûx ct/àinrt^ 
bre^'des commtiûres assemblées abus* Châties II ,'fcfeù*x: 
qur avaient pour ladérnïèi'e fois "représenté FAiigte- 
tems'à Oxford-, et^dônt la haine pdcfr Jâbque^ ; Saisl- 
nifestëedans ce temps parie btUd^etclusion, était 
moins capable de retour que les ^spositions exicdrê 
peu éprouvées de beaucoup de lordsi; ' - v - / 
'• ' Lès anciens membres des^ comfmunt^ ;' réunis à t^)t 
du cokisetl de ville , ^adressèrent axi 'priflcfe unein^: 
tatidit^ànàldgte'â celle qnll âi^ Yéçue «Ar^ idrtirrî^fe 

1'^ 
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aotippfi 4^ graoçsf.pour le Jii^rateur 4^ rAaglet:a:T€hi 
I^ leiidemaia de la préstent^UplQ 4^ cette adiU^s^^^Jasi^ 
1(H*4^ et ra$^m))lée qui repi^entaU h^ ^coQuaunes^ 
reçurent la réponse de Guillaume. Les $yant réuais^j 
il leur, dit, en fort peu de paroles , « qu'il aliait ox^er 
a.dier les. writs d'élecjtion SMÎvant leur désir; qu'il use-. 
(c rait, dans l'intérêt de l'État, du pouvoir; qu'ilâiluî^ 
« confiaient; que &i la religion et.les , libertés >dupay5^ 
<x lui devaient en effet quelque chose, il continuer^lv 
a à mériter du p^ys par spQ attachement à ces grai^d$« 
« intérêts. » , . . ,. ^ . : ^ ,i î « 

.Le/$. élections commencèrent aussitôt par tout; Iq 
royaume. Ce fut la première fois peut-être qu'eUèsi ad 
firent avec une si grande liberté. Guillaume cr^t( de- 
voir à saposition de ne chercher en aucune maniâreà^ 
les influencer; et, comme des anciens partis nul n^tai^ 
domioant, tous les in térêts,. toutes Jè^opinion» furent^ 
1689. représentés. Les deux chambres se.réunir^entlé^aaidsp 
J2Mivier sous Je nom de çpnvention , comme oeUi»airalt*, 
euJieM pour» le parlement de la restauration. y j, ^,1 l 
«jK^lprs se repr<oduisit:$ur.une plua vaste scèAieiile 
oombat d'int4cêt;s qui -avait précédé 0n Hollande il'enir . 
ba^u^meojtd^.Guillauine. Le rapport :^tre les^fcuieesl 
des deux, partis, que la rédaction du manifeste avait' 
mis aux prises , n'était plus le même. Il y avait aussi 
quelque di^érenc^ entre les intentions dont ils étaient 
aninaés et celles^ qu'$,vaient fait yoir leurs représentapS; 
réfugiés. Les seigneurs, doiM^ .l'opinion avait pnévalu 
dan&r la rédaction diit manifeste, étaijent \»nua aeral- 




lier à une aristocratie aussi ennemie qu'eux du pa- 
pisme, mais généralement plus retenue qu'eux par la 
crainte d'altérer le principe monarchique i 
dant contre Jacques. Wildman et ses amis avaient 
plutôt parlé ie langage de la minorité républicaine' 
vaincue à Oxford , qu'exprimé le vœu des classes 
moyennes, au sein desquelles ils étaient venus se 
perdre, et qui avaient fourni la nouvelle ehanibre. 
Celle-ci n'était ni républicaine, ni presbytérienne, ni 
anglicane : elle était le produit des vingt-huit années 
de progrès que la nation avait faits malgré les Stnarts 
et les jésuites, depuis ce parlement presbytérien tjui, 
pour rfluverser ta république, avait si impradennftint 
&it la restauration. ' '■''■ 

Or, la portion éclairée de la nation avait appris,' 
pendant ces vingt-huit années d'épreuves si coûteuses, 
que la royauté était nécessaire à une société parla- 
gceen classes comme l'Angleterre; que la l^itimitié' 
seule éliait mauvaise, parce qu'elle considérait ito' "' 
liberté» nationales comme venues d'ell* et révocft-i 
blés à sa volonté; qu'il fallait qu'un roi tînt une fois 
sou droit du consentement de la nation, pour que 
ceuxquiluisuttéderaient lie remissent pas en question' 
la nature du pouvoir royal, comme avalent fait tous' 
les rois depuis Jacques 1°', et n'exposassent plus le pays 
à tomber en révolution, ou à perdre de ses lois, de sa 
religion, de ses lumières, tont caque Jacques II avait 
jugé incompatible avec le devoir de' l'obéissance pa&> 
siveet de la non-résislanecL " . ' ■ ' ' -111,11' h 

I>'immens« majorité des raemWMWfe la ^notivolt^t' 
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i<)a9. cJbfEunbfys ;4^. fcpttnmneau pensait amdi ;• ^e àé cbih*^ 
pQsâU; jppurtaiit 4'l;ioji]i!ii£S qui ^ iong^tein]^ ]^ùt^ti^b, 
s!^f|ieAt cQm Wtus comme rayalistes oii ré^Ubticaim,' 
inj|is ils portaient des ai^stractioas toujours dàDge<^ 
rQp$e8;<ils entraient asrec franchise dbhà les faits ^ et 
se-; trouvaient d'aceorâ; Cf^tait là enfin le terme' de 
tai^t dlexagérations qui s'iétâient trouvées èo)?rigëeîs 
ou punies l'une par l'autre. Après une délibération 'de 
c^ Jl^uires^ les deux déclarations suivantes furent 
votées par les communes : . 

« Le roi Jacques, avant tâché de rehvefisèr'là oôn- 
«c stitutipn du royaume en violant le contrat drigînél 
«c^entre le roi et le peuple, et ayant, par lé coniseîl 
« des jésuites et autres méchantes gens , Violé lés loià 
«.fondamentales, et.s'étaat retiré hors du royaume-, 
« a ajb.diqué le gouvernement, et par là le trône est 
« deyenu vacant, 

♦ «t L'expérience a appris qu'un royaume prot^tsittt 
a ne saurait s'accorder avec le gouvcrnëmeM d'un 
«; roi papiste. » • 

' Ces deux déclarations fiireht adressées immédiate* 
ment'è la chambre haute. Elles y excitèrent un vie- 
• Içnt orage; mais un peu de calme suivit et on lès 
discuta en détail. On posa d'aboi^d cette question*, 
s'il y avait un conti*at originel entre le peuple et le 
roi. Après un débat où parurent les terreurs aristo- 
cratiques qui avaient appuyé si long-temps la tyran- 
nie de Jacques, cinquante^trois voix se prononcèrent 
' pour l'affirmative , et quarante-six pour la négative. 
L'abdication et la forfaiture de Jacques, par la vio- 
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Ution lUs libertés et sa fuite liors du royaume s 
blaieiiL devoir découler de cette première proposi- 
tion , comme le fait de la vacance du trône, de l'ab- 
dicatioo de Jacques; mais une majorité, il est vrai 
peu considérable , fit décider que Jacques n'avait pu 
abdiquer le gouvernement; qu'il avait seulement dé- 
çerté le royaume , et qu'ainsi le trône n'était pas va- 
cant, t 

, Ceux qui venaient d'admettre la doctrine du con- 
trat originel revenaient un peu tard à la crainte 
dlaltércr la pureté du principe monarchique; mais 
celte crainte, seule ne les retenait pas; un motif, qu'ils 
n'alléguaient pas , était celui-ci : avant de déclarer que 
le trône était vacant, ils voulaient savoir qui le rem- 
plirait. La vacance ou la non vacance du trôoe était 
la question entre Jacques et l'Angleterre ; celle-là était 
décidée au fond de toutes les consciences; mais la 
question entre le prince d'Orange et la nation suivait 
do si près , et présentait encore de si graves difficultés , 
suivant certains membres de la chambre haute , que 
pflur l'ajourner ils soutenaient, contre toute raison, 
la non vacance du trône. Quelques-uns voulaient 
qu'on nommât unrégent; d'autres, qu'on proclamât la 
princesse Marie , et qu'on renvoyât le prince ; d'autres 
désiraient qu'on donnât la couronne au prince seul; 
l'opinion la plus générale, et c'était celle des com- 
munes, voulait qu'on associât le prince et la prin- 
»^cçse. Ceux qui désiraient une régence ou le règne de 
V priuccsse Marie n'osaient entrer là -dessus en dis- 
çu^ion publique , mais intriguaient fort activement 
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1(580. P^^^ ^^ Téu&site de lëiil^ë^pkiiàs: Usl^fifiâtit déAàértja^hûis 
conférence entre les deux chambres aurait ^^tilHiiïi^ ta 
quès^h'de la iraôance dâ tràne; et cette ^^otifëi^tfce^ 
malgré son apparente solennité^ ne* fieptift^^à^'tiMts^ 
quer leiirs intrigues et à leur'Êdre gagïier dU'téâi^s. 
Elle eut une sorte dlmpôrtance, parde <(u*à beàUcëup 
de mauvaise foi montrée par les comttiis^rèsf'dëjilà 
chambre haute ceux de la chambre basse ôppd!s^[^t 
une supériorité de savoir et de lumière très^Wftiër'- 
quables. Mais son inutilité, quanta k questiôii'dë là 
▼acance du trône , fat prouvée par^ là fkéilité àVec 
laquelle les commissaires de la chambi^'^hâ^tê^iré- 
dèrent aux raisons de leurs adversaires ^''qtiàâd' le 
prince d'Orange, témoin long-temps impossible^ flè 
ce débat, prit le parti de montrer de quel cei!^ lli*l€ 
voyait. " ^ 4 muIkx :> 

On s'était étonné de Tespèce de patietace 'd^dSi* 
gneuse avec laquelle Guillaume attendait deià^i66h- 
vention le prix de ses services. Peut-être cet IVe^hiiàe, 
qui toute sa vie n'avait eu qu'une passion , 'Ta liberté 
de son pays, estimait peu les démonstrations dë^à^ 
triotisme feites sous ses yeux par ces nobles' anglais^, 
dont les noms se rattachaient pour la plupart à 'quel- 
qu'une des époques les plus désastreuses des règles' tte 
Jacques et de Charles IL 11 voyait bien que plùsieùWi 
d'entre eux craignaient de l'avoir pour maître , ^ et 
s'efforçaient de lui faire préférer la princesse sa femm^. 
Il ne cherchait pas à leur plaire , sachant bien qu'à*- 
près tout les Anglais ne pouvaient se passer de Im; 
mais il voulut enfin qu'ils connussent ses intenftiôus , 
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II. mau^Ut l«5'prtocipaux dicntro ceux qu'il gavait lui , 
ptce opposés : 

. K Vousavez vu, leur dit-il avec sa sëclieresse de ton 
« et sa brièveté ordinaires, que je n'ai cherché nia in- 
^ timider ni à flatter personne. On parle d'une ré- 
« gence : cela sera fort sage; mais qu'on n'y songe pas 
mpour moi , je ne saurais accepter cette dignité. Il en 
Bj.est qui veulent couronner la princesse : personne 
a n'apprécie mieux que moi ses vertus et ses droits ; 
(timaisjc dois dire que je ne suis pas homme à prendre 
>f les ordres d'une coifTe, ni à t^nir la couronna par 
a. les cordons d'un tablier. Je ne me mêlerais de rieq 
K que ce ne fût à charge de tout faire par moi et 
«^ipour toute ma vie. Si d'autres pensent différemment, 
a qu'ils se hâtent de prendre un parti. La royauté me 
« séduit peu; et, dès que je, ne me croirai plus ulile 
B. à la nation anglaise , je sais où les affaires de l'Eu- 
«, rope m'appellent. » 

Cette déclaration s'accordait avec- celle qiie le doc- 
teur Burnet avait obtenue de la princesse, en Hol- 
lande, avant le départ de l'expédition, pour indiquer 
aux membres de la convention , déjà déclarés pour la 
vacance du trône, ce qui restait à faire. Les sei- 
gneurs en présence de^uels Guillaume s'était ex- 
primé avec un dédain si apparent pour la royauté vi- 
rent qu'il était pressé d'en Gnir, et qu'il n'était pas 
iionuiie à se soumettre au résultat qu'il semblait si 
peu craindre. Ils amenèrent les autres opposans à l'o- 
piuioa qui prévalait déjà dans les communes. La 
conférence fut clause : la chambre haute adhéra 




1^689. au vote des œjam]^^^^.}^ 

Toutes çhoi^ . ^tfiiett]: .<^q ; <l9ngue imm fn^âpei^es* 
ppjur ^spurer ^ Jlej^ f:9JQséq^ç^Qçs 4^ iqçttei dé^mtâDn : 
la yacaQç».du froide jae dçyaft,pa3 êtpe (cMUgud^la.YO^ 
Ion té de la u^ûoa, ^glidisp jét^t^u'il fût remplit, imais 
^ ^es <j(:fnd4iQfls qui gaf^tis3mt / le. . mamtî«n î.ffe 
Routes 1^^ liberté» acq]L]ii;»e^, q'estnà.Tdbe, coi^^ 
Ainsi allait être af^poropli le premier vœu de l'insvi*- 
reçtioi^ de :J^4Pr J^^ pa$siQ]^s.qui ataiept.eompnoiiiis 
et. dppassé ce .yœ]Li p'fétaient plu$ depuis.. Jejoijip où le 
parlement , vainqueur de^ 1^ royauit^ j4>solue ^aifait été. 
renversé par ufi dictateur. mUitair^ i et «.r depuis £e 
temps , les masses sorties dç la Jiutte r^yolut^i^iiiQ^re 
D avaient cessé de marcher à la poQGÂ|[iatiç|fn,.d'ipr 
térêts qui devaient mutuellement se proclam^^ 01» 
se» faire à toiyours une guerre d'extem^ination. Miette 
conciliation savait été cherchée dans.la restamatîoo^ 
mais non pas trouvée, parce qu'on avait trop ocr 
cordé au poifypir royal :en le rétablissant. Vingt an- 
néjBs die résisftançes légales,, sftus Charles 11^ avaient 
parfois donné à .croire qu'on pouvait lutter contre ces 
inconyjénienç aveq^^va.nt^e ;. q^aq aimées d'une abot 
minable tyrannie , ^ous Jacques yvayajieat détruit cette 
erreur et, appris, à tous qu'i^ fallait' encore une fois 
tQuchej? à la royauté. Mai^ pn était capable de le faire 
avec prudence : le déshonneur à p^u près, égal de 
j:ous les partis, leurs fautes communes^ leurs excès 
iiçités )çs uns par les autres, leur interdisaient l'exa- 
men du passé, .si ce n'/était pouf profiter de Texpé- 
î'ionce donnée par |eS impuissantes tentatives , les 
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réactions inattendues, les injustices punies, enfin par i6 
la pratique longue et difficile des institutions. La con- 
vention se fit l'organe de cette opinion de l'Angle- 
terre ëclairëe ; elle offrit la couronne à Guillaume 
et à la princesse Marie ; mais , afin que le pouvoir 
royal n'eût plus à entreprendre contre les lois, les 
libertés et la religion nationales , elle déclara ce qui 
suit : 

ce i° Le prétendu pouvoir de suspendre rexécution 
des lois par l'autorité royale, sans le consentement du 
parlement est contraire aux lois. 

a 2° Le prétendu pouvoir de dispenser des lois , ou 
de l'exécution des lois par l'autorihé royale, comme 
il a été usurpé et exercé en dernier lieu, est contraire 
aux lois. 

a 3° L'érection d'une cour ecclésiastique, ou de 
toute autre cour, est contraire aux lois et perni- 

« 4° Toute levée d'argent pour l'usage de la cou- 
ronne , sous prétexte de la prérogative royale , sans 
qu'elle ait été accordée par le parlement , ou pour un 
plus long temps , ou d'une autre manière qu'elle n'a 
été accordée , est contraire aux lois. 

«5° C'est un droit des sujets de présenter des re- 
quêtes au roi, et tous emprisonnemens, et toutes 
poursuites pour ce sujet , sont contraires aux lois. 

n 6° Lever ou entretenir une armée dans le royaume, 
en temps de paix, sans le consentement du parlement, 
est une chose contraire au> lois. 

« ']' Les sujets qui sont protestans peuvent avoir des 
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ii^ière<me,}e^lpi3,b pennettent. . . ; . 

, «ç 3"^ l^ élections des députés aUjparle^ienlL doivent 

êtreJiibriB^. . ./ iv. 

f( g"" Lçs dî^cQur^ fjûts ou tenus dans les d^ts ap 
parlefn/ent; ne dqiv^t êtr^ reclifirqhé& o^^examip^ 
4^, pucuniS^ ooi^r jnî.dan^ ancun autre* liei^quef^^M^ 
le a rlementip^êin^^ ; . . ;.',j:^^)* 

, ,<{.ji<p* Q^i pe,49Ît point .exiger descantionnemens/iex- 
çQs^s,^ ni jiA)^jser>de^ amen^ foxorbitantesi, ni>inrf 
fliger des peines trop rudes. ... . «.. 

,fC( j j^ I^es jurés. doivent être choisis sans, partialité., 
Cjçux qu^ 9ont choisis pour jurés dans.les.p^pcè^de, 
h^Vit^ tr^dûson doivent être membres des,, cçanip(ii 
nauces. - ^ i * > i r i * > " *. 

« JCd'' Toutes concessions^ ou promesses de 4p]?Q^; 
les confiscations des biens des personnes ji|Cçusées> 
avant leur conviction , sont contraires aux lois «t» 
nulles, 

« j 3"! Pour trouver du remède à tous ces griefs, poui^ 
corrigei:, pour fortifier les lois et pour les maiotenûr^ 
il est nécessaire de tenir fréquemment des pairlemçps?i 

« Les seigneurs et les communes pi:étendent; et. 4®t! 
mandent ce qui est spécifié çi-'âessus « comme^ étanit, 
indubitablemeiiit leurs droits et leurs libertés , .et. 
qu'aucune déclamation, aucun jugement, aucune pfo-. 
ccdure,au préjudice desdits droits et libertés, ne puisse 
à l'avenir être tirée à conséquence, ou produite en. 
exemple. » 

Cette nouvelle déclaration de droits était moins 
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cnergi(jUe tjue celle de i64o : celle-ci avait été faite 1689, 
contre le pouvoir royal, comme Un manifeste de 
guerre; les passions, l'inexpérience avaient donné à 
SCS principes leur portée républicaine. La nouvelle 
déclaration adressée à un pouvoir qu'on allait éta- 
blir, et qui inspirait de ta Confiance, était pour lui 
comme un simple avis de nti pas toucher aux liber- 
tés ([lie la famille bannie avait attaquées. " , 

A la suite de cette déclaration, les deux cham- 
bres convinrent solennellement que le prince et l'a 
princesse d'Orange seraient nommés ensemble roi 
et reine d'Angleterre, et que l'administration du 
gouvernement serait entre les mains du roi seul:' 
Une nouvelle formule de serment fut immédiate-' 
ment dressée pour remplacer les anciens sermens d'al- 
légeance tet de stipi-ématie ; elle était ainsi conçue: 
Jej'ftit qtie je serai fidèle à Leurs Majestés le roi 
Guillaume et la ?vine Marie. L'ancien serment di- 
sait : ^u roi , mon juste et légitime soui^erain. iMi' 
mots juste et légitime furent rajés , et l'on s'entendit 
très-rapidement sur cette suppression. En elle était 
la pensée entière de la nouvelle révolution, telle que 
la concevait la majorité des deux chambres. La mino- 
rité , qui s'était élevée contre la doctrine du contrat 
originel , et qui avait disputé sur la question de la va- 
cance dn trône par un reste d'attachement pour la fai 
mille des Stuarts , adhéra à la suppression , mais pàW*' 
qu'elle regardait Jacques comme ayant'seul droit a 
à ce tili-e de juste et légitime souverain. La ridicule 
distinction entre le mi défait et le mi de droit "firit 
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^. > de là naissance \ > elle, causa des divisions qui ne peu* 
yent trouver place dans cette histoire. 



. t^vûÀx ^e termina la eontre-révokition anglaise. Les 
classes pioyennes, dans leurs intérêts de propriété y. 
l'avaient eonunençée en préférant le despotisme mili- 
t^e de Cipmwell à la çoâtinu$ition d'une râforme 
qpi promettait; aux clfis$es inférieures la communauté 
des bi^ns. t>ans leurs intérêts d'ordre, et de repos , 
eUjkîs l'avaient continuée contre l'armée quand la mort 
àft Cromweil avait replacé pellenci d^nssa conditioa 
de parti républicam; et^ pour vaincre l'armée, elles 
avafient rappelé et replacé au-dessus d'elle les hcuites 
çlass^ et la royauté. \jâL réaction passionnée <{tir s'était 
emparée des Stuarts, et les avait lancés comme des 
ministres- 4e vengeance contre les niyeleurs , les- té- 
publicains, les fanatiques et les serviteurs du proteo- 
Ipr^t, s'arrêta, quand ceux-ci ne fiirent plus à eraiiidre* 
|j(es St^£^rts restèrent effrayés lorsque tout sërâsdu- 
rait ^iitour d'eux. Les anglicans, aj^^' 'leur ^voir 
sacrifié les pre^bytériensi, leur parurent encore daii* 
gç\rei^; le paiement , après avoir tuéles^négicidea^ 
l^ur fij: encore oinbrage> Ils ne purent oublier que 
les protestans anglicans , en combattant le pjapisme, 
et le parlement, en s'opposant au pouvoin absolu, 
avaient de bien loin commencé la révolution. Or, 
entre les principes proclamés par la révolution , il 
fallait distinguer ceux pour lesquels «lie avait entre- 
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pris de créer des faits, et ceux qui n'étaient (|iie l'ex- 
pression de faits plus anciens qu'elle. La nation avait 
repoussé les premiers; les seconds étaient ceux que 
Charles I^'' n'avait paa voulu reconnaître. Pour n'a- 
voir pas le sort de leur père, Charles II et Jacques II 
se prfMnirent d'être plus hardis que lui , de détruire 
ce qu'il avait nié. S'abandonnant aux inspirations tk: 
cette folle prévoyance, ils se firent réformateurs à 
leur tour, et continuèrent ainsi l'état de guerre dont 
la nation avait voulu sortir en les rappelant. Les rtv 
sistances, provoquées par ce qu'ils firent pour se pi-é- 
munir contre elles, accrurent à chaque pas leurs 
alarmes, et tes poussèhent dans leur travail de des- 
ti'uction jusqu'à ce que le mécontentement de Ht 
nation redevînt encore une fois de la colère. Alors 
il fallut opposer passion à passion, rendre haîmi pour 
haine, et ce fut surtout de Jacques que vinrent les 
conseils et les efforts , parce qu'en lui la préoecujja- 
tion du danger était plus forte, parce qu'il détesfait 
la liberté , comme les visionnaires puritains avaient 
détesté le pouvoir royal. Les lueurs de raison, qui par- 
fois avaient fait déplorer dans Charles une fatale 
descendance, n'éclairèrent plus un trône dcjh trop 
compromis lorsque Jacques apporta sur ce trône ses 
passions et sa faible intelligence. La double direction 
imprimée au gouvernement sous Charles II cessa, et 
ce fut la direction occulte , vaincue par la tbnnidable 
imposture d'Oates, et rétablie par le complot de ^je- 
House, qui prévalut, et fut mise au grand jour. Les 
jésuites furent appelés à détruire ce que, par une abs- 




t]!a.ctiQQ ia})ftur4^ y ^^^ ^ quekpes ! absolu ttttêsTop^-- 
im^vm app^îent^'^odoreola rëTolutioH trente ans 
apr^QS TiASUrpation si £ajaile de Cromiwell. Ils^ condai- 
surent. Jacques. pr€cî$ëuiettt par œqui avait manqué 
à rÇharles 11^ par la coQscienee. Ils usèrent largement 
dp cett^, autorité: 4o caauistes, usurpée sur une-^me 
Ci^du^e 9 et dont rle3 penchans étaient haineux et sanl^' 
giiiaaires ; ils lui ôtèrisnt le remords qu'ils ne con-' 
Q^saient pas pour eux^mêm^. Us nf^p^rgnànènt pi ' 
fra^desy, ni violei^QC^^ ni crimes, pour râis^ir; l'habit 
leté même ne leut* manqua pas v ils en mir^ort'dans 
Fenchaînement de leurs intrigues et ^e- leurs atten<^4 
tats. Après avoir .répandu une terreur si générftlôy 
que personne n'avait pjus, tenter d'aptre^' ptioteSDa^F 
tiouGi q\ie celles qui eussent pu venir d'élections libries^j^ 
ils .gouvernèrent sans^ parlemens, Ils enlevèrent aoi»^ 
villes leurs chartes, aux corporations; lem:^ prîvi*;, 
lèges électoraux I afin que l'impossibilité dénommer 
de dignes représen tans les fît renoncer au désir d'étî* 
repx;ésentés. Pour j&çonner au joug les générations à 
venir, ils envahirent les établissemen$ d'instruction^ 
publique. Pour lôyter à la nation le drèit d'examen e»' 
matière de gouvernement, il ne leur resta plûsqU^à-î 
extirper du royaume la religion qui jadis avait en- 
seigné à juger les rois ; ils ne l'attaquèrent point dans 
la généralité de ses sectes , mais seulement dans celle 
qui dominait, et par-là ils se donnèrent les autres 
pour alliés. Ce fut un étonnant spectacle que celui du 
parti extrême dans la contre-révolution , appelant à 
son secours, au nom de la tolérance religieuse, ce qui 



'BIT AlfOZJBtrSllRX. 43^ 

restaft^ ctes-r^volutiofiiiaires eKlrémes'^ tnâi^ cette ^t-- 
lianiçe^ sollicitée par un gouvernement qui TÎvait au 
jour le jour, ne put tenir: élte finit avec Tintentiou 
montrée par les jésuites de donner à la couronne un 
successeur élevé dans l'intolératice catholique. Enfin ^ 
lorsqu/$ Guillaume vint s'offrir à la nation comme un 
libérateur/ la vanité de tant d'entreprises fit pitié-: là* 
nation a'avait pas cessé de chérir ses libertés poli- 
tiques et ses gqiranties iibligieusés; elles vivaient datis 
les choses, dans Icis mœurs, dans les affections, 
quand elles étaient nominalement détruites , et de ce 
pouvoir absolu, jde cette religion étrangère', iiïtrô* 
duits .à si,^ grande peine, il ne restait rien. Jacques 
avait «bâti quelques chapelles, montré le surplis ca^ 
tholique au peuple de Londres; il avait eu la satisfac- ' 
tion. d'assister publiquement à la messe;: et, tandis 
qu'il traversait la mer en fugitif, un parlement libre^ 
insicriyait,|K)ur la leçon de l'avenir, dans les fastes de ' 
l'Angleti^rre ,. ce .vote ménK>rable : *• 

(^.Jacques II, roi d'Angleteire ^ en détruisant, par 
le conseil des jésuites et autres méchantes gens^ les 
libertés et la religion nationales:, a abdique la cou-^ l 
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